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PRÉFACE
La Thérapeutique est la synthèse et la conclusion de la Médecine. Si Platon admettait que la plus belle Science est la plus inutile, il nous apparaît, au contraire, qu'une Science est d’autant plus belle 1u’elle est plus féconde et qu’elle a pour but le soulagement des misères humaines. De fait, les plus éclatantes recherches de Médecine expérimentale, les plus subtiles analyses cliniques valent surtout par l’effort curateur auquel elles aboutissent.
Aussi la Thérapeutique, malgré ses incertitudes et ses tâtonnements, demeure-t-elle l’obsession du Chercheur et du Praticien. Aussi les Savants, même les plus illustres, les Cliniciens, même les plus réputés, à qui nous avons fait appel, nous ont-ils chaleureusement donné leur concours : qu’ils en soient tous remerciés ici !
La Thérapeutique peut être envisagée différemment, suivant que l’on prend pour point de départ de son étude le Médicament, le Symptôme ou la Maladie. La Bibliothèque de Thérapeutique sera donc divisée en trois Séries convergentes, dans lesquelles seront étudiés
les AGENTS THÉRAPEUTIQUES, les MÉDICATIONS, les TRAITEMENTS. Chaque
série comprendra un certain nombre de volumes, indépendants les uns des autres et paraissant en ordre dispersé, mais dont la place est nettement déterminée dans le plan d’ensemble de l’ouvrage.
La première Série est relative aux agents thérapeutiques.
Elle comprend, comme une sorte d’introduction générale, Y Art de prescrire , dont l’importance s’accroît par la publication d’un nouveau Codex et par les Conventions internationales relatives aux Médicaments héroïques. Elle comprend aussi l’étude des Techniques thérapeutiques médicales et des Techniques thérapeutiques chirurgicales .
L’étude des Agents physiques a pris, depuis quelques années, un développement considérable. Les diverses branches de la Physiothérapie offrent, par là même, au Praticien, une série de ressources nouvelles. Qu’il s’agisse de Kinésithérapie , de Massage , d'Hydrothérapie , d'Électrothéranie , de Radiothérapie , etc., tout médecin doit savoir appliquer, lui-même, les méthodes usuelles et connaître le
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principe, les indications et les résultats des méthodes plus compliquées, qui restent, nécessairement, confiées aux Spécialistes.
L’étude des Médicaments chimiques a fait, elle aussi, de grands progrès. Les Médicaments minéraux, dont on aurait pu croire la liste épuisée, ont récemment revêtu des formes nouvelles (combinaisons organiques, métaux colloïdaux), douées de nouvelles propriétés thérapeutiques. Quant aux Médicaments organiques, leur nombre s’accroît tous les jours; déjà quelques lois de pharmacodynamie permettent de prévoir leur action thérapeutique, suivant l’introduction de tel noyau ou de tel radical : qu’il s’agisse des sulfones et de leurs propriétés hypnotiques, des ecgonines et de leurs propriétés anesthésiques, des anthraquinones et de leurs propriétés purgatives, le chimiste commence à jongler avec les molécules et fabrique méthodiquement des médicaments synthétiques, comme il fabriquait déjà des couleurs ou des parfums.
Si les Médicaments d'origine végétale sont, de plus en plus, obtenus par synthèse, par contre de nouvelles plantes entrent, à leur tour, dans la matière médicale. La flore tropicale tient probablement encore en réserve bien des médicaments utiles.
Les Médicaments d'origine animale, fort employés jadis, puis fort oubliés, ont été surtout étudiés depuis Brown-Sequard. Qu’il s’agisse de thyroïdine ou d’adrénaline, de pepsine ou de sécrétine, ['Opothérapie utilise des produits fabriqués par l’organisme même et supplée à l’insuffisance glandulaire, en fournissant artificiellement au malade les substances qu’il ne fabrique plus. 11 y a là tout un monde de corps et d’anticorps, qui, vraisemblablement, feront la base de la Thérapeutique de demain.
Les Médicaments cj’ origine microbienne ont métamorphosé le traitement et la prophylaxie des maladies infectieuses. Us peuvent conférer une immunité active grâce aux méthodes Pastoriennes de Vaccination, ou passive grâce aux méthodes de Sérothérapie, par lesquelles, après Ch. Richet, après Behring et Roux, on utilise les humeurs d’animaux chez qui l’on a provoqué préalablement la formation d’anticorps. On peut aussi, avec Metchnikoff, faire de la Bactériothérapie , en opposant aux microbes nocifs d’autres microbes domestiqués et inoffensifs, dont le développement gêne celui des premiers.
L’étude des Agents Thérapeutiques comprend encore la Crénothérapie , la Thalassothérapie, la Climatothérapie. Sous le nom de Crénothérapie (xpijvTj, source), on peut grouper, avec Landouzy, les méthodes thérapeutiques, si complexes mais si puissantes, relatives aux Eaux Minérales. Les richesses naturelles de notre pays en Stations Thermales, Maritimes ou Climatériques, sont, d’ailleurs, telles
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qu’aucun pays n’en possède d’équivalentes et ne peut aussi complètement se suffire à lui-même.
L’étude de la Diététique et des Régimes s’est beaucoup précisée : on peut, actuellement, doser l’énergie nutritive nécessaire à un organisme et la lui fournir sous telle ou telle forme isodyname, suivant l’état de ses viscères. Le régime, ainsi scientifiquement établi, fait, de plus en plus, partie de l’ordonnance et du traitement.
Enfin l’étude des Agents psychiques a pris, elle aussi, une grande importance : si l’influence du moral sur le physique est telle qu’il suffit parfois, pour modifier l’évolution d’upe maladie, de remonter les courages et d’imposer une volonté ferme, combien plus efficace encore est une direction morale méthodiquement graduée, suivant les règles précises de la Psychothérapie !
Tels sont les principaux Agents Thérapeutiques que le Praticien peut utiliser. Il est maintenant nécessaire de les grouper et de les combiner, en vue d’une Médication ou d’un Traitement.
La deuxième Série est relative à l’étude des médications.
Étant donné un symptôme clinique, le premier problème thérapeutique qui se pose est de savoir si l’on doit agir sur lui, le favoriser ou le combattre ; or, ce n’est pas toujours une question facile à résoudre. Si certains symptômes sont, dans tel cas déterminé, manifestement défavorables et doivent être combattus (tels l’asphyxie, la putridité, -etc.), d'autres, par contre, indiquent un effort réactionnel de l’organisme, que l’on doit respecter et même favoriser : tels les processus de l’inflammation mis en jeu par l’organisme contre l'infection, et qui doivent être respectés tant que leur excès même ne devient pas nuisible; tel l’épistaxis d’un hypertendu, soupape de sûreté qui préserve parfois d’une hémorragie cérébrale. Mais, si tel symptôme doit être combattu et tel autre favorisé, beaucoup ont une signification variable ou douteuse : telle la fièvre. Aussi, bien souvent, en Thérapeutique, le difficile est-il non pas d’agir, mais de savoir s’il faut agir et dans quel sens.
En second lieu, pour ou contre un symptôme donné, on peut utiliser plusieurs méthodes thérapeutiques. Chacune a ses indications et ses contre-indications, et l’on ne traitera pas l’insomnie d’un cardiaque comme celle d’un fébricitant ou d’un douloureux.
On voit, par là, toute l’importance pratique que présente l’étude des Médications Symptomatiques. Ce sont, d’ailleurs, celles dont on doit, le plus souvent, se contenter, faute de mieux, lorsqu’on ne peut atteindre la cause même du mal.
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Enfin la troisième Série comprend l’étude des traitements.
Le Traitement d’une Maladie, lorsqu’il n’est pas pathogénique, est fait, le plus souvent, de la juxtaposition d’une série de Médications symptomatiques. Il devra se modifier incessamment,^ en se modelant sur la marche même de l’affection. Par exemple, le Traitement d’une fièvre typhoïde sera représenté par une série de Médications dirigées non seulement contre l’infection éberthienne, mais aussi contre la fièvre, contre l’adynamie, contre la faiblesse cardiaque, contre les hémorragies intestinales, etc., suivant les symptômes successifs que l’examen clinique révélera.
Beaucoup de traitements sont devenus, dans ces dernières années, médico-chirurgicaux, qu’il s’agisse de sténose pylorique, de gangrène pulmonaire, de lithiase biliaire, de tuberculose rénale, etc. La partie médicale doit donc être complétée par une partie chirurgicale, de telle sorte que l’on puisse envisager, sous leurs différentes faces, les multiples traitements d’une même maladie.
C’est dans cet esprit qu’une série de volumes sont consacrés aux Traitements des Maladies Générales (Infections, Intoxications, Maladies de la Nutrition), des Maladies de chaque organe (Maladies nerveuses, digestives, circulatoires, pulmonaires, génito-urinaires), ainsi que des Spécialités (Maladies cutanées et vénériennes ; Maladies de la bouche, du nez, du larynx, des oreilles et des yeux).
Ainsi se complètent, mutuellement, les trois séries relatives aux Agents Thérapeutiques, aux Médications et aux Traitements.
Elles sont conçues dans un même esprit général et avec une même préoccupation, celles d’être immédiatement utiles au Praticien et, par là même, à ses Malades.
Si pareil but est rempli, ce sera la meilleure récompense de tous ceux qui ont collaboré à cette œuvre; des Auteurs, à qui revient tout ce que cet ouvrage contient d’original et d’utile ; des Éditeurs, qui ont mis, à la réaliser, leur habileté coùtumière ; des Directeurs, qui ont voulu continuer, par le livre, l’enseignement de la Thérapeutique dont ils sont chargés à la Faculté de Paris.
A. Gilbert et P. Carnot.
AVANT-PROPOS
Pendant près de vingt années, successivement comme agrégé,, puis comme professeur, j’ai enseigné la thérapeutique à la Faculté de médecine de Paris. J’ai ainsi, à diverses reprises, traité l’intéressant et important sujet auquel, un peu pompeusement peut-être, on donne l’appellation d'Art de prescrire . C’est pourquoi, lorsqu’en 1908, avec la codirection de Carnot, j'entrepris la publication d’une Bibliothèque de thérapeutique , je me réservai la rédaction du volume qui devait lui être consacré.
Le temps, depuis lors, a passé et j’ai quitté la chaire de thérapeutique pour la chaire de clinique médicale de l’Hôtel-Dieu que le professeur Dieulafoy, atteint par la limite d’âge, laissait libre. Toutefois, je ne me suis aucunement désintéressé de Yart de prescrire . A mes leçons du mercredi que je m’efforce de rendre aussi pratiques que possible, je fournis aux élèves en fin de séances des thèmes d’ordonnances ; j’argumente et corrige celles-ci dans les séances suivantes, et ainsi je suis ramené à mon sujet.
Ce préambule était nécessaire, d’une part, pour faire comprendre au lecteur la genèse de cet ouvrage, d’autre part, pour lui expliquer la forme particulière que je lui ai donnée. Rédigé avec les notes de mes cours, il se présente non pas sous l'apparence impersonnelle coutumière, mais sous celle de leçons : je m'y adresse directement au lecteur comme s’il était en ma présence, et il ne manqffe que l’apostrophe usuelle « Messieurs ! » au début des divers chapitres composés chacun d’une ou de plusieurs leçons pour que l’illusion soit complète.
AVANT-PROPOS
Je tiens à bien spécifier ici que c’est à Yart de prescrive que le présent volume est consacré et non pas seulement à Y art de formuler. Dans le langage médical courant, les mots « prescrire » et « formuler » sont fréquemment employés indifféremment, mais, en réalité, ils ne sont pas synonymes. Le premier est plus compréhensif que Je second. La formule n’est qu’une partie de la prescription. Dans Yart de prescrire est inclus l’art de formuler et sont compris d’autres arts, l’art de régler l’hygiène thérapeutique des malades, leur régime alimentaire notamment^ l'art de leur ordonner les agents physiothérapiques, l’art de leur administrer les médicaments formulés, etc.
C’est à ce point de vue large que je me suis placé en écrivant cet art de prescrire. Je n’ai pas négligé l’art de formuler, mais je n’ai pas négligé davantage tout ce qui, en dehors de la formule, concerne Yart de prescrire.
Toute prescription médicale, en principe, doit être mise par écrit et une ordonnance ainsi se compose de la série des prescriptions qui conviennent à un malade à un moment donné. Toutefois, certaines prescriptions écrites peuvent être complétées verbalement. Il s’ensuit que Yart de prescrire comprend l’art de rédiger une ordonnance, mais que dans l’ordonnance ne tient pas intégralement Yart de prescrire.
J ai divisé ce livre en dix chapitres. Le premier est consacré à l’étude des principes généraux qui doivent guider le médecin en thérapeutique. Je reconnais volontiers qu’il ne ressortit pas d’une façon immédiate à Yart de prescrire. C’est un hors-d’œuvre, mais outre qu’il est très court, on me le pardonnera, j’espère, en raison des connexions étroites qui existent entre les principes qui règlent la détermination thérapeutique et cette détermination même. Le médecin va prescrire, déjà il apprête sa feuille d’ordonnance ; je l’arrête un instant pour lui rappeler au moment d’agir, et quand il en est temps encore, la direction qu’il doit donner à son intervention. Puissent les praticiens méditer ce grave problème de l’orientation à donner à leur thérapeutique !
Des neuf derniers chapitres, l’un contient des généralités sur fort de prescrire et de rédiger une ordonnance ; sept
AVANT-PROPOS
autres sont attribués à Y art de prescrire les diverses formes pharmaceutiques des médicaments destinés à V absorption par les diverses voies de V économ ie, voie digestive, voie reclaie, voie cutanée, voies hypodermique, musculaire et veineuse, voie respiratoire et voies nerveuses ; le dernier est réservé à Y art de prescrire les médicaments topiques.
J’ai rejeté à la fin du volume sous le titre de documents annexes une série de monographies et de tableaux dans lesquels le lecteur pourra1 puiser certains renseignements utiles, voire indispensables, relativement aux doses moyennes et maxïma des médicaments, à leur solubilité, à leurs incompatibilités chimiques, à la délivrance des substances vénéneuses, etc. D’emprunt, pour une part, ces documents sont, pour une autre part, plus large, originaux et inédits. Je remercie mon chef de laboratoire M. Deval qui, pour établir certains d’entre eux, m’a prêté sa collaboration.
THÉRAPEUTIQUE
Sommaire. — Thérapeutique pathogénique et thérapeutique symptomatique. La thérapeutique symptomatique n'est pas simple, mais double : thérapeutique antisymptomatique et thérapeutique prosymptomatique.
Lois qui régissent la thérapeutique symptomatique : 1° loi de valeur; 2° loi de gravité.
Lorsque, consulté par un malade, vous l'aurez interrogé et examiné, lorsque, ainsi, vous aurez pu établir votre diagnostic et porter votre pronostic, il ne vous restera plus qu'une opération à effectuer, mais celle-ci est la plus grave de la médecine : il vous faudra instituer le traitement approprié et procéder à la rédaction d’une ordonnance.
D’après quelles données, d’après quels principes, sur quelles bases organiserez-vous ce traitement? C’est le sujet que je désire aborder devant vous aujourd’hui, comme préambule à la série des Leçons que je dois consacrer cette année à Y art de prescrire (1).
Eh bien, à quelque malade que vous ayez affaire et quelle que soit l’action thérapeutique que vous veuilliez exercer, vous vous attaquerez toujours, en définitive, soit à la cause de la maladie, soit aux symptômes qui s’y rattachent, c’est-à-dire
(1) Voir sur le même sujet : A. Gilbert, Leçon inaugurale du Cours de thérapeutique (Presse médicale , 1902).
A. Gilberj. — L'Art de Prescrire,
que, toujours, vous « ferez » soit de la thérapeutique pathogénique , soit de la thérapeutique symptomatique (1).
La thérapeutique pathogénique, dite encore étiologique , est la meilleure et, par suite, la préférable des thérapeutiques. S’adressant aux causes morbides, frappant les maladies dans leur source même, elle est capable, par suite^ d’en atteindre et d’en supprimer les effets, c’est-à-dire les symptômes, rendant inutile ainsi le recours à la thérapeutique symptomatique. De plus, elle est d’une facile application, celle-ci ne comportant pour ainsi dire pas de contre-indication.
Son principal défaut réside dans l’inconstance de la possibilité de son emploi : malgré les acquisitions considérables qu’elle a faites dans ces dernières années, le nombre des maladies qui en sont justiciables est encore peu élevé, si bien que, d'ordinaire, vous en serez réduits à n’agir thérapeutiquement que sur les symptômes.
Vous n’ignorez pas la façon simpliste selon laquelle la thérapeutique symptomatique est communément exercée par celui que je dénommerais, volontiers, le « mauvais praticien » : tel malade se plaint de constipation, il le purge; tel autre de diarrhée, il lui administre .du bismuth; tel autre d’hémorragie, il lui prescrit des hémostatiques, etc.; bref, les symptômes sont poursuivis par lui systématiquement et sans merci, comme si son programme se résumait en ces trois mots : « sus aux symptômes! ».
Cependant, loin d’être aisée, voire enfantine, dans son application, la thérapeutique symptomatique, qui a déjà le défaut d’être modeste dans ses visées, est délicate et épineuse, à ce point que l’on peut dire que c’est à elle que l’on reconnaît le thérapeute.
C’est que, à côté des symptômes que l’on doit combattre dans les maladies, il en est que l’on doit respecter ou même favoriser; c’est qu'ainsi la thérapeutique symptomatique, à
(t) La thérapeutique symptomatique serait mieux dénommée conséquent tielle, car elle ne s’adresse pas seulement aux symptômes proprement dits, mais aussi aux lésions des organes, aux troubles chimiques des humeurs. D’ailleurs telle conséquence morbide qui hier étaitlésion organique ou vice humoral sera demain élevée au rang de symptôme, du fait des progrès de la technique.
l’encontre de la pathogéniquè, n’est point unique, simple, mais double ou à double pôle, qu’en d’autres termes existent deux modalites opposées de la thérapeutique symptomatique, que je qualifierai l’une d’ antisymptomatique , l’autre de prosymptomatique.
La constatation dans les maladies de symptômes bienfaisants ou favorables, méritant par suite d’être respectés ou même favorisés, remonte sans doute aux premiers âges de la médecine, et elle a dû être le point de départ -des idées formulées par l’antiquité relativement à la Nature médicatrice.
Il était impossible que l’on observât l’évolution des plaies soit chez les animaux, soit chez les végétaux, ou bien l’évolution des fractures, sans que l’on fût frappé de l’ingéniosité et de la force avec lesquelles la nature tend à réparer les choses pathologiques. La médecine, comme la chirurgie, fournissait de multiples exemples de processus favorables au cours des maladies, et les évacuations gastriques et intestinales qui se manifestent dans les empoisonnements se rangeaient parmi les plus caractéristiques.
Toutefois, ce n’est qu’à partir des découvertes de Pasteur que l’on a pu se rendre compte de la place importante, sinon prépondérante, qui revient aux symptômes favorables en pathologie.
Auparavant, les microbes étant inconnus, la cause et la nature du plus grand nombrq .des maladies échappaient, et une compréhension erronée de leurs manifestatiôns morbides s’ensuivait. Celles-ci étaient élevées au rang de processus initial ; en d’autres termes, la maladie était identifiée avec ses expressions anatomiques et fonctionnelles ou, si l’on veut, incarnée dans ses lésions et ses symptômes.
Il ne pouvait être question, dans ces conditions, de respecter ou de favoriser les symptômes; ceux-ci devaient être combattus, et, ce faisant, on pouvait avoir l’illusion de pratiquer une thérapeutique en quelque sorte pathogénique.
Puisque, pour prendre quelques exemples, la pneumonie fibrineuse était, avec Grisolle, « l’inflammation du parenchyme pulmonaire », le phlegmon, avec Follin, « l’inflammation
circonscrite ou diffuse du tissu cellulaire », puisque la phtisie pulmonaire, avec Laënnec, consistait dans « le dépôt de tubercules dans les poumons», il fallait combattre l’infIammation du poumon, combattre l’inflammation du tissu cellulaire, combattre les tubercules.
Or que nous enseignent les découvertes pastoriennes? Que ces maladies, dont la cause auparavant échappait, sont suscitées par des microorganismes, c’est-à-dire par des germes animés et vivants et que les symptômes par lesquels elles se traduisent représentent non des processus initiaux, mais des processus secondaires. Elles nous apprennent de plus que, si, parmi ces symptômes, il en est de défavorables, tombant sous le coup de la thérapeutique antisymptomatique, il en est également de favorables, justiciables de l’inverse thérapeutique.
Reprenons, si vous le voulez bien, nos exemples : la pneumonie, le phlegmon, la phtisie.
La pneumonie, certes oui, elle est caractérisée par l’inflammation du poumon : mais cette inflammation est commandée par la pénétration dans les alvéoles pulmonaires d’un germe vivant, le pneumocoque. L’acte primitif de la pneumonie, c’est l’infection du poumon par le pneumocoque. Dès que cette infection est effectuée, les vaisseaux capillaires du poumon se dilatent pour laisser exsuder dans les alvéoles pulmonaires une sérosité fibrineuse et salée, puis, plus tard, pour y laisser diapédéser des leucocytes.
Ges phénomènes locaux sont rendus possibles par la coopération de l’organisme tout entier. Lorsque la maladie commence, effectivement, c’est-à-dire lorsque l’infection pulmonaire est réalisée, il se produit une sorte de branle-bas général; tous les organes entrent en suractivité: le foie hyperfonctionne et déverse dans les veines sus-hépatiques de la fibrine et de la bile en excès ; les organes hémopoiétiques, la rate, la moelle des os, les ganglions fabriquent en hâte des leucocytes, qui se répandent dans la circulation ; le rein se ferme à l’élimination du chlorure de sodium; le cœur bat avec activité et le sang charrie tumultueusement vers les poumons tous ces produits. Et il est bien probable que la fièvre, tout au moins pour une part, est le reflet de cette suractivité générale,
Engl ué tout d’abord dans la gangue d’une substance impropre à son alimentation, la fibrine (Gilbert et Fournier) (1), le pneumocoque, en outre, est peut-être éprouvé par l’action du chlorure de sodium, qui, vous le savez, est doué de propriétés antiseptiques (Gilbert et Carnot) (2). Quoi qu’il en soit, il ne résiste pas d’ordinaire à l’assaut des leucocytes qui se montrent pour le coup de grâce;
Attaqué par le pneumocoque, le poumon riposte donc avec l’assistance de tout l’organisme et, grâce aux lésions qu’ainsi il peut édifier, il riposte presque toujours avec succès.
Ainsi, les lésions pneumoniques nous apparaissent sous un jour nouvëau : loin de mériter l’application de la thérapeutique antisymptomatique, étant utiles à la guérison, elles réclament l’emploi d’une thérapeutique inverse, je veux dire prosymptomatique .
D’ailleurs, et le fait vaut qu’on y insiste, les données de l’observation clinique sont d’accord avec celles de la patho- ' génie et de la pathologie générale, car elles témoignent que les pneumonies les plus graves sont celles où les lésions pulmonaires et sanguines sont réduites au minimum et où en particulier l’hyperinose fait défaut (Hayem et Gilbert) (3).
On peut dire du phlegmon, espèce microbienne à part, qu’il est au tissu cellulaire ce que la pneumonie est au poumon, c’est pourquoi je n’y insisterai pas longuement. Dans le phlegmon comme dans la pneumonie, l’organisme répond à l’attaque microbienne par une défense en deux temps : 1° exsudation fibrineuse salée, d’où captation des microbes; 2° issue leucocytaire, d’où destruction des microbes englués. C’est, comme je l’ai écrit, l’antique jeu du rétiaire, qui, dans les luttes des gladiateurs, jetait son filet sur l’adversaire pour l’immobiliser, puis sortait son poignard pour le trucider (4).
L’une des dissemblances cliniques qui séparent le phlegmon
(1) Gilbert et Fournier, La défense de l'organisme par la fibrine (Sem. médicale , 1899).
(2) Gilbert et Carnot, Action du chlorure de sodium sur le pneumocoque Soc. de biologie , 1904).
(3) Hayem et Gilbert, Note sur deux cas de pneumonie typhoïde (Arch gén. de médecine, 1884).
(4) Gilbert, Leçon inaugurale du cours de thérapeutique (loc. cit.).
de la pneumonie consiste dans la terminaison du premier par abcédation et de la seconde par résolution. Mais cette dissemblance est plus apparente que réelle. D’abord, par exception, le phlegmon peut se terminer par résolution et la pneumonie par abcédation. Ensuite, dans la pneumonie, comme dans le phlegmon, un grand nombre de leucocytes succombent dans leur duel avec les microorganismes ; si leurs cadavres ne donnent pas lieu à des formations d’abcès, c’est qu’ils sont rejetés au dehors par les bronches, les bronchioles et les bronchiolettes qui sillonnent le parenchyme pulmonaire, innombrables et pressées et qui, pour le cas particulier, représentent un système de drains particulièrement perfectionné.
Quoiqu’il en soit, ainsi que vous l’admettrez avec moi, je pense, l’inflammation phlegmoneuse, comme la pneumonique, étant favorable à la guérison, doit être respectée. Ce qu’il est bon de combattre et d’atteindre dans le phlegmon, ce n’est pas le phlegmon même, mais le streptocoque pathogène.
Dans le phlegmon,* d’ailleurs, comme dans la pneumonie, l’expérience clinique conduit à cette même conclusion. Il vaut certes mieux, en principe, éviter un phlegmon que d’en subir un, mais, quand on est victime d’une piqûre septique qui détermine l’infection streptococcique du tissu cellulaire, la meilleure éventualité qui puisse se produire est celle d’un phlegmon qui serve de barrière à l’infection et qui, ainsi, préserve l’organisme d’une septicémie ou d’une septicopyohémie généralisées.
J’ai eu l’occasion, pour ma part, de vérifier la véracité de cette proposition, il y a une vingtaine d’années, chez un médecin de mes amis. C’ûtait un grand garçon mince,' roux et pâle, qui paraissait n’avoir qu’un souffle de vie ; ouvrant un panaris un jour, il eut la maladresse de se piquer le bout du doigt avec le bistouri infecté. Aucune lésion locale ne se produisit, mais il fut pris rapidement de grands frissons, d’une température élevée, de rachialgie, de vomissements, etc., et en quelques jours il succomba à une toxi-infection générale.
Si la phtisie pulmonaire, dont il me reste à vous entretenir, est bien caractérisée par Je dépôt de tubercules dans les poumons, comme la pneumonie et comme le phlegmon, elle est
caractérisée tout d’abord par une infection microbienne, et l’apparition des tubercules n’est que secondaire. Vous savez que les leucocytes représentent l’élément constitutif essentiel des tubercules ; là où l’organisme est attaqué par le bacille de Koch, les leucocytes affluent, se disposant en cercles autour de l’envahisseur; les tubercules, dès lors, sont constitués. Tantôt les leucocytes constitutifs des tubercules demeurent à l’état de leucocytes, et tantôt par un effort gigantesque, surleucocytaire, si je puis dire, ils se transforment, au moins pour une part, en éléments volumineux ou meme monstrueux, les cellules épithélioïdes et les cellules géantes.
Nullement caractéristiques histologiquement dans le premier cas, les tubercules, par contre, renferment beaucoup de bacilles, alors que caractéristiques, ou presque, dans le second, iis n’en contiennent que très peu ou même pas, réalité que j’ai exprimée en écrivant (1) que « les tubercules les plus tuberculeux sont les moins bacillaires ». Ces tubercules déshabités se voient surtout dans certains organes doués d’une activité phagocytaire particulièrement puissante, comme la peau, les ganglions, le foie.
Lorsque, grâce aux leucocytes, les bacilles tuberculeux ont été entourés, captés et détruits, une restitutio ad integrum peut avoir lieu par le fait de la dispersion des éléments migrateurs désormais inutiles, ou Lien une organisation scléreuse cicatricielle peut subsister, ultime témoin du processus morbide éteint.
Je pourrais donc vous répéter, à l'occasion de la tuberculose,, ce que je vous ai dit à propos de la pneumonie et du phlegmon: le tubercule est la sauvegarde du tuberculeux ; sans lui, l’infection tuberculeuse aboutirait rapidement, ainsi qu’en témoigne l’observation clinique, à la modalité la plus grave de la maladie, la bacillémie tuberculeuse.
Si donc le bacille tuberculeux doit être visé par le médecin, et si quelquefois, pour l’atteindre, le tubercule doit être détruit, en soi, cependant, celui-ci représente une manifestation qui doit être respectée, voire favorisée.
Comme vous le concevez, nous voilà loin des idées de nos
î- (1) Gilbert, Les tubercules hépatiques chez l’homme ( Presse médicale , 1898, et Traité de médecine et de thérapeutique, 1898, t. V, p. 426).
devanciers, tellement loin que, là où ils voyaient des symptômes à combattre, nous distinguons des symptômes à favoriser, volte-face thérapeutique théoriquement et pratiquement d’une importance considérable (1).
Les connaissances que nous avons acquises sur les infections nous permettent aujourd’hui d’envisager la maladie, quelle qu’en soit la cause, comme une lutte dont l’organisme est à la fois le théâtre et l’un des acteurs, l’autre acteur étant de nature microbienne le plus souvent, pouvant être aussi de nature chimique ou physique.
Dans cette lutte, des coups sont échangés de part et d’autre; l’organisme en reçoit et il en rend, en même temps qu’il répare ses blessures. Des coups reçus, je veux dire de l’action de la cause morbifique sur l’organisme, découlent des symptômes qui pourraient être qualifiés de passifs ; les autres, ceux qui procèdent de la réaction de l’organisme, seraient qualifiés de réactifs ou simplement d? actifs. Les premiers, les passifs, ceux
(1) « N’oubliez pas ce fait, qui domine la thérapeutique symptomatique tout entière, à savoir : que bon nombre de symptômes représentent des actes défensifs de l’organisme, et qu’ainsi non seulement ils ne doivent pas être combattus, mais respectés ou même favorisés.*
« Vous citerai-je les vomissements et la diarrhée qui se produisent dans la plupart des empoisonnements accidentels ou criminels? Les vomissements, la diarrhée, les sueurs, les hémorragies qu’on observe chez les urémiques ? Les sueurs et la polyurie qui marquent la fin de diverses maladies infectieuses? Et la toux, facilitant l’expectoration, dans les affections des voies respiratoires ? Et cette expectoration même ? La liste serait longue, si je voulais l’établir complète, des symptômes favorables et respectables qu’on peut relever au cours des maladies 1
« Au dernier congrès international de médecine (Congrès de Paris , en 1900), dans la section de thérapeutique, a été posée cette question qu’ont traitée deux rapporteurs éminents, les professeurs Stockvis et Lépine : Doit-on combattre la fièvre? Le fait qu’une semblable question ait pu être formulée est caractéristique de l’état des esprits. J’ai connu une époque, qui n’est pas lointaine, où elle ne serait venue à l'idée de personne, parce que nul ne doutait que la fièvre ne dût être combattue. C’était à la suite des travaux de Liebermeister, publiés de 1865 à 1875, dans lesquels il était établi, pensait-on, que l’élévation de la température représentait le principal danger et des maladies aiguës, et des chroniques. Le bain froid fïorissait alors, et le sulfate de quinine à hautes doses, en attendant l’acide salicylique, puis l’antipyrine, l’antifébrine, la phénacétine, la thalline, l’exalgine et enfin la lactophénine, la salipyrine, la thermodine et la kairine 1
« Il est bien certain que la fièvre doit être combattue quelquefois : c’est quand elle est excessive, dépassant la mesure, et qu’elle menace d’atteindre les actes vitaux. Hormis ces cas, véritablement exceptionnels, il
qui sont imposés à l’organisme, doivent être par essence malfaisants ou défavorables, c’est-à-dire justiciables de la thérapeutique antisymptomatique ; les seconds, les actifs, ceux que l’organisme suscite en vue de sa défense ou de sa réfection, doivent être, par nature, favorables ou bienfaisants et, conséquemment, justiciables de la thérapeutique prosymptomatique.
Tout symptôme d’origine passive est-il nécessairement malfaisant, réclamant ainsi l’intervention de la thérapeutique antisymptomatique ? Inversement, tout symptôme de source active est-il fatalement bienfaisant, réclamant l’intervention de la thérapeutique prosymptomatique? On ne saurait donner à ces questions de réponse définitive ; toutefois, on conçoit a priori qu’un symptôme passif puisse devenir favorable par occasion et un symptôme actif défavorable par excès ou par viciation. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce point, au moins en ce qui concerne les symptômes actifs.
Quoi qu’il en soit, d’après le caractère favorable ou défavorable des symptômes, c’est-à-dire d’après leur action heureuse ou malheureuse sur la maladie où ils se rencontrent, on peut, en matière de thérapeutique symptomatique, formuler cette double loi à laquelle conviendrait l’appellation de loi de valeur :
n’est nullement prouvé qu’il faille combattre la fièvre. Bien au contraire, de sérieux arguments peuvent être apportés en faveur de la thèse adverse, et notamment celui-ci que quand, dans une maladie d’ordinaire fébrile, on voit manquer la fièvre, il faut en déduire le plus fâcheux augure. Nul ne sait encore ce qu’est exactement la fièvre, mais ce que l’on sait bien, c’est qu’elle est liée à un ensemble de phénomènes qui marquent la réaction défensive de l’organisme et qui conduisent presque toujours à la guérison. Ne vous étonnez donc pas de voir quelque jour la médication hyperthermisante entrer en concurrence avec l’antipyrèse !
« La question posée relativement à la fièvre, n’est que le cas particulier d’un problème plus général qui est le suivant : Doit-on combattre les symptômes des maladies ?
«A cet égard, il convient de faire des distinctions, et l’on peut répondre : oui, dans certains cas, on doit combattre les symptômes des maladies, mais il est aussi des cas où il convient de les respecter, voire de les favoriser.
« La séparation des cas dans lesquels doit être mise en œuvre la thérapeutique symptomatique, de ceux dans lesquels le devoir est de s’abstenir, est le nœud môme de la thérapeutique.
«Vous puiserez essentiellement vos indications et contre-indications dans la connaissance de deux facteurs : 1° la gravité des symptômes; 2° la valeur des symptômes. » [A. Gilbert, Leçon inaugurale ( loc . cit.)].
tout symptôme qui , dans une maladie , se montre défavorable ou malfaisant doit être combattu , tout symptôme favorable ou bienfaisant ménagéy voire facilité dans sa production.
Mais comment établir la séparation des symptômes favorables et des défavorables?
Certains symptômes renferment en eux-mêmes leur valeur favorable ou défavorable. C’est ainsi qu’une fracture, une luxation, une nécrobiose, une gangrène, une ulcération, une perforation ne peuvent guère que ressortir aux symptômes passifs et défavorables.
Le plus souvent, toutefois, les symptômes ne comportent en eux-mêmes aucune signification favorable ou défavorable. C’est seulement rapprochés de leur cause, d’une part, des autres symptômes, d’autre part, c’est-à-dire mis en place,, qu’ils dévoilent leur valeur. Tels les chiffres, qui n’ont aucune valeur absolue et qui prennent celle que leur attribue leur position dans les nombres, le même symptôme peut avoir une signification toute différente, je veux dire opposée, selon qu’il se manifeste dans tel état morbide ou dans tel autre. C’est ainsi qu’une épistaxis sera reconnue défavorable si elle relève d’un traumatisme, favorable si elle est d’origine supplémentaire; c’est ainsi encore que des vomissements seront proclamés défavorables si de nature névropathique, favorables si de provenance urémique.
11 y a mieux encore, et le même symptôme peut avoir une valeur toute contraire dans la même maladie, selon les symptômes qui l’encadrent, et c’est ainsi que, dans les affections fébriles, J a chute de la température peut être un signe d’aggravation et de mort, ou d’amendement et de guérison. C’est ainsi encore que, dansle diabète sucré, la diminution ou la disparition de la glycosurie peuvent être la marque de l’amélioration et de la guérison, ou celle d’accidents graves ou mortels en expectative.
Pour opérer la séparation des symptômes favorables d’avec les défavorables, vous vous fonderez, d’une part, sur l’expérience clinique des siècles, ainsi que sur la vôtre propre, d’autre part, sur les données de la pathologie générale. Vous toucherez à la certitude quand la première s’accordera avec la dernière,
ainsi que dans les exemples, que j’ai relatés ci-dessus, relatifs à la pneumonie, au phlegmon, à la tuberculose.
L’expérience clinique, poursuivie pendant des siècles par des observateurs perspicaces, a permis de faire des notations, d’établir des statistiques, grâce auxquelles la part qui revient dans une maladie donnée à telles ou telles manifestations morbides relativement à sa terminaison heureuse ou fâcheuse, c’est-àdire leur valeur favorable ou défavorable, a pu être établie, en dehors de toute autre considération. Toutefois, la symptomatologie des maladies est d’ordinaire si complexe que l’on conçoit aisément qu'un tel travail soit particulièrement ardu et que même il puisse être au-dessus des possibilités. C’est pourquoi, si les cliniciens se sont mis d’accord sur la valeur d’un certain nombre de symptômes, il en est d’autres à propos desquels ils n’ont pu conclure et d’autres sur la valeur desquels ils se sont divisés. Vous citerai-je, entre ces derniers, l’exemple bien connu des hémorragies intestinales de la fièvre typhoïde?
Vous savez que, à l’encontre de la majorité des médecins qui attribuent aux entérorragies typhiques une signification défavorable, deux grands cliniciens, l’un anglais, Graves, l’autre français, Trousseau (1), en ont proclamé la valeur favorable. A l’appui de son opinion, Trousseau a invoqué non seulement les résultats de sa propre observation, mais aussi ceux de l’observation d’autrui et notamment lastatistique du Dr Ragaine (de Mortagne), qui, ayant donné des soins à 400 typhiques et ayant sur 11 d’entre eux observé des hémorragies intestinales, nota la guérison de ces 11 malades.
A la vérité, votre meilleur guide dans le départ à faire entre les symptômes favorables et les défavorables sera la pathologie générale. A la lumière des découvertes pastoriennes, elle a fait des progrès immenses et que l’on est en droit de considérer comme définitifs. L’étiologie microbienne des maladies n’est pas une théorie qu’une nouvelle théorie remplacera un jour; c’est un fait acquis. La comparaison de la maladie avec une bataille n’est pas une image éphémère, c’est une réalité positive et permanente. L’homme malade ne se comporte pas
(1) Trousseau, Cliniques médicales de lTIôtel-Dieu, 5e édit., t. I, p. 297,
comme une masse inerte; il se défend, il lutte, et quantité de symptômes morbides découlent de son action ; la science nous les fait chaque jour mieux connaître, et vous concevez quel intérêt capital il y a à en faire le bilan.
Si avancées que soient aujourd’hui nos connaissances, elles ne sont toutefois pas eUè beaucoup près complètes et intégrales. Il s’ensuit que la valeur de nombreux symptômes demeure incertaine pour le plus grand embarras du thérapeute.
Mais votre thérapeutique symptomatique ne sera pas dirigée par l’unique loi de valeur. Elle le sera également par une seconde et dernière loi, à laquelle on peut donner l’appellation de loi de gravité. Plus simple que la précédente, celle-ci peut être formulée de la façon suivante : tout symptôme grave , c'est-à-dire menaçant la vie des malades , doit être combattu. Cette proposition est si bien l’expression du bon sens qu’il n’est pas besoin de la discuter. La gravité, d’ailleurs, est un caractère beaucoup plus facile à reconnaître que la valeur ; l’examen clinique du malade y suffit : un symptôme est grave quand il retentit sur les grandes fonctions et quand, par lui, la vie est mise en danger; c’est un symptôme nécessairement excessif. Qu’un malade ait une forte hémorragie, qu’il présente des vomissements incoercibles, qu’il offre une hyperthermie allant jusqu’à 42° et 43°, qu’il souffre d’une douleur extrême, naturellement vous interviendrez, vous aurez recours à la thérapeutique antisymptomatique.
La loi de gravité ne souffre aucune exception, et, par suite, elle prime la loi de valeur.
Un symptôme peut être défavorable et grave à la fois, auquel cas il tombe doublement sous le coup de la thérapeutique antisymptomatique.
Peut-il être aussi simultanément favorable et grave? Sans doute, ainsi qu’en témoigne l’exemple suivant.
Un malade atteint de mal de Bright et d’urémie est pris d’épistaxis. Nous savons qu’il s’agit là d’un symptôme favorable ayant la valeur thérapeutique d’une saignée; nous le savons par l’expérience clinique, car nous ne connaissons guère le
mécanisme de production des hémorragies dans l’urémie (1) et le rôle actif ou passif que l’organisme y peut prendre. Étant favorable, le symptpme est respecté; mais voici que le sang, après avoir coulé pendant cinq minutes, pendant quinze minutes, pendant trente minutes, continue à couler encore, si bien que le malade en perd une quantité notable. Eh bien, quoique favorable dans son principe, l’épistaxis devra être combattue; elle devra être combattue par ce qu’en raison de son excès elle est devenue grave.
L’hémorragie devrait être combattue de même si d’externe elle devenait interne, le processus hémorragique; favorable en soi, devenant ainsi nuisible par une sorte de viciation.
Un symptôme favorable en soi peut donc tomber sous le coup de la loi de gravité, soit du fait de son exagération, soit du fait de sa viciation.
En résumé , deux lois régissent la thérapeutique symptomatique, la loi de gravité et la loi de valeur, la première primant la seconde.
La loi de gravité nous commande de combattre les symptômes qui menacent la vie des malades ; la loi de valeur nous ordonne de combattre les symptômes malfaisants, de respecter ou favoriser les bienfaisants.
D’où non pas une seule thérapeutique symptomatique, mais deux : l’antisymptomatique et la prosymptomatique. De la première sont justiciables les symptômes graves et défavorables, de la seconde les symptômes favorables.
Quelle que soit l’importance de la thérapeutique antisymptomatique, nous devons avoir toujours présente à l’esprit l’autre thérapeutique, laprosymptomatique. Parune habitude atavique qu'il faudrait vaincre, avec laquelle il faudrait rompre, les médecins en sont encore aujourd’hui, comme avant l’ère pastorienne, à voir dans tout symptôme un ennemi. Il faut revenir à la doctrine hippocratique de la nature médicatrice , vérifiée, amplifiée, illuminée par les recherches modernes.
Le bon médecin n’est pas celui qui, systématiquement, pour-
(1) Nous savons cependant que, dans un certain nombre de cas, l’artériosclérose avec les lésions des parois artérielles et l’hypertension qu’elle comporte en est la condition essentielle.
suit et atteint les symptômes des maladies avec l’illusion de poursuivre et d’atteindre les maladies elles-mêmes, c’est celui qui sait saisir les indications des deux thérapeutiques opposées et contraires, c’est-à-dire s’abstenir et agir quand il le faut.
Parmi les médecins, il en est qui enchaînent à leur pratique la guérison : il y a des médecins guérisseurs ; si vous voulez être de ceux-là, inspirez-vous des préceptes que j’ai cherché à vous inculquer dans cette leçon.
RÉDIGER UNE ORDONNANCE
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Quelle que soit la maladie à laquelle vous ayez affaire et quels que soient les principes de thérapeutique dont, dans votre pratique, vous vous inspiriez, vous ne devrez jamais manquer, le traitement que vous appliquerez, une fois arreté, d’en consigner par écrit les divers points, de rédiger, en d’autres termes, en vue de la remettre à votre malade, ne ordonnance.
Dans aucun cas, en effet, une consultation digne de ce nom ne doit se clore sans ordonnance, et vous causeriez à votre malade une surprise, qui pourrait se terminer à votre détri-
ment, si, après un examen si attentif et si sérieux qu'il fût, vous concluiez par des conseils qui ne seraient pas exprimés secundum artem , c’est-à-dire par écrit, d’après le rite coutumier de l’ordonnance.
TECHNIQUE DE L’ORDONNANCE. — Toute ordonnance se compose d’un certain nombre de prescriptions. Vous disposerez celles-ci dans un ordre méthodique, ordre sur lequel je reviendrai bientôt, en prenant soin de les numéroter et de les séparer distinctement l’une de l’autre. Le numérotage aura cet avantage de vous permettre, dans une consultation ultérieure, de désigner nettement et brièvement, s’il y a lieu, celles des prescriptions qui doivent être continuées ou supprimées.
Propriété du malade, l’ordonnance, cependant, n’est pas destinée à lui uniquement. Sauf exception, elle doit être soumise au pharmacien en vue de l’exécution de certaines prescriptions. Quelquefois, en outre, elle doit être communiquée à d’autres coadjuteurs de la médecine, garde-malade, ventouseur, masseur, etc. Pour toutes les personnes appelées à en prendre connaissance, elle doit être écrite lisiblement et sans abréviations. Vous savez de quelle réputation détestable, mais pleinement justifiée, jouit la calligraphie médicale contemporaine. Vous la réhabiliterez. Vous ne voudrez pas que, par votre faute, je veux dire du fait d’une écriture tronquée et indéchiffrable, votre malade soit exposé à un danger tel que celui qui pourrait découler d’une erreur de posologie pharmaceutique. Vous le voudrez d’autant moins que votre responsabilité pourrait s’en trouver judiciairement engagée.
Non seulement vous écrirez lisiblement votre ordonnance, mais, après l'avoir datée, vous signerez de même. Légalement vous y êtes tenu lorsque, comme je vous le montrerai, votre ordonnance comporte la prescription de certaines substances toxiques. Ou, du moins, vous êtes tenu, dans ces conditions, à « dater et signer », ainsi qu’à « mentionner lisiblement votre nom et votre adresse. » Il est nécessaire, d’ailleurs, que le pharmacien sache votre nom pour pouvoir le transcrire sur son registre, obligation légale dans certains cas, megiif'p fde bon ordre d&n$ tops.
Technique de i/ordonnancé.
it
Disposition méthodique, séparation et numérotage des diverses prescriptions, calligraphie honnête, inemploi des abréviations, hormis, bien entendu, de celles qu’accorde ou même qu’ordonne Fart de formuler, tels sont les préceptes qui doivent présider à la rédaction d'une ordonnance.
Ce ne sont pas les seuls : il en est d’autres dont, pas plus que de ceux-ci, vous ne devez vous départir. C’est ainsi que vous ne rédigerez votre ordonnance qu’au milieu du silence le plus complet. Vous n’aurez pas de peine, d’ordinaire, à l’obtenir ; au besoin vous le réclameriez. C’est ainsi que, terminée, avant de l’abandonner entre les mains de votre malade, vous lui en donnerez lecture. Celle-ci vous permettra de fournir verbalement les renseignements complémentaires nécessaires, de répondre aux objections qui pourraient vous être adressées touchant votre thérapeutique, de vérifier enfin vos prescriptions et ainsi de réparer au besoin quelque omission ou de corriger quelque erreur.
Je ne vous ai rien dit encore du côté purement matériel de l’ordonnance. Il va de soi que, pour l’écrire, vous emploierez non un crayon, mais une plume, et que vous ne déposerez le fruit de vos méditations thérapeutiques que sur des feuilles convenables. En tête de celles-ci, si vous exercez à Paris ou dans une grande ville, doit figurer votre adresse, souvent utile au pharmacien, quelquefois au malade, Y doit figurer aussi l’invitation adressée à ce dernier de rapporter V ordonnance . La précédente ordonnance, en effet, au moment d’une nouvelle consultation, vous est souvent nécessaire pour vous remémorer le diagnostic antérieurement porté et plus encore pour vous permettre de souder au traitement ancien le traitement nouveau.
Il est un cas particulier de l’ordonnance sur lequel, en terminant, je désire vous dire un mot. Je fais allusion à celui de l’ordonnance rédigée dans une grande consultation, c’est-àdire dans une consultation réunissant auprès d’un malade simultanément deux ou plusieurs médecins.
Il est de tradition, et ce^a se conçoit, que l’ordonnance soit alors écrite par le médecin traitant. Naguère, dit-on, l’ordonnance achevée, celui-ci faisait au consultant la politesse de lui A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 2
passer la plume, afin qu'il signât avant lui. De nos jours, le rite exige qu’après avoir rédigé l’ordonnance le médecin traitant dépose sa signature le premier. Ce serait Trousseau, d’après la légende, qui serait responsable de cette petite révolution. Quoi qu’il en soit, connaissant l’usage, il vous sera facile de vous y conformer.
Deux ordres de prescriptionspeuvent figurer sur une ordonnance médicale, à savoir des prescriptions hygiéniques ou d "hygiène thérapeutique et des prescriptions thérapeutiques proprement dites. Envisageons-les successivement.
PRESCRIPTIONS HYGIÉNIQ ÜES. — Les prescriptions de cet ordre sont relatives aux aliments et aux boissons , à X aération , à la température ambiante, au vêtement , à l 'habitation, à la position du corps , au repos et aux fatigues , travail, plaisirs , exercice, aux déplacements à la campagne, à la montagne ou à la mer, etc. Leur ensemble ressortit à ce que naguère on appelait la diététique (mot maintenant réservé à l’hygiène alimentaire) et à ce qu’on appelle maintenant Y hygiène thérapeutique.
Sur ses confins, l’hygiène thérapeutique se confond avec la physiothérapie. Aussi certains agents thérapeutiques, rangés par les uns dans l’hygiène thérapeutique, sont-ils par d’autres classés dans cette dernière branche de la thérapeutique.
Quelques mots touchant l’alimentation, l’aération et la température.
La question de l’alimentation n’est pour ainsi dire jamais négligeable dans les maladies, mais elle est particulièrement importante dans celles du tube digestif, estomac, intestin, foie, dans celles des reins et de la nutrition, diabète, goutte, obésité ; elle a sa place marquée encore dans quantité d’autres maladies, notamment dans les infections fébriles, où la diète liquide et plus spécialement lactée doit être prescrite habituellement.
Pour être moins grave, la question de l’aération présente cependant un grandintérêt, notamment dans les affections des voies respiratoires et plus spécialement dans la tuberculose pulmonaire, où, vous le savez, est recommandée l’aération continue.
PRESCRIPTIONS HYGIÉNIQUES
En ce qui concerne le degré de la température ambiante approprié dans les maladies, il n'est pas uniforme, et c'est ainsi qu’alors que, par exemple, une température de 15° à 16° semble favorable dans certaines d’entre elles, comme la fièvre typhoïde, dans d’autres, comme la rougeole, fièvre éruptive, la bronchite et la pneumonie, affections dés voies respiratoires, la dysenterie et le choléra, maladies intestinales, une température de 17° à 18° est préférable.
L’importance des prescriptions hygiéniques par rapport à celle des prescriptions thérapeutiques est variable selon les maladies envisagées. Il y a des cas où elle est de second plan, mais il y a aussi des cas, et ils sont très nombreux, où elle est de tout premier ordre, primant celle des prescriptions thérapeutiques.
L’importance respective que vous attribuerez dans un cas considéré aux prescriptions des deux ordres réglera la place réciproque que vous leur attribuerez dans votre ordonnance. Si vous avez affaire à une affection, comme par exemple la dyspepsie gastrique, dans laquelle vous fondez l’espoir de guérison de votre malade moins sur l'emploi des médicaments que sur celui du régime alimentaire, vous placerez en tête de votre ordonnance les prescriptions relatives à ce dernier qui ressortissent à l’hvgiène. Si, inversement, vous avez affaire à une maladie comme la syphilis, dans laquelle l’hygiène alimentaire ou autre ne joue qu’un rôle des plus accessoires et certains médicaments le rôle essentiel, vous donnerez la première place, dans votre ordonnance, à la thérapeutique.
A n’envisager que les prescriptions hygiéniques, vous entrerez, en ce qui les concerne, dans tous les détails nécessaires. L’assujettissement à cette recommandation peut vous entraîner loin dans certains cas, c’est-à-dire vous prendre beaucoup de temps. Je fais allusion ici aux maladies justiciables surtout d’un régime alimentaire. Mais le succès est à ce prix. De brèves et générales indications ne suffisent pas. Il faut entrer dans les détails les plus minutieux. Quelques exemples d’ailleurs seront plus probants qu'une dissertation générale.
Je suppose, pour reprendre un exemple déjà évoqué il y a un moment, que vous soyez consulté par un malade affecté
d’une dyspepsie stomacale, et je suppose que, tout bien réfléchi, vous estimiez que le cas tombe sous l’application du régime lacté absolu. Peu importe que vous pensiez ou non que tel ou tel médicament doive être en outre conseillé’, sousnitrate de bismuth en pansement, ou autre. Je n’envisage ici que les prescriptions de l’ordre hygiénique. Il ne suffira pas qu’en tête de votre ordonnance vous inscriviez :
Suivre le régime lacté absolu.
Mais il faudra que vous spécifiiez la qualité du lait auquel votre malade devra s’adresser, lait pur ou plus ou moins écrémé. Il faudra que vous en fixiez la quantité. Il faudra que vous indiquiez la manière de le prendre. D’ordinaire, le lait est administré par doses déterminées, à ingérer toutes les deux ou trois heures. Il est préférable, selon moi, tout au moins dans certains cas, de le prendre par petites fractions souvent, très souvent répétées : l’estomac s’accommode parfaitement de ce modus faciendi.
Mais ce n’est pas tout. Sauf exception, le régime lacté entraîne de la constipation ; de plus, si le lait est prescrit en quantité modérée, surtout écrémé, la diète lactée constitue manifestement un régime de sous-alimentation. Vous devrez donc d’une part, contre la constipation possible, prévoir l’emploi de suppositoires, de lavements ou de lavages intestinaux ; d’autre part, pour atténuer les effets possibles de l’hypo-alimentation, conseiller le repos et n’ordonner qu’une cure lactée peu prolongée. Au total, vous prescrirez par exemple :
Régime lacté.
Suivre le régime lacté intégral. Prendre par jour entre 2 litres et demi et 3 litres de lait léger, sinon en partie écrémé. Le prendre par petites fractions souvent répétées.
Suivre ce régime pendant deux semaines.
Durant ce laps, garder le repos (se lever tard, se coucher tôt, peu sortir, éviter toute fatigue).
Si nécessaire, recourir à des suppositoires ou à des lavements évacuateurs (lavements à l’eau de guimauve simples ou additionnés soit d’huile, soit de glycérine). Sauf nécessité, ne pas prendre de purgatifs par la bouche*
PRESCRIPTIONS HYGIÉNIQUES
Si vous estimiez qu’un régime aussi sévère que le régime lacté n’est pas nécessaire, ou si vous aviez des raisons de redouter les conséquences du régime de sous-alimentation qu’il représente, tel qu’il convient de le prescrire dans les états dyspeptiques, c’est-à-dire à doses modérées et de plus, dans certains cas, écrémé, et si, par suite, vous vous arrêtiez à l’administration d’un régime lacté mitigé, il vous faudrait soigneusement spécifier la qualité et la quantité du lait à prendre chaque jour, la nature des aliments à y joindre, la façon de les préparer; en outre, car sans indigestion les aliments ne pourraient être ingérés d’une façon discontinue comme peut letre le lait lorsqu’il est pris seul, il vous faudrait noter les heures des repas et leur durée ; enfin, comme précédemment, il vous faudrait vous préoccuper de la question des garde-robes, du repos et de la fatigue de votre malade, de la durée de sa cure, etc. Bref, vous seriez amenés à rédiger une ordonnance conçue dans ces termes :
Régime lacté mitigé.
Faire quatre repas par jour : huit heures, onze heures, cinq heures, huit heures.
Premier et troisième repas. — Prendre un quart à un tiers de litre de lait.
Le lait du premier repas pourra être additionné de café sans chicorée, ou de thé et de sucre.
Deuxième et quatrième repas. — Potage ou bouillie avec sel ou sucre, d’un tiers à un demi-litre de lait : semoule, tapioca, vermicelle ; farines diverses (sauf de châtaignes et chocolatées).
Deux à trois cuillerées à soupe de légumes en purée passés (pommes de terre, pois, artichauts, carottes, etc.) ou de riz, préparés au lait, avec sel ou sucre.
Un à trois doigts de croûte de pain.
Deux à trois gâteaux secs : albert, petit-beurre,
Un tiers à un demi-litre de lait comme boisson.
Le lait sera en partie écrémé, sauf celui qui servira à la préparation des légumes.
On mettra un quart d’heure pour les petits repas ; trois quarts d’heure pour les grands.
On gardera le repos, allongé, après les repas.
On pourra se lever, prendre un peu d’exercice à distance de
ceux-ci, c'est-à-dire entre neuf heures et demie et onze heures, deux heures et demie et cinq heures, six heures et huit heures.
On prendra des suppositoires ou des lavements évacuateurs, si nécessaire.
On suivra ces prescriptions pendant un mois.
Le régime lacté, même mitigé, n'est d’ailleurs aucunement nécessité par tous les faits de dyspepsie stomacale; il y a, par exemple, des cas légers dans lesquels il suffit d’écarter de l’alimentation des malades les aliments indigestes ou irritants pourl’estomac pour obtenir la cessation des troubles digestifs. Lorsqu’il en est ainsi, vous devrez, dans votre ordonnance, successivement indiquera votre malade la nature des aliments qu’il peut prendre et la façon de les préparer, comme si vous étiez un maître-coq consommé, le nombre des repas qu'il doit faire par jour et les heures auxquelles il doit les effectuer, etc.
Vous rédigerez alors une ordonnance à peu près ainsi conçue :
Régime antidyspeptique.
Se nourrir avec des aliments choisis entre les suivants :
Viandes de boucherie grillées ou rôties, bœuf, mouton, veau, agneau; chevreau; lapin; poulet, dinde.
Cervelle, rognon, ris de veau; jambon.
Poissons maigres cuits à l’eau ou frits, sole, merlan, rouget, turbot, barbue, truite; grenouilles.
Œufs.
Lait; crèmes cuites; farines; sauces blanches (avec lait et farine); fromages frais et blancs.
Pâtes ; potages et bouillies au lait.
Légumes (sauf choux, champignons, oseille), potages maigres (aux légumes et aux pâtes).
Fruits, confitures (sauf acides, groseilles, oranges, etc.).
Pâtisseries légères (gâteaux secs, tartes préparées avec une pâte peu grasse) ; biscottes, pain.
S’abstenir de crudités (salades, radis, artichauts, etc. ; fruits, sauf fruits bien mûrs, notamment pêches, raisin).
Écarter la peau de la volaille et des poissons, les enveloppes des légumes (pois, haricots, lentilles) et des fruits (pommes cuites, pruneaux cuits, cerises cuites, etc.).
PRESCRIPTIONS THÉRAPEUTIQUES
S’abstenir d’épices pour préparer les aliments, du moins de poivre, vinaigre, moutarde, également devin (on pourra employer: sel, sucre, vanille, caramel, café, cacao, gruyère râpé en minime quantité).
Faire un usage extrêmement modéré du beurre et l'ajouter aux aliments après la cuisson; usage modéré de même des autres corps gras, crème, huile, saindoux, lard, jaune d’œuf, moelle, etc.
Boissons permises : eau ordinaire, eaux de table non minéralisées (Évian, Deux-Reines, Châteline, Cristal-Château, Liancourt, etc.), tisanes, thé et café légers.
Trois repas par jour : huit heures, midi, huit heures. Manger lentement, mâcher avec soin. Garder le repos immédiatement après les repas.
Suppositoires évacuateurs, lavements ou lavages, si nécessaire. Autant que possible, pas de purgatifs par la bouche.
SiTîertains dyspeptiques sont justiciables du régime lacté absolu, d’autres du régime lacté mitigé, d’autres encore du régime antidyspeptiqueplus doux, tel que je viens de le détailler, il va de soi que les premiers, après la cure lactée rigoureuse, devront le plus souvent, avant de revenir à un régime normal, être soumis au régime lacté mitigé, puis au régime antidyspeptique. Il sera bon même que, dans certains cas tout au moins, ils soient maintenus le plus longtemps possible, voire indéfiniment, à ce dernier régime.
Mais je neveux pas insister davantage sur les prescriptions hygiéniques. Les quelques exemples que j’ai choisis suffiront, j’espère, à vous faire comprendre la place considérableque ces prescriptions peuvent ou mieux doivent prendre, dans certains cas, sur l’ordonnance.
J'arrive aux prescriptions thérapeutiques proprement dites.
PRESCRIPTIONS THÉRAPEUTIQUES. — Les prescriptions thérapeutiques possibles sont infiniment nombreuses et variées. C’est que les agents thérapeutiques utilisés par la médecine sont infiniment variés et nombreux eux-mêmes.
Sans compter les agents chirurgicaux, y compris ceux de petite chirurgie médicale , qui, cependant, doivent, dans certains cas, figurer sur l’ordonnance, et dont la prescription d’ailleurs n’offre aucune difficulté, les agents de cet ordre se distinguent en trois catégories, selon qu’ils sont de Yordre psychique , de Yordre physique ou de Yordre chimique .
Sans doute, cette division, qui conduit à reconnaître à la thérapeutique, à côté de 1* hygiène thérapeutique ou thérapeutique diététique , trois branches, la psychothérapie , la physiothérapie et la chimiothérapie est un peu rigide et schématique. La thérapeutique utilise certaines pratiques et certaines méthodes d'action complexe et telle qu’elles ressortissent à la fois à la thérapie physique, à la thérapie chimique ou même à la thérapie psychique. Ainsi en va-t-il de celles qu’emploient la crénothérapie, la thalassothérapie, climatothérapie . Mais ces cas particuliers n’enlèvent rien à la valeur et à l’ utilité de la classification générale.
Envisageons donc successivement les rapports affectés avec l’ordonnance par la psychothérapie, la physiothérapie et la chimiothérapie.
AGENTS PSYCHIQUES. — La psychothérapie joue un rôle de tous les instants en médecine : la parole du médecin, ses pieux mensonges relèvent avec la plus grande facilité le moral déprimé des malades ; le son de sa voix, son regard, son sourire, sa seule présence y suffisent dans certains cas. Que de sujets ne trouverez-vous pas, dans l'exercice de votre profession, abattus et déconcertés à votre arrivée auprès d’eux, que vous laisserez joyeux et remplis d’espoir à votre départ! Il n'est pas douteux que, par l’intermédiaire de l’action exercée ainsi sur le moral de vos malades, vous ne puissiez atteindre leur physique et modifier favorablement chez eux le cours des évolutions morbides.
Vous savez, d'ailleurs, qu’à côté de cette psychothérapie rudimentaire unanimement pratiquée par le corps médical, existe une véritable science psychothérapique, qui a ses méthodes, ses écoles, ses prophètes. La persuasion , la suggestion à l'état de veille ou à Y état de sommeil, Y isolement, tels sont les principaux leviers grâce auxquels dans les psychonévroses, neurasthénie et hystérie, elle est capable d’effets curateurs.
Mais la psychothérapie est inhérente au psychothérapeute, et s’il est une branche de la thérapeutique qui n'a rien à faire avec la rédaction d’une ordonnance, c’est bien celle qui met en œuvre les agents psychiques,
AGENTS PHYSIQUES
Je laisse donc la psychothérapie pour passer à la physiothérapie.
AGENTS PHYSIQUES. — La physiothérapie n’utilise pas, en réalité, que des agents physiques, mais encore des agents mécaniques et physiologiques.
Sous les appellations de thermothérapie et de cryothérapie , elle emploie le chaud et le froid. Sous celle de photothérapie , elle s’adresse à la lumière' naturelle ou artificielle, du moins à ses radiations chimiques, l’utilisation des radiations lumineuses qui se traduisent par la sensation de couleur constituant la chromothérapie , le bain de soleil et le bain atmosphérique représentant Y héliothérapie.
L’ aérothérapie désigne l’usage thérapeutique de l’air, qu’il s’agisse de la cure à l’air libre ou encore de bains d’air comprimé ou d’inhalations d’air comprimé et raréfié.
L y hydrothérapie, de même, désigne l’usage thérapeutique de l’eau, qu’elle soit employée ou froide ou chaude, qu’elle soit appliquée seule, localement, en compresses, en bains, ou sur tout le corps à l’état de lotions et de bains, ou qu’elle soit associée à la percussion sous forme de douches.
A Y électrothérapie se rattache l’adaptation au traitement des maladies des multiples modalités de l’énergie électrique; à la radiothérapie, l’adaptation des rayons Xde Rontgen.
Enfin le vaste domaine physico-mécano-phvsiologique de la kinésithérapie comprend le massage , la mobilisation , la rééducation motrice , la mécanothérapie , la gymnastique et les sports.
Tout en ayant ses racines dans l’antiquité la plus reculée, la physiothérapie n’est parvenue au plein épanouissement de son développement que dans ces dernières années. Pendant des siècles, d’ailleurs, laissée aux mains des empiriques etdes rebouteurs, elle demeura sans bases scientifiques. Ces temps ne sont plus, heureusement. Les médecins ont fini par s’emparer d’un domaine de l’art, à tort dédaigné et, grâce à leurs travaux, l’action physiologique et la posologie des agents physiques ont pu être fixées au môme titre que celles des agents chimiques.
Vous aurez souvent à les conseiller à vos malades, et vous ne
devrez pas manquer de les faire figurer sur l'ordonnance. En thème général, vous pourrez adopter le plan de les placer après les agents chimiques. Cependant quand, comme par exemple la radiothérapie en matière de leucémie, ils représenteront la dominante thérapeutique, il sera plus rationnel de leur concéder la première place.
Relativement au libellé de leur prescription, il devra nécessairement varier avec leur mode d'exécution, et en fait celui-ci comporte trois cas différents : ou bien, premier cas, vous vous chargerez vous-mêmes d'exécuter votre prescription, vous masserez, par exemple, le malade auquel vous aurez ordonné le massage; ou bien, deuxième cas, votre prescription doit être exécutée par un confrère physiothérapeute, c'est-à-dire par une compétence : il s'agit, par exemple, de radiothérapie, et c'est un médecin radiothérapeute qui doit opérer ; ou bien, enfin, troisième cas, votre prescription doit être exécutée par une incompétence, vous prescrivez, par exemple des lotions ou des douches, et c'est le malade lui-même qui doit se les administrer, ou bien c'est un serviteur ou encore un parent qui doivent présider à cette opération.
Dans le premier cas, et cela tombe sous le sens, il suffira que la prescription soit sommaire. Dans le deuxième, elle devraêtre sommaire encore, ou du moins elle pourra l’être, à la condition qu'une lettre soit remise par vous à votre malade destinée au spécialiste auquel il s'adressera, dans laquelle vous fournirez à celui-ci sur le diagnostic et sur la thérapeutique toutes les clartés qui lui sont nécessaires pour conduire le traitement selon la direction que vous jugez la meilleure. Dans le troisième cas, enfin, votre prescription devra être minutieuse et détaillée. Sans doute, tout au moins chez certains malades, vous pourrez vous contenter d’explications orales; mais, orales ou écrites, ces explications seront — et vous savez que si verba volant , scripta manent — nécessaires.
Je suppose, pour continuer l'exemple choisi tout à l'heure, que vous prescriviez à un malade des douches devant être prises, non pas dans un établissement médical et sous le contrôle d'un médecin, mais chez le malade lui-même, dans son cabinet de toilette. Eh bien, il conviendrait que vous indiquiez à votre sujet et le type de douches à prendre [douche en
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jet , brisé ou non, douche en pluie , douche en cercle , douche en colonne, douche en promenade ), avec les points d'application (i douche générale , douche partielle) et la température de l’eau à employer ( douche chaude , froide , écossaise , alternative ), et la durée de l'opération (courte ou prolongée), et les soins consécutifs (frictions ou non, recoucher ou promenade), et le moment d’élection (au lever, à la fin de la matinée, à la fin de l'après-midi) .
S'il est vrai que dans un médicament il y a plusieurs médicaments, il est encore plus vrai que dans un agent physique il y a plusieurs agents physiques, et c'est pourquoi il est indispensable que l'agent physique que vous prescrivez, dans l'espèce l'hydrothérapie, soit bien spécifié dans les caractères sous lesquels vous désirez qu'il soit employé, afin que tel effet thérapeutique soit obtenu.
Une installation spéciale n’est d’ailleurs pas absolument nécessaire pour que puisse être pratiquée une hydrothérapie efficace. Faute de douches, les lotions peuvent être souvent utilement conseillées, et le matériel en est à la portée de toutes les bourses. Voici comment, par exemple, on peut prescrire des lotions écossaises.
Lotions écossaises.
Chaque matin, à jeun, faire une lotion écossaise.
Se mettre nu, les pieds dans un tub contenant de l’eau tiède. Disposer à la portée de la main deux cuvettes, l’une contenant de l’eau chaude à 38°-39°, l’autre de l’eau tiède à 30°-31°.
* Avec une grosse éponge, d’abord trempée dans l’eau chaude, faire une première lotion : exprimer l’éponge sur chaque épaule, de telle sorte que l’eau coule du haut en bas du corps, devant et derrière, et passer l’éponge sur tout le corps. Aussitôt tremper l’éponge dans l’eau tiède et faire de même.
S’essuyer rapidement en tamponnant, sans friction. Remettre la chemise de nuit ou s’envelopper d’un peignoir de flanelle et se recoucher dans la chaleur du lit.
La réaction faite, se lever et procéder à sa toilette.
AGENTS CHIMIQUES. — MÉDICAMENTS. — J’arrive enfin aux agents thérapeutiques les plus nombreux et, en somme, les plus importants, au xagents chimiques . Ces agents sontdésignés
communément d’un seul mot, celui de médicaments , les médicaments étant définis : toute substance chimique employée dans un but thérapeutique.
Les médicaments sont empruntés aux divers ordres de la nature: aux minéraux, aux végétaux, aux bactéries, aux animaux. Mais la division des médicaments en animaux, végétaux , minéraux et bactériens , n’ofïre aucune importance au point de vue où nous nous plaçons en ce moment, qui est celui de r art de prescrire. Bien autrement importante est, à ce point de vue, leur division en médicaments officinaux, médicaments magistraux , médicaments spéciaux ou spécialités et eaux minérales, celles-ci étant des sortes de solutés médicamenteux naturels.
Nous envisagerons successivement la façon de faire figurer sur l’ordonnance les médicaments de chacune de ces catégories.
Médicaments officinaux. — Définition. — La signification qu’il faut attribuer aux qualificatifs o^cma/ et magistral ayant été comprise diversement, le président du Conseil des ministres, en 1888, s’adressa à l’Académie de médecine, en vue d’en obtenir une définition officielle.
Du rapport rédigé sur cette question par la Commission que désigna alors l’Académie, nous extrayons lespassagessuivants, qui concernent le qualificatif officinal (1) :
<( 1° Ne doivent être regardés comme officinaux que les médicaments de conservation facile, dont le Codex a enregistré la formule et le mode de préparation pour les médicaments galéniques, ou bien les caractères, purification et essai, pour les médicaments chimiques ;
« 2° Il ne s’ensuit pas néanmoins que tous les médicaments qui figurent au Codex soient nécessairement officinaux.
« Les loochs, potions, tisanes, juleps, etc., sont de nature essentiellement magistrale, comme aussi tous les mélanges prescrits par le médecin, lors même qu’ils se composent uniquement de médicaments officinaux. Par le seul fait du mélange, ils rentrent dans la catégorie des remèdes magistraux. »
(1) On pourra prendre connaissance du rapport in extenso dans le
Bulletin de V Académie de médecine , 1888, p. 813.
LE « CODEX
Comme on le voit, le médicament officinal offre les deux caractéristiques suivantes :
1° De conservation facile, il est tout préparé dans l’officine.
2° Il satisfait aux indications du Codex.
On pourrait, par suite, le définir : un médicament que ton trouve tout prêt dans l'officine des pharmaciens et qui est préparé conformément aux indications du « Codex » .
Cette définition exclut du cadre des médicaments officinaux les spécialités et les eaux minérales qui, toutes prêtes dans l’officine, ne figurent pas au Codex. Elle exclut également certains remèdes qui figurent au Codex , mais qui, n’étant pas de conservation facile, sont préparés au moment du besoin, comme les potions, les loochs, les juleps, les émulsions, les tisanes, etc. On voit, par suite, qu’est erronée cette définition que vous trouverez cependant dans des livres récents, d’après laquelle un médicament officinal^erait un médicament dont la formule et le mode de préparation figurent au Codex. Tout médicament officinal doit avoir sa formule et son mode de préparation au Codex , mais tout médicament du Codex n'est pas officinal.
Mais je viens de prononcer pour la première fois devant vous le nom d’un livre grave et fameux, le Codex , et je vous dois à son sujet quelques éclaircissements.
Le u Codex ». — « On désigne sous ce nom, écrit Bourgoin (1), qui fut professeur à l’École de pharmacie et directeur de la Pharmacie centrale des hôpitaux, le livre qui contient la collection des recettes ou des formules auxquelles les pharmaciens doivent se conformer pour préparer les médicaments officinaux. » Et il ajoute : « Ce mot est synonyme de dispensaire, à'antidotaire, de pharmacopée. »
Le Codex français a été institué par la loi du 21 germinal an XI (1803), qui le définit : « Le formulaire officiel des préparations médicinales et pharmaceutiques. »
Il est rédigé par une Commission nommée par le ministre de l’Instruction publique et composée de savants divers :
(1) Bourgoin, Grande encyclopédie, t. XI, art. : « Codex », § Pharmacie.
médecins, pharmaciens, chimistes, naturalistes et vétérinaires (1). « Il a pour but, dit Bourgoin, de régulariser toutes les préparations officinales. C'est un guide certain pour les praticiens, et, en même temps, pour l’administration, un moyen d’ordre et de contrôle. »
C’est le Code des pharmaciens à qui la loi fait l’obligation de le posséder. Les médecins n’y sont point forcés; c’est pourtant un livre qui leur est indispensable, aussi ne saurais-je trop vous engager à vous en munir dès le début de votre pratique.
Depuis l’an XI, c’est-à-dire depuis 1803, cinq éditions successives du Codex ont été publiées. La première parut en 1818 ; on avait mis quinze années par conséquent à la rédiger. Elle était en latin. La deuxième, latine également, fut publiée en 1837. La troisième en 1866 ; elle était à la fois rédigée en français et en latin. La quatrième édition et la cinquième furent publiées en français; toutefois les désignations des substances et des médicaments dans les titres y figurent en latin et en français, et la table des matières conséquemment y est double, latine et française. La quatrième édition avait paru en 1884 ; bientôt elle nécessita un supplément qui parut en 1895. La cinquième et dernière édition date de 1908.
Le nouveau Codex , je veux dire celui de 1908, diffère notablement de celui qui l’a précédé, à savoir de celui de 1884, complété parle supplément de 1895. Le plan en est totalement différent : le Codex de 1884 était divisé en quatre parties précédées de préliminaires : la première était réservée aux substances tirées des végétaux et des animaux qui sont employées en nature ; la deuxième, à la pharmacie chimique ; la troisième, à l&pharmacie galénique ; la quatrième, à la pharmacie vétérinaire . Dans le nouveau Codex , les préliminaires, ou du moins les notions qui y étaient contenues, sont rejetés à la fin, dans les Annexes . Des quatre parties, les trois premières sont fusionnées en une seule , dans laquelle les médicaments sont
(1) C’est ainsi que la dernière Commission du Codex était composée de la façon suivante : MM. Brouardel, Gilbert, Landouzy, Roux, médecins ; Bourquelot, Marty, Pouchet, Prunier, Vigier, Yvon, pharmacologues et pharmaciens ; Jungfleisch, Moissan, chimistes ; Planchon, naturaliste ; Adam, vétérinaire .
Par suite de décès, MM. Grimbert, Léger, pharmaciens , Guignard, naturaliste» y furent ajoutés ultérieurement.
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rangés par ordre alphabétique ainsi quedansles pharmacopées étrangères. La pharmacie vétérinaire reste détachée, mais, auparavant, un chapitre nouveau est réservé aux préparations physiologiques soumises à une réglementation spéciale , c’est-àdire aux médicaments opothérapiques et sérothérapiques, aux toxines et vaccins d'origine microbienne. Les annexes contiennent diverses notions utiles et un chapitre consacré aux doses maxima des médicaments , question nouvelle et importante sur laquelle nous aurons l’occasion de revenir. Dans le détail, le nouveau Codex s’écarte sensiblement du précédent ; de nombreux médicaments y sont ou ajoutés ou supprimés ou modifiés. La Commission, à cet égard, a été conduite par l’idée d’unifier les diverses pharmacopées et aussi parcelle d’appliquer, dans la mesure du possible, le système décimal.
Il a été décidé d’ailleurs, par la Commission, que le Codex devait être considéré comme constitué par la série de ses éditions, si bien que les médicaments supprimés conservent une existence légale et peuvent être ordonnés comme les autres ; en ce qui concerne les médicaments modifiés, seule est officielle et doit être exécutée leur dernière formule.
Le Codex de l’an XI, qui place sous un régime pharmaceutique uniforme toute l’étendue du territoire français, avait été précédé par la Pharmacopea parisiensis, qui, publiée en 1758,, n’avait cours qu’à Paris seulement.
Auparavant, la pharmacie était régentée par un Codex qui, rédigé sur une ordonnance du Parlement de 1593, parut seulement en 1639 et eut cinq éditions successives.
Auparavant encore, les apothicaires, se conformant à une ordonnance de 1383, possédaient dans Y Antidotaire Nicolas le guide qui leur était nécessaire. Cet ouvrage, importé d’Alexandrie, avait été rédigé au xme siècle, à Salerne, par un médecin grec, Nicolas Myrepse,et traduit du grec en latin; il renfermait 2656 formules ou recettes.
Dans son ouvrage, Nicolas Myrepse s’était inspiré, d’une part, des Arabes, auxquels il avaitemprunté uncertain nombre de formules; d’autre part et surtout, de Nicolas Præpositus, doyen de l’École de médecine de Salerne, qui, auxn®siècle( 1130),
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avait composé lui-même un Antidotaire de pure inspiration
gréco-latine.
Enfin, avant. ces temps lointains, les apothicaires étaient en possession de formulaires traduits de l’arabe et notamment du formulaire d’Aboul Hussein, médecin du califat de Bagdad (xiie siècle) et du formulaire d’Akrabazine (ixe siècle). Ne vous étonnez pas de voir les Arabes à l’origine de la pharmacie : la chimie est née en Mésopotamie, et le chimiste arabe le plus célèbre, Geber, qui, de son vrai nom, s’appelait Abou Moussah- Djafar-al-Sofi, vivait au vne siècle ; rien d’étonnant à ce que, deux siècles plus tard, un de ses compatriotes se rencontrât, qui écrivît la première codification des drogues.
Au total et en résumé, vous voyez que l’histoire de cette codification comprend en France trois périodes distinctes : la première, qui va du ixe au xme siècle, est marquée par la prédominance de l’influence arabe ; la deuxième, qui va du xme au xvne siècle, par la prédominance de l’influence grécolatine ; la troisième enfin, qui va du xvne siècle à nos jours, par la conquête de l’autonomie française.
Ceci dit sur le Codex, j’arrive à l’étude de la façon de faire figurer sur l’ordonnance les médicaments officinaux.
Prescription des médicaments officinaux. — La prescription d’un médicament officinal est très simple; elle comprend deux parties, dénommées Yinscription et 1 "instruction.
L’ inscription, c’est-à-dire la désignation du médicament, s’adresse au pharmacien, et l’instruction au malade. La première sera courte : il s’agit, en effet, de médicaments dont la formule et le mode de préparation figurent au Codex . Pas n’est besoin, par conséquent, d’en détailler la formule, même si vous la connaissez : vous ferez, dans l’inscription, une simple mention de la nature et de la quantité du médicament que le pharmacien devra délivrer à votre malade.
Quant à l 'instruction, qui s’adresse, je vous le répète, au malade, elle concerne l’emploi du médicament, emploi variable, bien entendu, suivant la nature de celui-ci (soluté, teinture, liniment, etc.), suivant la voie d’administration et suivant le but thérapeutique poursuivi.
MÉDICAMENTS MAGISTRAUX.
Médicaments magistraux. — Définition. — Si les médicaments officinaux sont confectionnés d’après les formules et les indications du Codex , les médicaments magistraux le sont d7après les formules et les indications du médecin; si, d’autre part, les médicaments officinaux sont préparés d’avance dans l’officine pharmaceutique, il n’en est pas de même des médicaments magistraux, lesquels le sont au moment du besoin.
Ainsi qu’on le voit, les deux caractéristiques du médicament magistral s’opposent, en quelque sorte, àcelles du médicament officinal, et l’on pourrait par suite le définir : un médicament que les pharmaciens préparent extemporanément d'après Vordonnance du médecin.
Toutefois, il convient d’ajouter qu’alors que la définition du médicament officinal est absolue, il n’en va pas de même île celle du médicament magistral.
Le Codex , en effet, donne les formules et les modes de préparation d’un certain nombre de médicaments essentiellement magistraux, tels que loochs, juleps, potions et tisanes. A la vérité, les loochs et les juleps sont des préparations incomplètes que l’on n’emploie pour ainsi dire pas telles que, mais seulement modifiées magistralement, ainsi que je vous le montrerai. D’autre part, les potions ne figurent au Codex qu’en nombre infime, si bien que l’on a pu dire qu’elles y étaient représentées, en quelque sorte, à titre d’exemples. Le fait est que, si les médicaments magistraux satisfont presque toujours à leur définition classique, par exception, ils peuvent n’y satisfaire qu’à moitié : ils conservent alors le caractère de préparations extemporanées, mais perdent celui qui, à l’origine, leur a valu leur qualification spéciale, c’est-à-dire le caractère de préparation conçue dans sa composition et formulée par le maître, le médecin.
Prescription des médicaments magistraux. — La prescription d’un médicament magistral se calque sur celle d’un médicament officinal lorsque, par exception, il figure au Codex :
Sinon, elle comporte trois parties : l'inscription, la souscription et l’ instruction . L’inscription et la souscription A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 3
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s’adressent au pharmacien, l’instruction s’adresse au malade. Étudions successivement chacune de ces parties.
U inscription, c’est la formule, % t comme, ici, la formule ne figure pas au Codex , mais vous appartient, il sera nécessaire que vous la détailliez. Vous inscrirez sur des lignes successives Ja série des substances qui doivent composer le médicament, y compris les chiffres exprimant leurs quantités ; puis vous ne manquerez pas de réunir ces diverses lignes par une accolade.
En tête de rinscription, il était de rigueur, autrefois, de faire figurer le* mot recipe, qui signifie : prends. Le médecin s’adressant au pharmacien par l’intermédiaire de son ordonnance lui disait : prends telle et telle substance dont voici la nomenclature. Le mot recipe , sauf exception, n’était pas employé en entier; il était remplacé par l’abréviation re et surtout par l’un ou l'autre des deux signes suivants: ty, ou % (1).
C’est à tort que l’on a voulu voir dans ces signes ou dans la barre qui entre dans leur composition une invocation à Jupiter. En réalité, ainsi que je l’ai montré avec M. Deval (2), chef de mon laboratoire de l’Hôtèl-Dieu,!^, et % figurent un grand R et un petit r barrés, abréviatifs du mot recipe . La barre marque purement et simplement la coupure du mot. Elle a la même signification que le point dont on fait suivre la première lettre d’un mot que l’on abrège. Son emploi, courant naguère, ne s’appliquait pas, bien entendu, qu’au seul mot recipe , mais à toutes sortes de mots. Il s’est transmis d’ailleurs du latin au français, et c’est ainsi qu’en numismatique il est usuerl de remplacer le mot revers s’appliquant aux monnaies et aux médailles par le même signe qui, sous une plume médicale, et en tête d’une formule, signifie recipe.
L’origine de la légende de l’invocation au Dieu de l’Olympe repose sans doute sur l’identité typographique existant entre le signe % et celui par lequel, en astronomie, on représente la planète J upiter. Cette identité est elle-même la conséquence de la similitude de la lettre petit manuscrite avec la lettre s,
(1) On écrivait aussi dans ces derniers temps : prends ou pr.
(2) Le lecteur qu’intéresserait cette question et qui désirerait à son sujet de plus amples développements n’aurait qu’à se reporter à la partie documentaire de ce manuel (A. Gilbert et Li Deval, Recipe, p. 289).
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similitude d’où procède celle de la lettre petit x, barrée avec la lettre z barrée. Eu grec, Jupiter s’appelait Zeus. Coupez ce mot après sa première lettre, par une barre suspensive, et vous obtiendrez le signe %, c’est-à-dire à la fois le signe de recipe et celui de Jupiter.
Quoi qu’il en soit, les jeunes générations se sont détournées peu à peu du vieil usage, si bien que, les anciennes disparaissant, le nombre des médecins qui aujourd'hui y sacrifient encore s’est réduit visiblement.
Actuellement on peut estimer tout au plus au quart ou au cinquième le nombre de prescriptions magistrales qui portent la marque du rite coutumier. Il en est ainsi du moins en France. A l’étranger, en Russie, en Angleterre, en Allemagne, pays où le latin est resté la langue des ordonnances, le recipe , en efFet, s’est perpétué jusqu’ici intangible.
La souscription , vous ai-je dit, s’adresse, comme l’inscription, au pharmacien. Elle est relative au mode de préparation du médicament.
Ainsi concevez-vous aisément qu’un médicament officinal ne comporte pas cette partie de la prescription. Préparé d’après la formule du Codex et d'après ses indications, il n’a que faire d’indications nouvelles (1).
Tantôt vous aurez des recommandations particulières à faire au pharmacien au sujet du remède dont vous lui demandez la fabrication, et tantôt vous n’en aurez aucune à lui adresser.
Dans ce dernier cas, naguère, en guise de souscription, on déposait au-dessous de la formule les trois mots consacrés : fac
(1) Il n’est cependant aucunement interdit de modifier la formule des médicaments du Codex , officinaux ou non. C’est ainsi que quelquefois on ordonne le looch blanc privé d’amandes amères. C’est ainsi encore que le professeur Hayem a proposé d’employer en injections hypodermiques la liqueur de Fowler officinale (formule du Codex de 1884), modifiée par le remplacement de l’Eau de mélisse par de l’Ëau de laurier-cerise, etc.
Dans ces conditions, la prescription du médicament comporte une inscription courte, sommaire, sans formule, suivie d’une souscription où la modification à effectuer au médicament est spécifiée.
Ici donc il y a place pour une souscription, mais, à la vérité, il ne s’agit plus d’un médicament codexien. Il s’agit d’un médicament codexien modifié magistralement.
secundum artem, ou du moins leurs initiales : f. s. a. Le médecin, s'adressant au pharmacien, après lui avoir écrit dans la première partie de sa prescription, l’inscription : « prends telle et telle substances », ajoutait dans la deuxième, la souscription, faute de recommandation particulière : « et fais selon l'art ».
De même que le recipe , la vieille formule souscriptive a subi, elle aussi, les injures du temps, et les ordonnances dont elle a disparu l'emportent maintenant et de beaucoup par leur nombre sur celles où elle figure encore.
L 'instruction, qui vient en dernier lieu, s’adresse ici, comme dans le cas de médicament officinal, au malade. Elle vise l’emploi qu’il devra faire du médicament.
Cet emploi variera naturellement, comme celui des médicaments officinaux, avec la nature du médicament, c’est-à-dire avec sa forme pharmaceutique; il variera avec sa voie d’administration et avec le but thérapeutique en vue duquel il est prescrit. Dans des leçons ultérieures, je reviendrai, à maintes reprises et avec tous les détails nécessaires, sur cette question.
Il ne s’agit pour le moment que d’indications générales.
A la question de la prescription des médicaments magistraux se rattache une question subsidiaire de la plus haute importance, celle des incompatibilités médicamenteuses . Envisageons-la immédiatement.
Incompatibilités médicamenteuses. — - Les incompatibilités médicamenteuses ont été l’objet de travaux multiples, en particulier de la part d’Yvon, mon regretté collaborateur. Yvon en distingue quatre catégories: incompatibilité physique, incompatibilité chimique , incompatibilité physiologique, incompatibilité pharmaceutique. Nous allons envisager successivement chacune d’entre elles.
Incompatibilité physique. — Cette incompatibilité est la moins intéressante de toutes ; elle ne vise guère qu’une seule des propriétés physiques des médicaments, la solubilité. Il y a donc incompatibilité physique entre le corps destiné à être dissous et le solvant choisi, lorsque la solution est impossible .
Il v a des degrés, bien entendu, dans l'incompatibilité physique : elle peut être absolue ou seulement relative,, selon que le corps destiné à èire dissous est totalement insoluble oupartiellementinsoluble seulement. Si vous prescriviez, par exemple, une solution ainsi formulée :
I Chlorate de potasse 20 gram.
| Eau distillée 250 —
vous commettriez par cette formule une faute sur le chef d’incompatibilité physique. Le chlorate de potasse, en effet, n'est pas assez soluble pour qu’il puisse, à la dose de 20 grammes, se dissoudre dans 250 grammes d’eau, du moins à la température de 15°. A cette température, il n’est soluble que dans la proportion de 1 p. 15,8, et par conséquent 250 grammes d'eau n’en dissoudront que 15&r,82. Plus de 4 grammes de chlorate resteront non dissous.
Dans cet exemple, Tincompatibilité est relative. Les médicaments insolubles sont tellement nombreux que rien ne me serait plus facile que de vous citer de multiples exemples d’incompatibilité absolue, mais je glisse. Les fautes sur le chef d’incompatibilité physique n’entraînent pas en général de conséquences graves. Vous les éviterez en tout cas aisément en vous reportant, à l’occasion, à un tableau des solubilités (1).
Passons à une incompatibilité plus importante, l’incompatibilité chimique.
Incompatibilité chimique. — Onditqu’zV y a incompatibilité chimique entre les médicaments réunis dans une même formule lorsqu'ils sont susceptibles de réagir l’un sur Vautre pour donner naissance à des composés nouveaux.
Vous formulez, par exemple :
Calomel à la vapeur 0 gram. 30
Eau distillée de laurier-cerise.. . . 25 gram.
Julep gommeux 150 —
vous commettez une faute sur le chef d’incompatibilité chimique. En effet, beau de laurier-cerise contient de X acide (1) Voir Documents annexes. Solubilité des médicaments (p. 295).
cyanhydrique : cet acide, rnis en présence du calomel, qui est du protochlorure de mercure, va se combiner avec lui, et du cyanure de mercure prendra naissance, en même temps qu’une certaine proportion d’acide chlorhydrique et de mercure métallique sera mise en liberté. La préparation deviendra grise; mais, ce qui est beaucoup plus grave, votre malade courra le risque d’être empoisonné. Si donc les fautes sur le chef d’incompatibilité physique n’ont, le plus souvent, d’autre conséquence ,que de montrer votre ignorance et ne mettent pas la vie du malade en danger, il n’en est pas de même pour certaines fautes sur le chef d’incompatibilité chimique. Aussi ne saurais-je trop vous conseiller, en cas de doute, de vous reporter au tableau des incompatibilités chimiques que vous trouverez plus loin (1).
Vous commettez une faute analogue à celle que je viens de vous signaler quand vous faites ingérer à votre malade des substances qui, dans l’estomac, sont capables de réagir l’une sur l’autre et d’v donner naissance à des composés nouveaux.
Et vous êtes encore en défaut quand vous ne prémunissez pas votre malade contre le danger d’une pareille ingestion.
Naguère, il était classique de donner en exemple ici le cas du calomel et des aliments salés, en particulier du bouillon aux herbes. On croyait, en effet, jusqu’à ces dernfères années, qu’il y avait incompatibilité entre le calomel et les chlorures alcalins, dont le chlorure de sodium. On pensait que si, à la suite du calomel pris, par exemple, comme purgatif, à la dose de Os1’, 50, un malade ingérait un aliment salé, tel que du bouillon aux herbes, préparation dont la prescription à la suite des purgatifs est usuelle et traditionnelle, on pensait, dis-je, que, du fait de la rencontre dans l’estomac du protochlorure de mercure qu'est le calomel et du chlorure de sodium, pouvait découler la formation d’une certaine quantité de bichlorure d’hydrargyre, poison violent.
Mais il est maintenant avéré qu’il y avait là une notion erronnée
Pas plus in vivo que in vitro la réaction redoutée n’est
(1) Voir Documents annexes. Incompatibilités chimiques médicamenteuses, p. 31g).
susceptible de s’opérer dans les circonstances incriminées, c’est-à-dire étant données les conditions de quantité des deux corps mis en présence, de durée de leur contact, de température ambiante, etc. Et, en fait, aucun cas authentique d’empoisonnement par le sublimê-n’a été relevé chez l’homme à la suite de l’ingestion du calomel et d’un aliment salé, pas plus qu’aucun empoisonnement expérimental n’a pu être réalisé chez Tanimal dans les mêmes conditions (1).
S’il n’y a pas d’incompatibilité entre le calomel et le chlorure de sodium, il n'en va pas de même en ce qui concerne le calomel et les iodures ainsi que les bromures alcalins. Aussi ceux-ci me fournissent-ils l’exemple que celui-là ne me permet plus. A supposer qu’à un syphilitique à qui vous avez ordonné de Tiodure de potassium ou qu’à un épileptique à qui vous avez prescrit du bromure vous veuilliez faire prendre une purgation, à l’un ou à l’autre de ces malades, vous n’administrerez pas du calomel, ou bien, si vous donnez la préférence à ce purgatif, vous ferez suspendre momentanément l’iodure ici, le bromure là. Vous éviterez ainsi la formation d’un composé mercuriel soluble et absorbable, iodureou bromure mercurique jouissant de propriétés toxiques.
J’ai tiré du calomel mes exemples d’incompatibilité chimique, parce que ce corps est incompatible avec quantité de substances (2). Non seulement, en effet, il l’est avec Yacide cyanhydrique , avec les iodures et avec les bromures alcalins, mais il l’est encore avec les carbonates et avec les alcalis en général.
Le looch blanc, dans la composition duquel entrent des amandes amères, ne doit pas servir de véhicule au calomel ; à la vérité, la quantité d’acide cyanhydrique qu'il renferme est très faible, trop faible même pour que l’addition de calomel le rende vraiment toxique; néanmoins, il sera d’une bonne pratique de substituer au looch blanc habituel le looch huileux, ou encore le looch blanc sans amandes amères, quand vous voudrez y incorporer du calomel.
(1) On n’amène des accidents toxiques chez l’animal qu’en s’écartant des conditions réalisées chez l’homme, par exemple en donnant avec le calomel de fortes doses de chlorure de sodium.
(2) Voir Documents annexes, p. 315,
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Il va de soi que, lorsque la réaction de l’une sur l’autre des substances qui composent un médicament est voulue, soit in vitro , soit dans l’estomac du malade, il n’y a pas de faute sur le chef d’incompatibilité chimique, sans quoi la potion de Rivière, que vous connaissez tous, serait une erreur thérapeutique. Cette potion, qui figure au Codex, est composée de deux fioles distinctes, de deux sous-potions , l’une alcaline et l’autre acide, fiole n° i et fiole n° 2. En voici la formule :
Potion antivomitive de Rivière (C) (1).
Potion gazeuse.
N° / . — Potion alcaline.
Bicarbonate de soude, trois grammes cinquante centigrammes. 3,1)0
Eau distillée
cent grammes. 100
Sirop simple.
trente grammes. 30
— Potion acide.
Acide citrique.
quatre grammes. 4
Eau distillée.
cent grammes. 100
Sirop d’acide citrique.
trente grammes. 30
Cette potion s’emploie chez les malades atteints de nausées ou de vomissements dans le but d’arrêter ces manifestations. Les sujets qui en font usage prennent coup sur coup, mais non mélangées préalablement, une cuillerée à café, à entremets ou à soupe de la potion alcaline n<> 1, pais de la potion acide n° 2, de sorte que le mélange des deux potions s’exécute dans l’estomac : il se produit alors cette réaction qui, lorsqu’elle n’est pas voulue, constitue une faute sur le chef d’incompatibilité chimique ; cette réaction est telle que l’acide citrique se combine avec la soude; il se forme du citrate de soude, et l’acide carbonique du bicarbonate de soude est mis en liberté. Et c’est précisément cette mise en liberté de l’acide carbonique dans l’estomac qu’on recherche en administrant la potion
(1) Dans cet ouvrage, les formules tirées du Codex sont marquées par un G. et sont reproduites telles qu’elles figurent au Codex même, avec cette particularité, toutefois, que, des deux désignations qu’elles possèdent souvent, nous avons toujours placé en tête celle dont l’usage est le plus courant. —
Les formules magistrales sont reproduites telles qu’elles doivent figurer sur une ordonnance.
de Rivière. L’acide carbonique, à l’état naissant, exerce une action anesthésique sur la muqueuse stomacale, d’où découle la possibilité d’arrêt du mal de cœur, des envies de vomir et des vomissements.
Incompatibilité physiologique. — J’arrive à la troisième catégorie des incompatibilités, les incompatibilités physiologiques.
y a incompatibilité physiologique médicamenteuse lorsque les médicaments associés dans une formule contrarient ou neutralisent leur action physiologique réciproquement. Si, par exemple, vous administrez à un malade, simultanément, de l’opium et de l’ipéca, ou si vous lui administrez simultanément de la magnésie et du bismuth, vous commettez des fautes sur le chef d’incompatibilité physiologique. L’ipéca est vomitif, l’opium antivomitif; la magnésie est purgative, le bismuth constipant.
La connaissance de l’action des médicaments vous permettra d’éviter l’incompatibilité physiologique. Ici encore, bien entendu, il n’y a pas faute lorsque l’incompatibilité est voulue. Comme exemple d’incompatibilité physiologique voulue, je puis vous citer la poudre de Dover et la potion contro-stimulante de Laennec.
La poudre de Dover est une vieille préparation galénique, autrefois très employée et encore utilisée de nos jours ; sa formule tirée du Codex est ainsi composée :
Poudre de Dover (C.).
Poudre d'ipécacuanha opiacée.
Poudre d’opium. dix grammes
— d’ipécacuanha. dix grammes
— d’azotate de potassium, quarante grammes
— de sulfate de potassium, quarante grammes
La proportion des éléments est telle que 1 gramme de poudre de Dover contient 40 centigrammes d’azotate de potasse, 40 centigrammes de sulfate de potasse, 10 centigrammes de poudre d’ipéca et 10 centigrammes d’opium.
Ainsi, dans cette formule, l’ipéca et l’opium se trouvent
associés. / *
Quant à la potion contro-stimulante de Laënnec} célèbre autrefois, en voici la formule :
Potion contro-stimulante (Laënnec) (1).
Emétique. trente centigrammes.
Infusion de tilleul 150 gram.
Sirop diacode.. 30 —
Vous voyez dans cette formule, associées, une substance qui a les mêmes vertus vomitives que l’ipéca, l’émétique, et une préparation à base d’opium, le sirop diacode.
Puisque j’ai l’occasion de vous entretenir de la potion controstimulante de Laënnec, permettez-moi, au passage, de vous rappeler son histoire.
Vous n’ignorez pas, sans doute, qu’à l’union du xvme et du xixe siècle, vivait en Italie, à Turin, un célèbre médecin du nom de Rasori. Rasori avait imaginé que, dans les maladies fébriles aiguës, et en particulier dans la pneumonie, existait une sorte de diathèse de stimulus , qui tenait sous sa dépendance les phénomènes d’excitation qu’on observe dans ces circonstances. Vous savez que les malades qui sont ainsi affectés ont le pouls rapide, vibrant, latempératureélevée, la respiration accélérée, qu’ils ont de l’agitation, souvent du délire, bref, toute une série de symptômes que Rasori considérait comme sous la dépendance de sa diathèse de stimulus.
Et Rasori critiquait les médecins qui, dans la pneumonie, dirigeaient toutes leurs tentatives thérapeutiques du côté de l’état local. Il soutenait que, dans les maladies fébriles aiguës, et en particulier dans la pneumonie, c’était la diathèse de stimulus qu’il fallait combattre ; et, pour lacombattre, il employait l’émétique à hautes doses par fractions.
11 n’hésitait pas à en donner plusieurs grammes par jour. Il devait être dépassé cependant par ses élèves, ses conti- /
(1) J’ai déjà indiqué que les formules tirées du CocUx et reproduites ici sont marquées par un G et qu’elles sont disposées ainsi que dans le Codex lui-même, alors que les autres formules sont disposées ainsi qu’elles doivent l’être 4&ns une ordonnance,
nuateurs et ses admirateurs, qui en portèrent la dose quotidienne à 5 et 6 grammes, fait qui nous semble peu croyable aujourd’hui.
Les malades qui ingéraient ainsi l’émétique à hautes doses et par fractions étaient pris rapidement de vomissements et de diarrhée : ils allaient du haut et du bas d’une façon incessante. Puis, au troisième jour, en général et assez brusquement, les vomissements et la diarrhée • cessaient. On disait alors que la tolérance était établie, ou, en d’autres termes, que V aptitude était réalisée, c’est-à-dire que l’organisme tolérait l’émétique. Jusque-là l’organisme se défendant, les vomissements et la diarrhée se produisaient ; puis, à un moment donné, la tolérance s’établissant pour le médicament toxique, les vomissements et la diarrhée se suspendaient, et en même temps on voyait également s’arrêter brusquement les phénomènes d’excitation dont je parlais tout à l’heure : le pouls et la respiration se ralentissaient, la température tombait, l’agitation cessait, etc.
On déclarait alors que la diathèse de stimulus était vaincue, et on supprimait, bien entendu, l’émétique. Et heureusement, car, si on avait continué, comme l’organisme ne se défendait plus, le malade n’aurait pas tardé à succomber.
Puisque la diathèse de stimulus était vaincue au moment où l’aptitude ou tolérance se manifestait, il s’agissait d’obtenir la réalisation de cet état le plus tôt possible ; et c’est pourquoi, précisément, Laënnec avait introduit dans sa formule une certaine proportion d’opium : c’était pour rendre la tolérance à l’émétique plus facile, c’était comme antagoniste de l’action de l’émétique.
Vous voyez, d’ailleurs, qu’aumoment où Laënnecprescrivait, à l’imitation de Rasori, l’émétique dans la pneumonie, comme aussi dans d’autres maladies fébriles aiguës, les doses du médicament avaient été notablement abaissées, puisque la potion de Laënnec «renfermait 30 centigrammes d’émétique seulement.
Incompatibilité pharmaceutique. — Reste la quatrième et dernière catégorie d’incompatibilités, les incompatibilité^ pharmaceutiques.
Il y a incompatibilité pharrhaceutique entre les médicaments associés dans une formule , lorsque la forme pharmaceutique prescrite est inexécutable .
Gomme le soluté dont je vous donnais la formule plus haut à propos des incompatibilités physiques (chlorate de potasse, 20 grammes; eau distillée, 250 grammes) est inexécutable, tout au moins en partie, en raison de la solubilité insuffisante du chlorate de potasse, et comme l’incompatibilité physique ne vise qu’une seule des propriétés des médicaments, leur solubilité, on pourrait rayer la première catégorie des incompatibilités et par suite, au lieu de quatre, en distinguer trois seulement.
Les incompatibilités pharmaceutiques sont celles qui sont le plus souvent réalisées, à cause de la fréquente ignorance des médecins dans l’art de formuler.
Toutes les formes pharmaceutiques médicamenteuses peuvent être le point de départ de fautes sur ce chef d’incompatibilité; toutefois, les pilules, à cet égard, se font surtout remarquer.
Je me bornerai ici à vous montrer, par des exemples, les incompatibilités auxquelles leur prescription peut donner lieu, me réservant d’attirer votre attention sur celles dont les autres formes pharmaceutiques peuventêtre l’occasion, lorsque je vous entretiendrai de la manière de les prescrire.
Les pilules, vous ne l’ignorez peut-être pas, se composent le plus souvent d’une ou plusieurs substances actives et d’un excipient, celui-ci étant destiné à leur donner une consistance spéciale, la consistance pilulaire.
Les médecins versés dans l’art de formuler savent bien faire varier la nature des excipients pilulaires, ainsi que leur quantité, avec les variations de nature et de quantité des substances actives. Il n’en va pas de même des ignorants, si bien que les pilules préparées selon leurs formules peuvent, d’une part, ne pas offrir la consistance pilulaire, étant ou trop molles ou trop dures, et par suite inexécutables, d’autre part, ne pas présenter le poids voulu.
On vous dira qu’il y a un procédé pour tourner la difficulté
SPÉCIALITÉS
et qu'il consiste à laisser au pharmacien le choix de la nature et de la quantité de l’excipient, en formulant d’une façon particulière que je vous ferai connaître; mais, outre que ce modus faciendi n’est guère à votre avantage, il n’est pas sans inconvénient, ainsi que je vous le montrerai.
Non seulement la prescription du corps pilulaire proprement dit peut être l’occasion d’une incompatibilité pharmaceutique, mais il en peut être ainsi aussi de la prescription de l’enveloppe des pilules. Vous savez que quelquefois les pilules sont prescrites enveloppées d’argent. Si vous ordonniez que soient ainsi traitées des pilules renfermant du mercure, comme ce métal a pour propriété d’amalgamer l'argent, votre prescription serait inexécutable, et vous commettriez donc une faute du chef d’incompatibilité pharmaceutique.
J’espère qu’à la faveur de ces leçons sur l’art de prescrire vous saurez éviter les incompatibilités médicamenteuses à quelque catégorie qu’elles appartiennent, qu’elles soient graves et aptes à engager la responsabilité médicale, ou légères et propres cependant, tout au moins, à enlever au médecin l’estime de son pharmacien.
Spécialités. — Définition. — J’arrive maintenant à la troisième catégorie des médicaments que vous pourrez prescrire, aux spécialités .
Elles ont été définies par Fonssagrives, — et cette définition, bien que courte, est suffisante, — des « préparations industrielles ».
Ces préparations ont pour ainsi dire existé de tout temps, mais c’est surtout dans ces dernières années qu’elles ont pris un développement considérable. Déjà, en 1875, M. de Lorgeril estimait, dans un rapport à l’Assemblée nationale, à 150 millions le chiffre d’affaires auxquelles elles donnaient lieu en France, dont 130 millions pour le pays et 20 millions pour l’étranger. Actuellement, rien que pour l’exportation, le chiffre a quintuplé.
Avantages et inconvénients des spécialités. — Leur prescription. — Les spécialités présentent vis-à-vis desautres
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médicaments des avantages et des inconvénients qu’il faut connaître. Envisageons-les successivement.
Examinons tout d’abord les avantages et examinons-les au point de vue des malades, des médecins et des pharmaciens.
L’avantage principal que le malade trouve dans une spécialité est, en général, celui de la bonne qualité des substances médicamenteuses qui la constituent ; déplus, ces substances y sont généralement bien titrées. On conçoit qu’un industriel, pharmacien, quiconsacre tous ses efforts à la réussite d’une spécialité, doive, pour y parvenir, employer des produits purs, actifs et bien dosés. La bonne qualité du médicament est donc souvent la base des spécialités. De plus, celles-ci sont bien présentées : elles flattent l’œil, le goût, l’odorat ; bref, elles ont pour le malade de réels avantages.
Le seul avantage qu’elles offrent pour le médecin est celui d’une prescription rapide, d’où un gain de temps plus ou moins notable. Les spécialités se prescrivent en effet à la façon des médicaments officinaux : inscription courte, sommaire, et instruction . Pour rédiger une formule, il faut du temps ; ici, pas de formule à écrire.
Pour le pharmacien , la spécialité n’est avantageuse que lorsqu’il en est l’inventeur; mais alors l’avantage peut être considérable. Vous savez que certaines spécialités dont la découverte, cependant, n’a rien offert de génial, ont enrichi leurs heureux possesseurs.
De même que leurs avantages, les inconvénients des spécialités s’adressent et aux malades, et aux médecins, et aux pharmaciens.
Les malades , souvent, sont conduits à se fournir de spécialités parles éloges dithyrambiques qu’en fait leur journal; c’est à la quatrième page de celui-ci, si ce n est à la première, qu’ils rencontrent l’indication du remède qui paraît convenir à leur cas. Ils se soignent eux-mêmes. Si la spécialité se trouve être appropriée à leur état, tout peut bien aller; mais, il est rare qu’il en soit ainsi, si bien qu’en réalité ils se croient soignés, mais ne le sont pas ou le sont à contresens. Pour améliorer sa santé ou pour guérir, il ne suffit pas de prendre des médicaments, il faut les prendre appropriés et à la dose voulue.
ËAU& MINÉRALE^.
Le principal inconvénient des spécialités ou du moins de la plupart d’entre elles pour les médecins est l’ignorance où ils sont de leur composition. Pour les doses à prescrire, ils sont obligés de s’en référer aux prospectus, et ainsi ils exercent une thérapeutique aveugle. En dernière analyse, ce sont encore les malades qui pâtissent de cette situation. Et puis l’abus des spécialités fait perdre aux médecins l’habitude de formuler.
Si le médecin perd l’habitude de formuler, le pharmacien de son côté perd celle de préparer les médicaments officinaux et magistraux ; il devient un simple entrepositaire qui reçoit des spécialités et les détaille aux malades. D'ailleurs, sur les spécialités, le pharmacien ne touche qu’un bénéfice insuffisant, inférieur à celui que lui vaut la préparation des produits magistraux ou officinaux, de telle sorte que leur succès est pour lui une source de perte.
Quels que soient les avantages et les inconvénients des spécialités, vous ne vous laisserez guider à leur sujet que par une seule considération, considération qui, perpétuellement, devra dominer votre conduite dans l’exercice de votre profession, l’intérêt du malade. Que, si vous estimez, dans une circonstance déterminée, qu’une spécialité doit primer par son action celle d’un remède ou officinal ou magistral, vous devez y recourir. Vous pouvez le faire encore pour varier la formule.
Enfin, il y a certaines circonstances, à l’heure actuelle, où le pharmacien est malaisément capable ou franchement incapable d’effectuer une prescription et où, par suite, force est de recourir à la spécialité ; je fais allusion à la prescription de produits opothérapiques et sérothérapiques.
Eaux minérales. — Définition et prescription. — Sur les eaux minérales, je n’aurai que quelques mots à vous dire.
Ainsi que je vous l’indiquais précédemment, les eaux minérales représentent, pour ainsi dire, des solutés médicamenteux naturels, encore que, cependant, certaines d’entre elles soient en partie artificielles. Il y a des eaux minérales qui ne sont autre chose que de l’eau de source embouteillée; mais il y a aussi des eaux minérales qui sont en partie modifiées à la source, Tel est le cas, par exemple, de l’eau bien connue d’Appollinaris;
cette eau, qui est allemande, est mi-naturelle, mi-artificielle. A la source même, elle est additionnée de 1 gramme de chlorure de sodium par litre. C’est donc, en partie, un médicament artificiel.
Les eaux minérales se prescrivent comme les spécialités et comme les médicaments officinaux, c’est-à-dire très brièvement, par une inscription sommaire , suivie d’une instruction.
Renouvellement des médicaments. — Qu’un médicament soit officinal ou magistral ou industriel, il y a lieu, après épuisement, ou bien de le renouveler ou bien de ne pas le renouveler, et il y a des cas dans lesquels il est nécessaire que son renouvellement ou son non-renouvellement soit par le médecin consigné sur l’ordonnance pour l'édification du pharmacien.
Lorsqu'il en est ainsi, pas de difficulté. Dans le premier cas, vous écrirez, en mettant à la ligne :
A renouveler.
Dans le second :
A ne pas renouveler .
Ou bien encore : __
Pour une fois.
C'est dans la souscription et à la fin de celle-ci que ces mentions trouveront leur place au cas de médicament magistral. Elles s'adressent au pharmacien, comme la souscription, alors que l’instruction qui vient ensuite s’adresse au malade, et par suite cette disposition est dans la logique.
Au cas de médicament officinal ne comportant pas, sauf exception, de souscription, comme au cas de spécialité, c’est après l'inscription ou, si vous préférez, entre l’inscription et l’instruction, que tout naturellement vous les disposerez. Je n'v insiste pas.
La question qui nous occupe du renouvellement des médicaments a été mise à l’ordre du jour, il y a quelques années, par les stupéfiants générateurs des toxicomanies, l’opium, la morphine, la cocaïne principalement. Désormais, elle ne sera plus soulevée par eux, du fait du nouveau Décret sur les substances vénéneuses . Effectivement, à part quelques
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dérogations stipulées, le renouvellement des stupéfiants est rigoureusement interdit par la loi.
Il y a là, d’ailleurs, un cas unique : que les médicaments prescrits figurent ou non parmi les substances vénéneuses, exception faite pour les toxiques stupéfiants, leur renouvellement peut être permis ou défendu par le médecin et, par suite, concédé ou non par le pharmacien.
Lorsque le médecin n'accompagne ses prescriptions d’aucune mention particulière, en principe, le pharmacien peut en effectuer le renouvellement, mais cette règle générale est sujette à des exceptions concernant les substances vénéneuses d’une certaine catégorie, ainsi que je vais vous le montrer à l’instant.
Substances vénéneuses. — Particularités concernant LEUR PRESCRIPTION, LEUR RENOUVELLEMENT ET LEUR DÉLI- VRANCE aux médecins. — Les diverses considérations ci-dessus n’épuisent pas les généralités que je dois vous fournir sur l’art de prescrire les médicaments. Parmi les substances chimiques employées en thérapeutique, il en est qui jouissent d’une grande toxicité et qui, par suite, sont dangereuses; il en est d'autres qui, outre le danger qui découle de leur toxicité, en offrent un second procédant de la toxicomanie à laquelle ils peuvent conduire; il était donc naturel que les unes et les autres fussent l’objet de dispositions légales particulières. en matière de prescription.
Qualifiées dans leur ensemble de vénéneuses par les diverses lois promulguées sur la matière, les substances en question ont été, dans le dernier et récent décret les concernant (Décret des 19 et 20 septembre 1916) (1), distinguées en trois catégories ou tableaux, numérotés A, B et C.
Le tableau A (2) se rapproche de celui qui est annexé au Décret du 8 juiltet 1850 (3), et qui faisait loi jusqu'en 1910; toutefois, l'opium et son extrait qui figuraient dans ce
(1) Documents annexes : Nouveau décret des 19 et 20 septembre 1916 sur les substances vénéneuses, notamment l’opium, la morphine et la cocaïne (p. 357).
(2) Documents annexes (p. 357).
(3) Documents annexes (p. 356).
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dernier en sont bannis; ils y sont remplacés par d’autres substances.. S’y rangent des alcaloïdes, des glucosides, l’acide arsénieux, divers composés du mercure, le curare, le phosphore, etc., bref, les substances les plus toxiques.
Le tableau B (l),très bref, contient l’opium, son extrait, ses alcaloïdes, avec leurs sels et leurs dérivés, sauf la codéine (2), * l’héroïne et ses sels, le haschisch et ses préparations, la cocaïne ses sels et leurs dérivés.
Dans le tableau C (3) se rangent l’alcoolature d’aconit, le chloral hydraté, .les composés organiques de l’arsenic, l’eau de laurier-cerise, la teinture d’iode, l’huile grise, laliqueur de van Swieten, le calomel, la saccharine, les sirops de digitale, de belladone, d’opium et de morphine, le sulfate de spartéine, les teintures de belladone, de colchique et de digitale, etc.
Comme on le voit, le premier tableau renferme les substances hypertoxiques ; au deuxième, appartiennent les toxiques stupéfiants; enfin le troisième est constitué par des substances d'une toxicité moyenne ou faible.
Ceci dit, envisageons Yart légal de prescrire les substances vénéneuses de chacun des tableaux.
A cet égard, trois points sont à considérer : 1° le mode selon lequel doivent être rédigées les prescriptions afférentes aux substances vénéneuses; 2° les conditions qui régentent le renouvellement par les pharmaciens desdites prescriptions; 3° enfin le cas particulier des substances vénéneuses prescrites ou demandées par les médecins pour eux-mêmes en vue de l’exercice de leur profession.
Prescription des substances vénéneuses. — L'ordonnance royale du 29 octobre 1846 (4), complétée par la loi du 14 juillet 1916 (5), exige qu’une telle prescription énonce en toutes lettres les doses des substances vénéneuses dont il s’agit, qu’elle indique le mode d’administration du médicament,
(1) Documents annexes (p. 360),.
(2) La codéine figure avec ses sels au tableau A.
(3) Documents annexes (p. 361).
(4) Documents annexes (p. 355).
(5) Documents annexes : Loi concernant l'importation, le commerce, la détention et l’usage des substances vénéneuses, notamment l’opium, la morphine et la cocaïne, 14 juillet 1916 (p. 356)f
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qu’elle soit signée et datée, qu’enfin elle mentionne lisiblement le nom et l’adresse de son auteur.
Ce modus faciendi s’applique aux substances vénéneuses proprement dites, c’est-à-dire à celles des deux premiers tableaux , les tableaux A et B, en d’autres termes aux substances lujper toxiques ainsi qu’aux substances toxiques et stupéfiantes. Il n’est aucunement interdit de l’appliquer aux substances du tableau C, qui jouissent d’une toxicité faible ou moyenne , mais aucun texte n’y oblige.
Une particularité de prescription, en outre, qui est propre aux substances du tableau B, est relative à sa limitation à la durée d'une semaine. Qu’ils soient prescrits en nature ou en solution, les toxiques stupéfiants ne peuvent figurer sur une ordonnance que pour une période de sept jours.
Renouvellement des substances vénéneuses prescrites. — Il y a lieu ici de passer successivement en revue les substances des divers tableaux.
Trois cas se présentent en ce qui concerne celles du premier (tableau A) : ou bien l'ordonnance porte la mention : à renouveler; ou bien y figure la mention inverse : à ne pas renouveler ; ou bien enfin elle est exempte de l’une et l’autre mention.
Dans les deux premiers cas, aucune difficulté pour le pharmacien : la prescription sera renouvelée ou non selon que la mention médicale sera positive ou négative.
Reste le troisième cas. A son propos, la loi pose le principe du renouvellement par les pharmaciens des inscriptions afférentes aux substances hypertoxiques. Toutefois, des réserves sont faites.
C’est ainsi qu’en nature ou en solutions pour injections hypodermiques lesdites substances ne peuvent à nouveau être délivrées aux malades, sans l’indication expresse du médecin.
Il en va de même en ce qui concerne les préparations destinées à l'ingestion qui, à toutes doses, contiennent du cyanure de potassium ou du cyanure de mercure, de l’aconitine ou l’un de ses sels, de la vératrine ou l’un de ses sels, de la digitaline ou du strqphantus.
Même obligation encore ]Wr- les substances médicamenteuses prescrites par voie stomacale à des doses supérieures aux doses maxima pour les vingt-quatre heures du Codex (1).
<( Toutefois, — ajoute la loi, comme une exception à l'exception, — les pharmaciens peuvent renouveler les ordonnances ne portant pas de mention spéciale et prescrivant en nature, mais à dose n'excédant pas 5 grammes, le laudanum (2) ou la teinture de noix vomique. »
Si le médecin peut ordonner le renouvellement des substances médicamenteuses hypertoxiques ou le défendre, il n’en va pas de même pour ce qui est des toxiques stupéfiants (tableau B); le nouveau décret le dépossède de toute capacité à cet égard, puisqu’il est interdit aux pharmaciens d’effectuer une telle opération.
Quelques dérogations sont apportées toutefois à cette prohibition générale : c’est ainsi que le pharmacien peut renouveler des poudres composées à base de cocaïne ou de ses sels et de ses dérivés et renfermant ces substances dans une proportion inférieure à 1 p. 100.
C’est ainsi encore que peuvent être renouvelées de même des préparations destinées à l’ingestion ne contenant pas plus de 12 centigrammes d’extrait d’opium ni plus de 3 centigrammes de chlorhydrate de morphine, d’héroïne ou de cocaïne.
(1) Le décret au sujet de cette dernière réserve s’exprime de la façon suivante : « Ne peuvent être exécutées à nouveau, à moins d’indication contraire de l’auteur de la prescription. »
« 3° Les ordonnances prescrivant, sous forme de préparations destinées à être absorbées par la voie stomacale, et à une dose supérieure à celle indiquée dans le Codex comme dose maxima pour vingt-quatre heures, des substances du tableau A autres que celles désignées au précédent paragraphe. »
On a fait remarquer que ce libellé pouvait être l’objet d’une double interprétation (Désesquelle). Ou bien il s’agit d’interdire au pharmacien le renouvellement de prescriptions dans lesquelles certaines substances hypertoxiques sont ordonnées quotidiennement à des doses supérieures aux doses maxima du Codex pour la journée. Ou bieji d’interdire le renouvellement de préparations dans lesquelles lesdites substances sont, au total, prescrites à des doses supérieures à la dose pour vingt-quatre heures du Codex. C’est à cette seconde interprétation que se sont arrêtés MM. Martin et Désesquelle.
(2) 11 faut noter que la dose maxima du laudanum est de 6 grammes.
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Restent les substances du tableau G. Ici aucune difficulté, la loi étant muette à leur égard. Aussi bien que les médicaments qui ne figurent sur aucun des tableaux entre lesquels se répartissent les substances vénéneuses, ceux qui nous occupent peuvent donc être l’objet de la part du médecin des mentions à renouveler ou à ne pas renouveler et, dans le cas où toute indication médicale ferait défaut, être renouvelés par le pharmacien (1).
Délivrance des substances vénéneuses aux médecins pour l’exercice de leur profession. — Les dispositions particulières prises à cet égard ne visent que les substances des deux premiers tableaux A et B.
Ici donc encore, les substances du tableau G se séparent des substances plus vénéneuses pour marcher de pair avec celles auxquelles est déniée toute vénénosité et qui, par suite, sont exclues des tableaux.
Pour être délivrées aux médecins, en vue de l’exercice de leur profession, soins d’urgence, opérations, pansements, etc., les médicaments hypertoxiques et stupéfiants doivent être l’objet de la part de l’intéressé' d’une demande écrite, datée et signée, pourvue de son adresse, dans laquelle les doses médicamenteuses seront spécifiées en toutes lettres.
Les substances du tableau A doivent être délivrées à l’homme de l’art par le pharmacien, sous la forme pharmaceutique appropriée aux emplois visés.
11 en va de même des substances du tableau B, avec cette particularité toutefois qu’en aucun cas elles ne doivent être délivrées en nature (2). Ainsi, un médecin qui ferait la demande de paquets de chlorhydrate de morphine en vue d’en user à la Trousseau, c’est-à-dire pour en saupoudrer la surface de la peau consécutivement à l’applica-
(1) Le tableau G renferme des' substances de toxicité fort inégale et certaines d’entre elles, plus toxiques que les autres, telles que la teinture de belladone, de colchique ou de digitale, devraient, au point de vue qui nous occupe, être l’objet des mêmes dispositions que les substances du tableau A.
(2) D’après ces considérations, on voit combien il est utile que le médecin soit familiarisé avec les tableaux A, B et G. S’y reporter à la fin de cet ouvrage : Documents annexes (p. 357, 360 et 361).
tion d’un petit vésicatoire, devrait s'attendre au refus du pharmacien (1).
RAPPORTS DU MÉDECIN ET DU PHARMACIEN
— Par l’intermédiaire de ses ordonnances, du moins par l’intermédiaire des prescriptions médicamenteuses qu’elles contiennent, le médecin entretient de perpétuels rapports avec le pharmacien. Permettez-moi de vous en toucher un mot.
Il est un cas particulier où ces rapports sont naturellement inexistants : c’est celui où, faute d’officine ouverte dans la localité qu’habite son malade, le praticien cumule à la fois l’exercice de la médecine et celui de la pharmacie (2). Mais il s’agit là d’une circonstance exceptionnelle.
Naguère, ainsi que je vous fai rappelé, le médecin tenait avec l’apothicaire, par l’intermédiaire de son ordonnance, une véritable conversation. Il lui disait : « 1^, prends », puis : « f. s. a., fais selon l’art ». Ces mots, maintenant, sont sousentendus sur la plupart des ordonnances.
A l’invitation du médecin, le pharmacien répond par l’exécution des prescriptions. Celle-ci doit être stricte et intégrale. Toutefois si, par le fait de quelque omission ou de quelque erreur, d’une erreur par exemple sur un chef d’incompatibilité médicamenteuse, une formule se montrait défectueuse, il va de soi que le devoir du pharmacien serait d’en informer le médecin.
Réciproquement, si le médecin s’apercevait de quelque faute dans l’exécution de l’ordonnance, il devrait de même en avertir amicalement et discrètement le pharmacien.
En procédant de la sorte, médecins et pharmaciens ne
(1) Consulter : Martin, Le nouveau décret sur les substances vénéneuses (Journal de pharmacie du 1er octobre au 16 décembre 1916) ; Désesquelle, Rapport à propos du nouveau décret sur la vente des substances vénéneuses (Bulletin officiel du syndicat médical de Paris , mars 1917).
(2) La loi autorise le médecin à vendre des médicaments à ses clients dans les communes où il n’existe pas de pharmacien ayant officine ouverte, mais il n’a pas lui-même le droit d’ouvrir une officine.
Depuis 1892, un projet de loi a été déposé (mais non encore voté), d’après lequel la vente des médicaments par le médecin ne serait autorisée qu’au cas où il n’existerait pas de pharmacie dans un rayon de 4 kilomètres.
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peuvent manquer de vivre en bonne intelligence, au grand profit des malades.
Certaines des opérations effectuées par le pharmacien à propos des ordonnances intéressent le médecin et doivent être connues de lui (i).
C'est ainsi que, l'ordonnance achevée, le pharmacien en transcrit, sur un registre approprié et à la date voulue, les diverses prescriptions médicamenteuses. Il relève et les noms des substances désignées et leurs quantités. Il attribue à chaque préparation un numéro d’ordre et y accole le nom du médecin responsable.
Il y a là une obligation légale en ce qui concerne les substances toxiques dites vénéneuses (2), tout au moins celles des tableaux A et B (3).
C’est ainsi encore que, sur les ordonnances renouvelables qu’il restitue aux intéressés, le pharmacien applique le cachet de son officine avec la date de l’exécution et qu’en regard de chacune des prescriptions médicamenteuses y inscrites il appose les numéros d’ordre enregistrés.
L’ordonnance ne peut-elle être renouvelée (4), qu’elle doit être légalement conservée à l’officine (5), le pharmacien étant tenu alors de remettre à l’intéressé une copie intégrale de celle-ci, timbrée, datée et signée, pourvue de plus des numéros d’ordre.
C’est ainsi enfin que, sur chaque préparation médicamenteuse délivrée par lui, le pharmacien doit coller une étiquette
(1) La délivrance aux médecins des médicaments vénéneux effectuée en vue de l’exercice de leur profession impose aux pharmaciens certaines obligations qui doivent être également connues des intéressés. Je fais allusion à l’obligation légale où sont les pharmaciens de conserver pendant trois ans, pour être représentées à toute réquisition de l’autorité compétente, les demandes faites par les médecins des toxiques stupéfiants et d’en adresser un relevé à la fin de chaque trimestre au préfet de leur département.
(2) Voir ci-dessus, p. 50.
(3) Le registre afférent à ces indications doit être conservé pendant dix ans pour être représenté à toute réquisition de l’autorité compétente.
(4) Voir ci-dessus, p. 51.
(5) La durée de la conservation est de trois années, pendant lesquelles l’ordonnance est soumise à la représentation de l’autorité à toute réquisition.
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de couleur déterminée, portant son nom et son adresse ainsi que le numéro d'ordre approprié, c’est-à-dire le numéro qui est sur l’ordonnance et sur le registre fait face à la prescription médicale correspondante. La désignation de la forme pharmaceutique pourra encore figurer sur l’étiquette avec le rappel sommaire de son mode d’administration.
Ces opérations ont leur utilité, et, sans les passer toutes en revue, laissez-moi vous indiquer que, grâce à elles, les responsabilités qui incombent à chacun, médecin et pharmacien, sont nettement établies. Grâce à elles encore, si l’ordonnance est égarée, il reste possible par la notion soit de la date d’une prescription, soit de son numéro d’ordre, tel qu’il figure sur la forme pharmaceutique délivrée au malade, de retrouver, à la faveur du registre pharmaceutique, une formule oubliée. Grâce à elles, enfin, vous pouvez d’un coup d’œil discerner, à une nouvelle consultation et sur la présentation de la précédente ordonnance, si vos prescriptions pharmaceutiques ont été sinon suivies, du moins exécutées. Il y a deux façons différentes d’éluder lesprescriptions médicales ilapremière consiste, après avoir fait exécuter les médicaments, à ne pas les prendre ; la seconde, à ne pas même faire préparer les médicaments. Eh bien, du fait de l’absence de numéros d’ordre en regard des formules de votre ordonnance, il vous sera facile de tirer la déduction qui s'impose et le corollaire que celle-ci comporte.
Il est un cas particulier des rapports médico-pharmaceutiques que je désirerais tout au moins effleurer en terminant. Il concerne la demande qui vous sera adressée par certains de vos malades, relativement à la pharmacie à laquelle ils devront recourir, soit pour la préparation de leurs médicaments, soit pour l’exécution de telle ou telle analyse chimique. Je ne saurais trop vous engager àcet égard à une extrême discrétion. La plupart des officines sont bien tenues et, en principe, il n’y a nulle raison pour en détourner la clientèle. Cependant, certaines circonstances peuvent se rencontrer, tenant soit à vos prescriptions, soit à l’état du malade, soit aux officines mises en cause, qui vous obligent à sortir de la réserve. C’est affaire avec votre conscience. Dans cette question, encore, vous prendrez avant tout pour guide l'intérêt supérieur des malades.
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Sommaire. — Après la division des médicaments en officinaux et magistraux, en spécialités et eaux minérales, s’impose, — au point de vue de l’art de prescrire, — une nouvelle division, celle des médicaments en : 1° médicaments destinés à l’absorption; 2° médicaments destinés à une action topique.
Critique de la distinction classique des médicaments en internes et externes.
Étude des médicaments destinés à l’absorption.
Variations de leur nature.
Variations de leur dose : avec l’âge, le sexe, le poids, la vigueur, le tempérament, l’idiosyncrasie, l’habitude, les voies d’administration. — Accoutumance. Anaphylaxie. — Doses moyennes et doses maxima.
Variations de leurs voies d’administration : voies digestives : linguale ou buccale, digestive proprement dite ou gastro-intestinale, intestinale et rectale ; voies cutanées : endépidermique dite endermique et cutanée proprement dite ou sus-épidermique ; voies interstitielles : hypodermique, et musculaire ; voie veineuse ou circulatoire; voies respiratoires : pulmonaire directe et respiratoire proprement dite ; voies nerveuses : crânienne et rachidienne, lombaire et sacrée ; voie conjonctivale.
. Vous avez compris l’intérêt que présente au point de vue qui nous occupe, — qui est celui de l’art de prescrire et de rédiger une ordonnance, — la division des médicaments en officinaux, magistraux, spécialités et eaux minérales.
Il est une autre division qui s’impose maintenant : c’est celle des médicaments en médicaments destinés à Vabsorption et médicaments destinés à un usage local ou médicaments topiques . Nous allons étudier successivement la manière de faire figurer sur l’ordonnance ces deux catégories de médicaments.
Remarquez que je ne dis pas médicaments internes et médicaments externes . La division des médicaments en
internes et externes est en effet vicieuse, les médicaments internes n’étant pas nécessairement voués à l’absorption, ni les médicaments externes à une action purement locale. La plupart des médicaments qu’on administre par la bouche, c’est-à-dire la plupart des médicaments internes, sont destinés à l’absorption, mais vous n’ignorez pas que, par exemple, on peut faire prendre à un malade du sous-nitrate de bismuth en vue d’une action locale sur l’estomac ou l’intestin. La plupart des médicaments externes, de même, sont voués à une action locale, mais vous n’ignorez pas qu’on peut faire des frictions mercurielles sur la peau (médication externe) en vue de l’absorption du mercure.
Voilà pourquoi la distinction des médicaments en internes et externes est à rejeter et pourquoi les médicaments, au point de vue auquel nous nous plaçons, doivent être séparés en médicaments destinés à l’absorption et médicaments topiques ou destinés à une action lo<5ale.
Les médicaments destinés à Vabsorption qui nous arrêteront tout d’abord et auxquels, naturellement, nous donnerons dans cet ouvrage, outre la première, la plus large place, sont susceptibles de varier dans leur nature , dans leurs doses , et ils peuvent varier encore dans leurs voies d'administration. Étudions successivement ces trois sortes de variations.
NATURE. — La nature des médicaments destinés à l’absorption variera suivant la maladie ou le symptôme contre lesquels ils sont administrés, suivant le degré de cette maladie et l’intensité de ce symptôme, suivant le médecin lui-même qui les emploie, suivant les pays, les écoles médicales, suivant le temps et, jusqu’à un certain point, suivant la mode ellemême.
Je glisse rapidement sur cette question de la variation de nature des médicaments destinés à l’absorption, en raison de son faible intérêt.
DOSES. — Il en va autrement des variations relatives à la dose. La dose médicamenteuse est susceptible de varier suivant quatre conditions générales, inhérentes : i° au médicament
DOSES
lui-mème ; 2° à la maladie ou aux symptômes contre lesquels le médicamept est administré ; 3° au malade ; 4° au médecin.
Envisageons successivement ces quatre catégories de sources de variations dans la dose médicamenteuse.
Le médicament fait varier la dose employée, ceci tombe sous le sens et je n’y insiste pas ; vous savez tous que les divers médicaments s’administrent à des doses différentes : la quinine ne se donne pas à la même dose que la digitaline, qui ne se donne pas à la même dose que l’iodure de potassium, etc.
La maladie fait également varier la dose médicamenteuse, et elle est susceptible de la faire varier, d’une part, par sa nature, de l’autre, par son degré.
Par sa nature : prenez, en effet, l’arsenic, par exemple, qu’on administre dans de multiples maladies, notamment dans les anémies et les leucémies. Eh bien, alors qu’il s’administre à doses moyennes dans les anémies, on le donne à doses fortes dans les leucémies.
Par son degré : prenez, en effet, la quinine qu’on ordonne dans toutes les formes du paludisme ; alors qu'on la prescrit à doses moyennes dans les fièvres intermittentes ^t rémittentes paludéennes, on l’administre à fortes doses dans les fièvres pernicieuses.
Mais c’est surtout le malade qui fait varier la dose médicamenteuse : son âge, son sexe, son poids, sa vigueur, son tempérament, son idiosyncrasie, l’habitude du médicament, la voie même par laquelle on l'administre, toutes ces conditions sont susceptibles de modifier la dose.
L’action de Y âge sur la posologie des médicaments est considérable. Aux deux extrémités de la vie, dans l'enfance et dans la vieillesse, la dose médicamenteuse doit être abaissée, et elle doit l’être d'autant plus que l'enfance est plus tendre et la vieillesse plus avancée.
On s’est ingénié à fixer avec une certaine rigueur la posologie qui convient aux divers âges ou du moins celle qui convient à l'enfance et à l'adolescence par rapport à l'âge adulte. A cet égard, je puis vous mentionner les tentatives de Gaubius et de Brunton.
Gaubius a fourni un tableau d'après lequel la dose appropriée à l'adulte étant exprimée par l'unité, celle qui conviendrait antérieurement à cet âge est représentée par une fraction de l’unité d’autant plus faible que le sujet envisagé est plus proche de la naissance.
De date ancienne, le tableau de Gaubius s’est transmis d’art de formuler en art de formuler avec quelques variantes. J’ai emprunté celui que je place sous vos yeux au Traité de l'art de formuler de Trousseau (1) :
Tableau de Gaubius.
Au-dessous d’un an
A deux ans
A trois ans
A quatre ans
A sept ans
A quatorze' ans
A vingt ans
De vingt à soixante ans
Lauder Brunton (2), d’autre part, a établi laformule suivante :
, ce qui veut dire que, pour déterminer la dose qui
convient antérieurement à l’âge adulte, il suffit d’ajouter au chiffre n , qui exprime l’âge du sujet, l’unité, de multiplier par le total ainsi obtenu la dose x qui convient à l’adulte et de diviser par 25. Exemple : je suppose que vous ayez affaire à un enfant de quatre ans et que le médicament à lui administrer se prescrive à l’adulte à la dose de 0,60. La formule de Brunton, interprétée comme ci-dessus, donne les résultats suivants :
— — — — = — — = 0,12. Vous donnerez donc a votre petit 25 25 r
malade 0,12 du médicament administré à l’adulte à la dose de 0,60, c’est-à-dire le 1/5 de cette dose.
11 est incontestable que le tableau de Gaubius et que la
(1) Trousseau et Réveil, Traité de fart de formuler, 2e édit., 1859.
On trouvera le tableau original de Gaubius dans son ouvrage traduit du latin : L’art de dresser les formules de mé.decine, 4749, p. 33.
(2) Lauder Brunton, Traité de pharmacologie (traduct. Bougue et Heymans, 1901, p. 34).
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formule de Brunton, cette dernière facile à retenir, peuvent dans la pratique, rendre des services. Mais il faut bien savoir qu’assez nombreux sont les médicaments qui échappent à la règle commune. Il en est que les enfants supportent moins bien que ne le comporteraient tableau et formule, et il en est aussi qu’ils supportent mieux.
Parmi les médicaments de la première catégorie, je puis vous citer X émétique, Xopium, le chlorate de potasse y les iodiques .
L’émétique, vous le savez, exerce sur les grandes fonctions, sur la circulation, sur la respiration, sur le système nerveux, une action dépressive des plus accusée. Pour cette raison, son emploi ne saurait convenir aux sujets délicats, et il est encore plus à éviter chez les vieillards que chez les enfants. Par contre, les enfants tolèrent X ipéca, dont la répercussion sur le cœur et sur Taxe nerveux est moindre ; leur estomac est très élastique et la médication vomiti ve en soi ne les fatigue pas.
L’opium intoxique les enfants et surtout les tout jeunes sujets. Il y faut donc renoncer ou du moins n’y recourir qu’à doses minimes et fractionnées. La belladone , au contraire, est relativement bien supportée, et, dans certains cas, elle peut prendre la place des préparations opiacées en thérapeutique infantile.
C’est chez les enfants du premier âge que les iodiques sont . redoutables. Vous n’ignorez pas que leur usage est riche en inconvénients et qu’en particulier ils donnent fréquemment lieu au coryza. Or, affection bénigne à tout âge, le coryza, par l’entrave qu’il peut apporter à l’allaitement, chez un nouveau-né, peut entraîner l’inanition, et celle-ci se prolongeant a pu, dans certains cas, occasionner la mort.
Si l’ipéca s’oppose à l’émétique, la belladone à l’opium, auxiodiques s’opposent le mercure et X arsenic.
Les enfants en général ont une grande tolérance pour le mercure, qu’il s’agisse du calomel ou qu’il s’agisse de telle ou telle autre préparation hydrargyrique destinée à l’absorption.
Les tout petits enfants, à cet égard, se comportent comme les plus âgés, si bien qu’il n’est nullement excessif de prescrire à un nouveau-né des frictions avec des doses de 1 gramme d 'onguent napolitain, quantité qui représente non pas le 1/12 de la dose de l’adulte, mais le 1/4. A la vérité, l’un des
dangers du mercure réside dans la stomatite mercurielle; or les nouveau-nés n’ayant pas de dents n’y sont aucunement exposés.
Pour ce qui est de l’arsenic, il est si bien supporté que, dans la chorée de Sydenham, on peut l’administrer à de jeunes sujets qui sont des adolescents jusqu’à la dose quotidienne fractionnée de 30 grammes de liqueur de Boudin , quantité énorme, quand on pense qu’elle correspond à 30 milligrammes d’acide arsénieux et que ce composé arsenical est toxique pour l’adulte à la dose de 0 gram. 10 à 0 gram. 20.
L’influence du sexe est moins importante que celle de l’âge : d’une façon générale, vous prescrirez aux femmes des doses médicamenteuses moindres qu’aux hommes. Au moment delà menstruation ou pendant le cours de la grossesse et de la lactation, vous serez particulièrement sobres de remèdes doués de toxicité.
L’influence de la vigueur , du tempérament , du poids tombe §ous le sens : aux individus malingres, chétifs, vous prescrirez des doses plus faibles qu’aux gens robustes et fortement constitués.
Lé idiosyncrasie exerce sur la posologie des médicaments une action remarquable. Certains individus ne tolèrent pas telles substances comme la quinine , Y antipyrine, que la grande majorité supporte facilement; vous rencontrerez en particulier cette susceptibilité vis-à-vis de Y iode et des iodures : il y a des sujets chez lesquels la plus petite dose d’iodure détermine du coryza, de la laryngite, parfois même des accidents plus graves et véritablement inquiétants. Vous ne connaîtrez l’idiosyncrasie qu’à l’essai: c’est une disposition spéciale, inconnue dans son essence, et que rien ne fait prévoir; parfois ce sera le malade lui-même qui vous en apprendra l’existence, ou encore le médecin traitant.
Enfin, l’influence de Y habitude est considérable, au moins vis-à-vis de certains médicaments, tels, en particulier, que Yopium et son alcaloïde, la morphine . Si vous faites pour la première fois à un malade une injection de 1 centigramme de chlorhydrate de morphine, vous devez en surveiller les effets de crainte d’accidents, et vous n’ignorez pas que, par contre, certains morphinomanes arrivent à supporter 30, 50 centi-
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grammes et même 1 gramme et bien davantage de morphine par jour sans aucun inconvénient.
Vous connaissez, de même, Faction de l’habitude sur les effets de V arsenic : vous avez entendu parler de ces arsenicophages du Tvrol et de la Styrie, qui, pour se donner de la fraîcheur, de la force et de Fembonpoint, avalent d’un coup, sans aucun dommage, des doses d’arsenic qui suffiraient à intoxiquer plusieurs personnes; et vous connaissez également l'histoire du fameux roi du Pont, Mithridate, qui était arrivé à s’immuniser vis-à-vis de multiples substances toxiques, si bien qu’il se croyait au-dessus de toqte tentative d’empoisonnement de la part de son entourage.
L’usage réitéré des médicaments ne conduit pas toujours à l’accoutumance ou mithridatisme. Au contraire, il y a des substances qui, introduites dans l’org'anisme une première fois, ont la propriété de le rendre hypersensible à Faction de nouvelles doses, même légères, introduites un certain laps de temps après. C’est à ce phénomène que Ch. Richet a donné Fappellation à' anaphylaxie.
Vomissements et coliques, prurit et urticaire, angoisse, dyspnée, état générai inquiétant, hypotension artérielle et leucopénie, tels sontles traits cliniques principaux delà gTande crise anaphylactique.
Ce même complexus peut éclater à la suite d’une unique introduction médicamenteuse dans l’économie, c’est-à-dire sans l’intervention antérieure d'une dose préparante. C’est qu’à côté de l’anaphylaxie spécifique (anaphylaxie suscitée par la sensibilisation à un toxique par le même toxique), il y a place pour d’autres mécanismes d’anaphylaxie (sensibilisation de l’organisme à un toxique par un autre toxique, disposition héréditaire et congénitale).
Quoi qu’il en soit, si les colloïdes (sérums, albumines, toxalbumines, virus) sont générateurs d’anaphylaxie et si certains des accidents imputables aux sérums thérapeutiques ressortissent à ce phénomène, certains cristalloïdes partagent avec eux ce privilège (quinine, antipyrine, arsénobenzol, iodoforme, etc.).
Reste encore l’influence de la voie d' administration : les diverses voies d’introduction des médicaments ne donnent pns
des effets identiques. Vous «avez tous que, injectés sous la peau, dans les muscles et dans les veines, les médicaments ont une action plus rapide et plus énergique qu’introduits par le tube digestif. Aussi, pour obtenir des effets égaux, devez-vous prescrire des doses variables suivant la voie que vous avez choisie.
L’action du médecin sur les doses médicamenteuses mérite d’être signalée, mais ne vaut pas qu’on s’y appesantisse : il est certain que la posologie varie d’une façon appréciable entre les mains des divers praticiens et .que l’école à laquelle ils se sont instruits, le temps où ils vivent, l’expérience personnelle qu’ils ont acquise contribuent à produire ce résultat.
Comme vous le voyez, sous l’influence de causes nombreuses et puissantes, tenant à leur propre essence, tenant au praticien qui les ordonne, à la maladie qui en provoque la prescription et surtout au malade qui les prend, les médicaments sont susceptibles de larges variations dans leurs doses. D’où les doses faibles , voire minimes en regard des doses fortes , voire extrêmes , d’où les doses intermédiaires ou moyennes .
Dans les formulaires, vous trouverez les renseignements les plus circonstanciés à cet égard, et je ne puis mieux faire que de vous y renvoyer.
Toutefois, il m’a paru utile de vous fournir dans cet ouvrage mèmè un tableau des doses moyennes (1).
Comme vous le constaterez, malgré qu’il ne vise que l’adulte, ce tableau est d’une grande complexité. C’est que, d’une part, les doses qui y figurent sont doubles, doses pour une fois , doses pour les vingt-quatre heures. C’est que, d’autre part, il y est tenu compte et de la forme chimique et de la modalité pharmaceutique des divers médicaments énumérés, de leurs voies multiples d’introduction dans l’économie, de leurs différents emplois thérapeutiques. C'est qu’enfin s’y trouvent consignés leurs modes nombreux et variés d’administration. Bref, c’est qu’y sont envisagées les principales conditions susceptibles d’influencer la dose.
(1) Voir Documents annexes : Les doses médicamenteuses moyennes (p. 323).
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Reste la question des doses maxima. Je ne veux pas quitter ce chapitre sans l’aborder.
Doses maxima . — La nouvelle édition du Codex contient, pour la première fois, une nomenclature des doses maxima auxquelles un certain nombre de médicaments peuvent être donnés soit en une fois, soit en vingt-quatre heures. Cette innovation, réclamée par un certain nombre de médecins et de pharmaciens, a été acceptée par la majorité de la Commission du Codex , mais non à l’unanimité. Le Pr Brouardel, ancien doyen de la Faculté, notamment, y était formellement opposé.
Quoi qu’il en soit, le fait est accompli, et, désormais, il y a des doses maxima légales. Il est indispensable que vous les connaissiez, et c’est pourquoi je les place sous vos yeux ( 1 ). Ce n’est pas que vous ne puissiez les dépasser ; la Commission du Codex ne l’a pas prétendu; bien au contraire, vous lirez dans la préface du Codex que toute latitude vous est laissée à cet égard : « Un tableau des doses maxima a été dressé, mais seulement à titre de renseignement , — dit la préface de cet ouvrage, — sans que les tribunaux puissent en tirer arguments. La Commission a voulu retenir l’attention du médecin et du pharmacien sur celles des doses qu’il est bon de ne pas surpasser; mais elle a d’autant moins voulu ôter au médecin — responsable de son ordonnance — son droit à des formules personnelles, que le Codex inscrit simplement la recommandation de marquer, par un je dis , que la dose prescrite émane d’une volonté réfléchie, et non d’une ignorance ou d’un lapsus calami . »
Vous pouvez donc aller au-delà des doses maxima, mais, si vous le faites, ne manquez pas de prendre vos précautions, d’une part en justifiant votre action par l’état du malade, d’autre parten inscrivant, comme vous le recommande le Codex , au-dessous ou à côté de la dose prescrite, de plus en toutes lettres, ,/e dis telle dose afin de bien établir que ce n’est pas par inadvertance ou par ignorance, mais sciemment et en pleine connaissance de cause, que vous vo,us êtes arrêté à ladite dose.
(1) Voir Documents annexes : Les doses médicamenteuses maxima d'après le Codex (p. 340).
A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 5
Si j’insiste sur cette question, c’est qu’elle est nouvelle et que je crains bien que, malgré les précautions prises, le tableau des doses maxima n’attire des désagréments au corps médical.
VOIES D’ADMINISTRATION. — Les médicaments peuvent être administrés par diverses voies : voies digestive , cutanée , interstitielle , circulatoire , respiratoire et enfin nerveuse.
Parmi ces six voies différentes, il en est qui se dédoublent et même qui se détriplent et se déquadruplent. Ainsi, la voie digestive peut se décomposer en : voie buccale ou linguale , qui n’a qu’un intérêt historique, voie digestive proprement dite ou gastro-intestinale, voie intestinale et voie rectale ou ano-rectale. Vous saurez bientôt ce qu’il faut entendre par voie intestinale; je vous montrerai qu’il y a des procédés pour faire traverser aux médicaments l’estomac sans qu’ils soient touchés ni modifiés par le suc gastrique, de sorte qudls sont seulement mis en liberté dans la cavité intestinale.
La voie cutanée se dédouble en voie cutanée proprement dite , ou sus-épidermique, et voie endépidermique, dite endermique.
La voie interstitielle se dédouble, elle aussi, en voie hypodermique et voie musculaire ou intramusculaire .
La voie circulatoire ou veineuse est unique.
La voie respiratoire est double : les médicaments peuvent être pris par la voie respiratoire proprement dite ou laryngo-trachéo-broncho-pulmonaire*; ils peuvent être aussi portés directement dans le poumoq au moyen d’une injection faite à travers un espace intercostal, c’est la voie pulmonaire directe .
La voie nerveuse se décompose en voies crânienne et rachidienne, et la voie rachidienne elle-même se dédouble en voie lombaire et voie sacrée. Comme annexe à cette Voie, on peut placer la voie conjonctivale.
Vous voyez qu’au total les médicaments peuvent être administrés par quinze voies différentes, comme le montre le tableau suivant :
PAR LA VOIE DIGESTIVE
Sommaire. — La voie digestive est quadruple : buccale, digestive proprement dite, intestinale, rectale.
Un mot sur la voie buccale.
Rejet de la voie rectale au chapitre suivant.
Étude de la voie digestive proprement dite, puis de la voie intestinale.
Voie digestive. Préliminaires physiologiques. Ses avantages et ses inconvénients ; ses indications et ses contre-indications.
Formes pharmaceutiques des médicaments à prendre par la. voie digestive : 1° formes pharmaceutiques liquides; 2° formes pharmaceutiques solides.
1° Formes pharmaceutiques liquides. Énumération et définition : potions, juleps, loochs, émulsions, solutés, sirops, mellites, vins, vinaigres^ bières, huiles, tisanes, apozèmes, limonades, élixirs, liqueurs, extraits fluides, alcoolés, alcoolatures, alcoolats, éthérolés.
Mesures de capacité des formes pharmaceutiques liquides : gouttes, cuillères, verres, tasses.
Prescription des formes pharmaceutiques liquides. Prescription des potions. Elle se compose de trois parties : inscription, souscription, instruction.
De l’inscription : ses termes ou éléments : base, excipient, intermède, correctif. Manière d’en prescrire les quantités en poids, en volume, en nombre. Exemples de formules de potions.
De la souscription.
De l’instruction : modes d’administration des potions.
Prescription des juleps. Julep simple et julep gommeux ce sont des potions acéphales. Des juleps modifiés magistralement.
Prescription des loochs et des émulsions. Looch blanc et looch huileux. Des loochs modifiés magistralement.
Prescription des solutés et des sirops.
Prescription des vins, vinaigres et huiles.
Prescription des apozèmes, des tisanes et des limonades. Modes de préparation des tisanes : par solution, par macération, par infusion, par digestion, par décoction. Modes de préparation des limonades.
Prescription des élixirs et des liqueurs, des extraits fluides, des alcoolés, des éthérolés, des alcoolats et des alcoolatures.
2° Formes pharmaceutiques solides. Énumération, définition, modes de
fabrication : pilules, granules, bols et électuaires, capsules et perles, cachets, tablettes, pastilles et comprimés, poudres et granulés, pâtes, chocolats et biscuits médicinaux.
Prescription des formes pharmaceutiques solides.
Prescription des pilules : deux cas se présentent : 1° les pilules sont officinales ou spécialisées ; 2° les pilules sont magistrales.
De l’inscription des pilules magistrales. Les éléments : base et excipient.
Manière d’en prescrire les quantités. Exemples de formules de pilules. De la souscription.
De l'instruction.
Prescription des granules.
Prescription des électuaires et des bols.
Prescription des capsules et des perles.
Prescription des cachets.
Prescription des poudres et paquets.
Prescription des granulés.
Prescription des tablettes, pastilles et comprimés, des pâtes, des chocolats et des biscuits.
Choix de la forme pharmaceutique à prescrire pour l’administration des médicaments par la voie digestive.
Raisons du choix inhérentes au malade et au médicament.
Voie intestinale . Raisons de son emploi.
Forme pharmaceutique appropriée : forme pilulaire avec enrobement particulier des pilules. Médicaments qui, pris en nature, sont en réalité administrés par la voie intestinale.
La voie digestive, vous ai-je dit, est quadruple; elle comprend, en effet : 1° la voie buccale ou linguale ; 2° la voie gastro-intestinale ou voie digestive proprement dite ; 3° la voie intestinale ; 4° la voie rectale.
La première, la voie buccale ou linguale , ne mérite qu’une simple mention : elle n’a, en effet, qu’un intérêt strictement historique.
Chrétien (de Montpellier), qui, après Glauber, considérait l’or comme le véritable spécifique de la syphilis et qui le préférait au mercure, avait imaginé de traiter cette maladie par des frictions au muriate d’or pratiquées sur la muqueuse buccale ou plus expressément sur la muqueuse linguale. Malgré ses efforts et la conviction dont témoignent ses écrits, le traitement par lui préconisé n’est pas entré dans la pratique, et je ne sache pas que, depuis lors, la voie buccale ou linguale ait été utilisée pour l’introduction des médicaments dans l’économie.
Il faut reconnaître, d’ailleurs, que si, dans la méthode de Chrélien, l’or pouvait être pour une part absorbé par la
muqueuse linguale, pour une part aussi, du fait de la déglutition, il pouvait l’être par l’estomac et l'intestin.
La voie gastro-intestinale ou digestive 'proprement Site est aussi importante que l’est peu la précédente. C’est son étude qui feral’objetde ce chapitre. En appendice, nous y étudierons également la voie intestinale , qui n’en est qu’une variante. Mais nous reporterons au chapitre suivant l’étude de la voie rectale, qui offre des particularités tout à fait distinctes.
La voie digestive proprement dite ou gastro-intestinale a été de tout temps la plus employée pour l’administration des médicaments ; elle a perdu du terrain dans ces dernières années, depuis la découverte des voies circulatoire et nerveuse, depuis la généralisation de l’emploi des voies interstitielles. Néanmoins elle reste celle à laquelle vous aurez recours le plus souvent dans votre pratique.
Le tube digestif est en effet la voie naturelle d’introduction des médicaments comme des substances alimentaires. Il est chargé de l’absorption : l’intestin grêle, avec ses valvules conniventes hérissées de villosités, laisse passer dans l’économie une grande partie des substances qui le parcourent ; l’estomac lui-même peut absorber au moins tes liquides, bien que ce fait ait été controversé. SiBouley, injectant une solution de noix vomique dans l’estomac d’un cheval dont le pylore était lié, n’a pas vu l’empoisonnement se produire, Claude- Bernard a constaté, dans les mêmes conditions, que le prussiate de potassium passe dans l’urine. D’ailleurs, dans l’expérience de Bouley, quand on enlève la ligature du pylore, l’empoisonnement n’apas lieu, bien que le contenu de l’estomac se déverse alors librement dans l’intestin. Ainsi, il semble que l’estomac soit capable d’absorber, mais que cette absorption se fasse lentement. C’est donc à la surface de cette longue muqueuse absorbante que vous serez portés tout naturellement à déposer les produits que vous voudrez faire pénétrer dans l’économie.
L’usage de la voie digestive présente des avantages et des inconvénients qu’il faut bien connaître, car les indications et les contre-indications de son emploi en découlent.
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE DI- GESTIVE. — Le principal avantage de la voie digestive,
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE DIGESTIVE
après sa large praticabilité, est la commodité : pas n’est besoin ici d'instrument, ou du moins d’instrument spécial; pas n’est besoin d’un aide ou de la présence du médecin.
Le tube digestif est, de plus, la voie d’élection pour l’administration de certains médicaments, en particulier de ceux qui, après Leur absorption, sont destinés à agir sur la paroi de l’estomac, sur celle de l’intestin et aussi sur le foie, où ils sont portés directement par la veine porte. Ainsi, si vous prescrivez du bicarbonate de soude en vue d’une action sur la sécrétion biliaire, c’est la voie digestive qui est logiquement indiquée.
Les inconvénients et les désavantages de cette voie sont multiples. Tout d’abord, son emploi expose ou peut exposer au développement de la gastrite médicamenteuse. Lorsqu’on administre par la voie buccale des substances irritantes ou caustiques, comme le fer , l 'arsenic, le mercure , si ces médicaments sont donnés à hautes doses ou à doses fréquemment répétées, si on les fait prendre h jeun ou avant le repas, alors que l’estomac est vide, on peut voir se développer, au bout de quelque temps, une gastrite médicamenteuse et, par le fait du traitement, une nouvelle affection se surajoute à celle pour laquelle le malade était venu demander des soins. Pour obvier à cet inconvénient, vous n'ordonnerez certains médicaments qu’avec circonspection et vous les ferez prendre pendant ou immédiatement après le repas.
La voie digestive présente dVutres défauts. Elle n’est pas la voie, hormis le cas particulier d’une action à exercer sur l’estomac, l’intestin ou le foie, qui permette aux médicaments de produire leur maximum d’action. Aussi, lorsqu’il y a un intérêt majeur à agir rapidement et énergiquement sur le cœur, par exemple, ou sur le système nerveux, se détournet-on de la voie digestive pour en adopter une autre préférable. Ainsi fait-on, le plus souvent, pour prendre un exemple, quand la caféine est indiquée : on ne l’administre pas par la bouche, mais en injections hypodermiques. De cette façon, non seulement on évite les phénomènes d’irritation gastrique, qu’elle amène souvent, mais encore on obtient des effets physiologiques et thérapeutiques particulièrement rapides et intenses.
Le moindre rendement des médicaments pris par l’estomac
tient à des causes multiples, entre autres à l’action des sucs digestifs, de l'épithélium gastro-intestinal et du foie. Parfois, l’action digestive est telle que les médicaments sont totalement détruits : tel est le cas de la pancréatine, et tel est le cas, ou peu s’en faut, des sérums thérapeutiques .
Le tube digestif, d’ailleurs, n’est pas seulement susceptible d'inactiver certains médicaments, il est capable encore d’imposer à certains autres des modifications qui en augmentent la toxicité : ainsi en est-il de divers composés arsenicaux organiques, de Yarsénohenzol et du cacodylate de soude.
Dans le jeune âge, l’emploi de la voie digestive est limité par ce fait que les enfants sont inaptes à ingérer diverses formes pharmaceutiques médicamenteuses, telles que les pilules et les cachets. A tout âge, un semblable résultat peut être amené par un état pathologique des voies digestives supérieures, tel qu’une angine phlegmoneuse ou un cancer de l’œsophage.
Enfin, si certaines maladies s’opposent à l’emploi de la voie digestive, d’autres la contre-indiquent, surtout pour l’administration de médicaments irritants ou caustiques : ainsi en est-il des gastropathies.
On peut résumer de la façon suivante les indications et les contre-indications de l’emploi de la voie digestive.
Elle est indiquée en principe, en raison de sa praticabilité et de sa commodité. Elle est indiquée d’une façon spéciale quand l’action médicamenteuse doit s’exercer sur les organes digestifs : estomac, intestin, foie.
Elle est contre-indiquée par l’existence d’un obstacle au niveau des voies digestives supérieures, pharynx, œsophage; par le jeune âge pour certaines formes pharmaceutiques des médicaments, les formes solides ; par l’existence ou la menace d’une gastropathie ; enfin, elle est contre-indiquée surtout en cas d’administration de médicaments qu'inactive ou qu’altère leur contact avec les liquides digestifs, et par la nécessité, dans certains états morbides, d’agir vite ou d’agir fort, ou d’agir à la fois vite et fort.
— Pour être pris paf la voie digestive, les médicaments ont
besoin de subir, de la part des pharmaciens ou d’industriels pharmaciens, une préparation particulière. Il en est ainsi des médicaments officinaux, des médicaments magistraux et des spécialités. Seules, les eaux minérales ne réclament généralement qu’un simple embouteillage.
Les formes pharmaceutiques des médicaments qui peuvent être prises par la voie digestive sont très nombreuses. On peut les distinguer, d'une façon générale, en deux grandes catégories : les formes pharmaceutiques liquides , d’une part, les formes pharmaceutiques solides , de l’autre. Étudions tout d’abord les premières; nous étudierons ensuite les secondes.
FORMES PHARMACEUTIQUES LIQUIDES. — Nomenclature. —
En ce qui concerne les formes pharmaceutiques liquides, je vous les énumérerai d’abord, puis je vous donnerai la définition de chacune d’elles, et je vous indiquerai les mesures qui permettent de les prendre; en dernier lieu, je vous montrerai la façon de les faire figurer sur l’ordonnance, c’est-à-dire de les prescrire.
On peut administrer par la voie buccale les médicaments sous vingt et une formes pharmaceutiques liquides différentes, à savoir les formes de potions , juleps , loochs , émulsions , solutés , sirops , mellites\ huiles médicinales , mns, vinaigres , bières , tisanes , apozèmes , limonades , élixirs , liqueurs , extraits fluides , alcoolés ou teintures alcooliques , alcoolatures , alcoolats , éthérolés.
Dans la dernière édition du Codex , deux de ces formes ont été supprimées, les éthérolés ou teintures éthérées et les brutolés ou bières médicinales. Mais, comme vous le savez, le Codex se compose de l’ensemble de ses éditions successives ; par suite, du moment qu’un médicament y a figuré, il peut toujours être prescrit.
J’ajoute que rien ne s’opposerait, le cas échéant, à ce que vous prescriviez magistralement tel ou tel médicament sous les formes d’éthérolé ou de brutolé, pas plus qu’il n’est interdit à une spécialité de les revêtir l’une ou l’autre.
Définitions. — Il est nécessaire que vous connaissiez la définition de ces différentes formes pharmaceutiques. Je vous
la donnerai d’après le Codex et le plus souvent d’après la dernière édition (1908); quand il le faudra cependant, je l’emprunterai à l’avant-dernière (1884), mais alors j’en spécifierai l’origine.
Voyons d’abord ce qu’il faut entendre par potions, juleps et loochs.
Potions, juleps, loochs. — Les potions , lit-on dans le Codex , sont des préparations magistrales, liquides et sucrées, que l’on administre par cuillerées. » „
C’est là une définition assez terre à terre. Il convient d’ailleurs d’y joindre cette observation que le Codex , ainsi que déjà je l’ai indiqué, renferme quelques formules de potions.
« Quelques potions, ajoute le Codex , sont également prescrites sous le nom de juleps .
« Les potions préparées avec une émulsion et rendues plus ou moins consistantes à l’aide d’un mucilage prennent le nom de loochs. Les loochs, comme les potions ordinaires, servent souvent d’excipient à des médicaments actifs, tels que l’ipécacuanha, le kermès, etc. » '
J’ai prononcé le mot de mucilage. Je dois vous dire ce qu’il faut entendre, d’après le Codex , par ce mot : « Sous le nom de mucilages , on désigne des préparations qui doivent leur consistance plus ou moins épaisse à la gomme ou à d’autres principes analogues tenus en dissolution ou en suspension dans l’eau. »
Le mot potion vient du mot latin potio, qui vient lui-même de potere, boire. Les mots julep et looch ont une étymologie plus lointaine : le premier, en effet, procède du mot arabe djoulab , de gui , rose, et ap, eau ; le second, que l’on écrivait au xvie siècle, lohot , vient également de l’arabe.
Après ce que je vous ai dit antérieurement du Codex et de ses origines, vous ne serez pas étonnés de rencontrer ici des mots arabes. Je vous rappelle que, du ixe au xme siècle, la pharmacie a été régentée en France par des formulaires traduits de l’arabe. /
Autrefois, les loochs avaient la consistance du miel, et on les prenait avec un bâton de réglisse. Actuellement, leur consistance est encore assez épaisse, mais beaucoup moindre.
Les émulsions sont définies de la façon suivante par le Codex :
Émulsions. — « On donne le nom d "émulsions à des liquides d’apparence laiteuse, que l’on prépare en pilant des semences huileuses et en triturant la masse en présence de l’eau. Elles sont constituées par de l’huile tenue en suspension dans l’eau à la faveur de la matière albuminoïde des semences . »
On peut encore préparer des émulsions en divisant et en suspendant dans l’eau des matières huileuses, résineuses et gommo-résineuses à l’aide d’un mucilage de gomme, de jaunes d’œuf, ou d’un liquide émulsif.
Solutions ou solutés. — Les solutions , ou mieux solutés, n’ont pas de définition dans le nouveau Codex. « Sous le nom de solutés, déclare l’édition de 1884, on comprend des préparations résultant de la solution dans l’eau ou dans l’alcool de certains produits chimiques destinés à divers usages thérapeutiques. »
Vous voyez que, d’après cette définition, on peut distinguer les solutés en solutés aqueux et solutés alcooliques. Les eaux minérales peuvent être considérées comme des solutés aqueux naturels embouteillés. Les solutés alcooliques s’appellent encore teintures alcooliques et alcoolés.
Cette définition est d’ailleurs incomplète : le dissolvant peut être non seulement l’eau et l’alcool, mais encore le vin, le vinaigre, la bière, l’huile. On a alors affaire aux vins et aux vinaigres médicinaux , aux bières et aux huiles médicinales. Les sirops et les mellites sont encore, si l’on veut, des variantes de solutés; d’autres variantes sont les tisanes et les limonades.
Sirops. — « Les sirops , lit- on dans le Codex , sont des médicaments liquides, ayant une consistance visqueuse, qu’ils doivent à une forte proportion de sucre. Celui-ci forme environ les deux tiers de leur poids. »
Le mot sirop, avec les mots julep et looch, vient de l’arabe, du mot schirab.
Mellites. — « Les mellites , dit le Codex, sont des médicaments liquides ayant une consistance visqueuse qu’ils doivent à une forte proportion de miel entrant dans leur composition.
« Les liquides qui servent à dissoudre le miel sont l’eau ou
des solutions médicamenteuses diverses. Quand ces solutions sont le vinaigre ou un vinaigre médicinal, les mellites portent le nom d'oxy mellites . »
La simple solution aqueuse du miel constitue Y hydromel des anciens, le mellite simple du Codex ou encore le sirop de miel.
Vins, vinaigres, bières. — « Les vins médicinaux , d’après \e Codex, sont des préparations qui résultent de l’action du vin sur une ou plusieurs substances médicamenteuses contenant des principes solubles dans ce véhicule. »
Le Codex ne donne pas de définition des vinaigres ; mais celle des vins leur est entièrement applicable.
L’édition de 1884 faisait une place aux bières médicinales ; celles-ci, vous le savez, ont été supprimées dans la dernière édition. Elles comportent la même définition que les vins et vinaigres.
Huiles. — « Les huiles médicinales , dit le Codex, résultent de la solution de divers principes médicamenteux dans les huiles fixes, telles que les huiles d’amande, d’olive, d’œillette.
« Les substances actives que ces huiles peuvent dissoudre sont les principes odorants des végétaux, les matières huileuses et résineuses, la chlorophylle, certains alcaloïdes et divers principes actifs.
« On prépare les huiles médicinales par solution et par digestion. »
Tisanes. — « Les tisanes, anciennes ptisanes, d’après le Codex, sont des médicaments qui ont l’eau comme excipient et qui sont destinés à servir de boisson habituelle aux malades. »
Apozèmes. — « On dorme le nom d'apozèmes, lit-on dans le Codex , à des préparations magistrales renfermant une forte proportion de principes médicamenteux, et qui ne servent pas de boisson habituelle aux malades. » Il s’agit là d’un mot presque entièrement tombé en désuétude.
Limonades. — Les limonades n’ont pas de définition dans la nouvelle édition du Codex . Voici celle de l’édition de 1884 :
« On donne le nom de limonades à des boissons rafraîchissantes, acidulés, diversement composées. »
Élixirs. — Il n’y a pas non plus de définition des élixirs dans la nouvelle édition du Codex. L’édition de 1884 contenait celle-ci : « On donne le nom générique d 'élixirs à des préparations qui résultent du mélange de certains sirops avec des alcoolats. On comprend aussi sous cette dénomination certaines préparations alcooliques non sucrées. »
Liqueurs. — Les diverses éditions du Codex ne fournissent pas de définition du mot liqueur : c’est, en réalité, une étiquette de fantaisie. Très souvent, sous le nom de liqueur, on désigne des solutés aqueux très actifs; ainsi la liqueur de Pearson, dont la formule est la suivante :
Liqueur de Pearson.
Arséniate de soude cristallisé 1 gram.
Eau distillée 600 —
n’est autre chose qu’un soluté aqueux à' arséniate de soude. La liqueur de Boudin est également un soluté aqueux arsenical : c’est, vous le savez déjà, un soluté d’ acide arsénieux
au millième.
Mais on donne aussi le nom de liqueur à des préparations tout autres; c’est un mot, je vous le répète, de fantaisie et qui s’applique à des médicaments de composition très variée. C’est ainsi qu’on appelle liqueur d' Hoffmann un mélange à parties égales d’éther officinal et d’alcool à 90e.
Extraits fluides. — Les extraits fluides, dont je dois vous dire un mot maintenant, ont une provenance américaine; ils sont très employés en Amérique et commencent à l’être aussi beaucoup en Europe.
La question des extraits fluides se rattache à la question générale des extraits. Laissez-moi donc vous rappeler ce que le Codex écrit des extraits en général :
« On donne le nom d 'extraits aux produits de l’évaporation jusqu’à un degré déterminé d’une solution obtenue en trai-
tant les substances végétales par un véhicule vaporisable tel que l’eau, l’alcool, l’éther.
« La préparation d’un extrait comprend toujours deux opérations : la première consiste dans l’obtention du liq'uide qui doit fournir l’extrait; la seconde, dans la concentration de ce liquide par évaporation. »
Au point de vue de la consistance, on distingue quatre sortes d’extraits :
« 1° Les extraits liquides , dits extraits fluides , préparés par percolation et de telle sorte que le poids de l’extrait (ceci est surtout à retenir au point de vue pratique) corresponde exactement au poids de la drogue employée, desséchée à l’air et pulvérisé^. » • „
Quand vous prescrivez, par exemple, 1 gramme d’extrait fluide d 'hamamelis virginica, vous donnez une préparation qui correspond à 1 gramme de la plante desséchée et pulvérisée.
« 2° Les extraits mous , présentant une consistance de miel frais.
« 3° Les extraits fermes , qui ne coulent pas à froid et qui, séchés à 110°, perdent de 15 à 20 p. 100 de leur poids.
« 4° Les extraits secs, qui se réduisent facilement en poudre. »
Alcoolés, alcoolatures, alcoolats. — Éthérolés. — Pour
terminer j’arrive aux alcoolés, alcoolatures et alcoolats, puis aux éthérolés.
<x On appelle, dit le Codex, teintures alcooliques ou alcoolés des médicaments liquides qui résultent de Faction de • l’alcool sur diverses substances. » Les alcoolés sont simples ou composés, selon qu’ils sont préparés avec une ou plusieurs substances.
Comme exemple d’alcoolé simple, de teinture alcoolique simple, de soluté alcoolique simple, je vous citerai la teinture d’iode, dont la formule, d’après la récente édition du Codex, est la suivante :
Teinture d’iode (C.).
Iode.
Alcool h
dix grammes. 10
quatre-vingt-dix grammes. 90
Vous voyez, d’après cette formule, que la teinture d’iode est un soluté alcoolique d’iode au dixième. Précédemment, je veux dire jusqu’à l’apparition de la dernière édition du Codex , en 1908, elle était au treizième. Dans ce changement, la Commission du Codex s’est conformée aux décisions de la Conférence internationale de Bruxelles (1900) prises dans le but d'unifier les formules des médicaments héroïques.
„ Comme exemple d’aleoolé composé ou de teinture alcoolique composée, je vous citerai Y eau-de-vie allemande ou teinture de jalap composée , dont voici la formule :
Eau-de-vie allemande ( C .).
Teinture de jalap composée.
Racine de jalap en poudre grossière (tamis n° 6).
quatre-vingts grammes.
Racine de turbith en poudre
grossière (tamis n° 6).
dix grammes.
Scammonée d’Alep en pou-
dre grossière (tamis n° 9).
vingt grammes.
Alcool à 60e.
neuf cent soixante grammes.
Dans la précédente édition du Codex (1884), existaient encore des éthérolés , ou teintures éthérées, qui n’étaient autre chose que des solutés dont l’excipient était l’éther. Mais, dans le Codex de 1908, vous n’en trouverez plus mention.
J’arrive aux alcoolatures. «On donne le nom d'alcoolatures , selon le Godext à des médicaments qui résultent de l’action dissolvante de l’alcool sur des plantes fraîches. Les alcoolatures sont préparées avec dés plantes actives, qui perdent en partie ou en totalité leurs propriétés par la dessiccation. »
Comme exemple d’alcoolature, je vous citerai Y alcoolature d'aconit :
Alcoolature d’aconit (C.).
Feuilles fraîches d’aconit napel cueillies
au commencement de la floraison, mille grammes. 1000 Alcool à 95e. mille grammes. 1000
Cette formule est la seule formule d’alcoolature d'aconit que vous trouverez dans la nouvelle édition du Codex . Le
Codex de 1884 en contenait deux : l'une d 'alcoolature de feuilles , Tautre d 'alcoolature de racines . Cette double formule était une source incessante de confusions, et vous n’ignorez pas que les préparations de racines d’aconit sont infiniment plus actives que celles de feuilles et que l’aconit a donné lieu à un certain nombre de cas d’empoisonnement. On a pensé qu’il serait bon de supprimer l’une des préparations et on a rayé celle de racines, la plus toxique (1).
« On donne le nom d 'alcoolats, dit le Codex , à des médicaments obtenus par distillation de l’alcool sur une ou plusieurs substances médicamenteuses. Les alcoolats sont dits simples , dans le premier cas, composés dans le second. » Comme exemple d’alcoolat, je vous donne la formule de Yalcoolat de Garus :
En somme , les alcoolés sont de simples solutés alcooliques; les alcoolatures sont des solutés de plantes fraîches dans l’alcool ; quant aux alcoolats , ils réclament, comme les hydrolats, l’intervention de la distillation.
Mesures des formes pharmaceutiques liquides. —
Pour être prises par la bouche, les diverses formes pharmaceutiques liquides des médicaments ont besoin d'être mesurées. De ces médicaments, lés uns se prennent par gouttes : ce sont naturellement les plus riches en principes médicamenteux; d’autres se prennent par cuillerées ; d'autres enfin se prennent par verres et d’autres par tasses. Tous les médicaments
(1) Signalons en passant que l’ancien Codex contenait également les formules de deux teintures d'aconit , l’une de feuilles, l’autre de racines et que le nouveau Codex n’a conservé que la teinture de racine.
Alcoolat de Garus (C.).
Aloès.
Myrrhe.
Clous de girofle.
Muscades.
Cannelle de Ceylan.
Safran incisé.
Alcool à 80e.
cinq mille grammes. 5000
cinq grammes. 5
deux grammes; 2
cinq grammes. 5
dix grammes. 10
vingt grammes. 20
cinq grammes. 5
liquides, quels qu'ils soient, se prennent ou par gouttes ou par cuillerées, ou par verres ou par tasses. Nous allons étudier successivement chacune de ces mesures.
Gouttes. — Les gouttes sont fournies par un petit instrument en verre, le compte-gouttes.
Celui-ci, pour mériter le qualificatif d'officinal ou de normal , doit satisfaire aux conditions suivantes. A son extrémité effilée, il doit mesurer un diamètre de 3 millimètres, épaisseur du verre comprise, et de six dixièmes de millimètre sans le verre. Son autre extrémité doit être dégagée de tout capuchon, de telle sorte que l'écoulement du liquide s’opère en « chute libre ».
Il est facile, à l’aide d'un mètre quelconque, de vérifier la valeur d’un compte-gouttes, cet instrument, je veux dire le mètre, étant toujours, dans ses dix premiers centimètres, divisé en millimètres. Il suffit d’appliquer sur ce point du mètre l'extrémité libre du compte-gouttes.
Les compte-gouttes délivrés par les officines pharmaceutiques sont toujours munis de capuchons de caoutchouc, et ainsi ils ne répondent jamais aux exigences du Codex . Cette particularité tient à ce que l’emploi de l'instrument s’en trouve singulièrement facilité. Il faut bien reconnaître, d’ailleurs, que la valeur des gouttes obtenues dans ces conditions, étant donnée la nécessité pour les dénombrer de les propulser doucement, n’est pas sensiblement différente de celle des gouttes tombées librement.
Naguère il n’était pas rare que les compte-gouttes présentassent une autre défectuosité : je veux parler du calibrage de leur fine extrémité, lequel, fréquemment, se tenait au-dessous, parfois même très au-dessous du taux réglementaire. Des erreurs de posologie s’ensuivaient qui pouvaient n’être pas sans importance, eu égard à la nature et par suite à l’activité des médicaments prescrits par gouttes. Mais, sur ce point, de réels progrès ont éié réalisés, et, si bon rencontre encore des compte-gouttes mal calibrés, du moins le fait est-il devenu exceptionnel.
Au lieu de compte-gouttes, on emploie quelquefois des A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 0
flacons compte-gouttes. Ces instruments sont notoirement défectueux, et leur usage a été généralement condamné.
Le compte-gouttes officinal donne, à la température de 15°, XX gouttes d’eau distillée au gramme.
Les gouttes d’alcool sont plus légères que les gouttes d’eau, et elles sont d’autant plus légères que l’alcool est plus pur, c’est-à-dire plus voisin de 100e ou de l’absolutisme.
L’alcool à 60e fournit au gramme,
à la température de 15° LUI gouttes.
L’alcool à 70e LVI —
-, 80e LVll —
— 90e LX1 -
— 95e...: LX1V —
— absolu LXVI1Ï —
L’éther fournit des gouttes encore plus petites et plus légères que l’alcool : l’éther sulfurique officinal, en effet, donne au gramme XCIII gouttes, à la température de 15°.
Les< médicaments actifs qui se prennent par gouttes appartiennent à des formes pharmaceutiques variées : ce peuvent être des solutés, comme la liqueur de Pearson ou celle de Boudin ; ce peuvent être des alcoolés, comme la teinture d'iode , la teinture de drosera \ ce peuvent être des alcoolatures, des éthérolés, des extraits fluides ; ce peuvent être encore des substances en nature, comme l’éther, ou un mélange de substances, comme la liqueur d'Hoffmann , composée par parties égales d’alcool et d’éther.
Tantôt le remède à prendre par gouttes est prescrit en certaine quantité au malade, qui doit dénombrer lui-même les gouttes et les prendre dans un véhicule approprié, tel que la boisson des repas, et tantôt les gouttes sont introduites dans la formule d'une préparation magistrale, potion ou soluté, par exemple. Dans ce dernier cas, la prescription, au lieu d'être faite en gouttes, peut également l’être en poids.
Vous concevez l’intérêt que vous avez à connaître la valeur des gouttes que vous ordonnez, valeur bien différente, suivant qu’il s’agit d’un soluté aqueux, alcoolique ou éthéré. A cet effet, vous devez, si nécessaire, vou$ reporter au tableau spé-
cial que donne le Codex (1), tableau que reproduisent les formulaires et que, moi-même je place sous vos yeux (2).
Mais déjà les notions sommaires que je viens de vous fournir relativement à la valeur des gouttes d'eau, d’alcool et d’éther, pourront à cet égard vous être un griide précieux.
Sachant le nombre de gouttes fournies au gramme par l’eau distillée, vous savez, par cela même, celui que donnent les solutés aqueux ainsi que les liqueurs qui sont des solutés aqueux et, d'une façon plus générale, les préparations qui ont l'eau pour excipient. Ce nombre ne peut être que XX ou qu’un nombre voisin de XX.
Et en .effet, les solutés de chlorhydrate de morphine , par exemple, qu’ils soient a u centième ou au cinquantième , donnent XX gouttes au gramme ; il en va de même de la liqueur de Boudin etdecelle de Pearson \ enfin f eau distillée de lauriercerise en fournit XXII.
La connaissance du nombre de gouttes fournies au gramme par l’alcool ne conduit pas à une approximation aussi rigoureuse relativement aux alcoolés et aux alcoolatures, en un mot relativement aux préparations qui ont Lalcool pour excipient. Cependant, elle permet de serrer d’assez près la réalité. C’est que, sauf exception, l’alcool employé comme dissolvant en pharmacie étant titré de 60e à 95e, et fournissant par suite de LIII à LXIV gouttes au gramme, le nombre de gouttes données par les alcoolés et les alcoolatures doit se tenir entre ces deux chifïres.
Et effectivement :
La teinture d’aconit (alcool à 70e).. donne LVII gouttes au gramme.
L'élixir parégorique (alcool à 60e).. — LUI —
Les gouttes amères de Baume
(alcool à 70e) — LÏV —
La teinture de colchique (alcool
à 70e) - LVI —
La teinture d’opium (alcool à 70e) — LVI —
La teinture dedigitale (alcool à70c; -- LVÏ1 —
La teinture de noix vomique
(alcool à 70e) — LV11 —
La teinture d’iode (alcool à 95e).. . — LXf —
(1) Codex , 1908, p. 822.
(2) Voir Documents annexes : Nombre de gouttes fournies au gramme par les principaux médicaments liquides officinaux (p. 344).
Ainsi donc, sauf exception, le nombre des gouttes que'fournissent les préparations qui ont l’alcool pour excipient se tient entre deux chiffres peu éloignés, les chiffres L1II et LXIV.
Les préparations qui ont pour excipient un vin liquoreux, liquide dont le titre ne doit pas être inférieur à 15e, fournissent naturellement un nombre dégouttes intermédiaire entre celui des solutés et celui des alcoolés, en se rapprochant plus de celui des premiers que de celui des seconds. Tel est le cas du laudanum de Sydenham d’avant 1908, vin d’opium, ayant pour excipient le vin de Grenache : il donne XXXIII gouttes au gramme. Mais vous savez que depuis b apparition du nouveau Codex (1908), le laudanum est devenu un alcoolé d’opium. Toutefois, c’est un alcoolé spécial par le faible titre de l’alcool employé, titre qui ne s’élève qu’à 30e. Plus riche en gouttes au gramme que l’ancien laudanum, en fournissant X de plus, c’est-à-dire XL1II, ce qu’explique sa plus grande teneur en alcool, il est moins riche que les autres alcoolés, et c’est en sa faveur que j’ai fait des réserves, lorsque tout à l’heure je vous entretenais du titre de l’alcool qui sert à préparer alcoolés et atcoolatures.
Je glisse sur l’utilité que pourrait avoir la notion du nombre de gouttes fournies au gramme par l’éther sulfurique pour la détermination de celui des éthérolés, en raison de la désuétude
complète de cette forme pharmaceutique.
Cette notion, unie à celle du nombre de gouttes fournies par l’alcool, permet de déterminer le chiffre des gouttes que donne la liqueur d'Hoffmann. Vieille préparation galénique, composée de parties égales d’alcool à 90e et d’éther sulfurique officinal, c’est-à-dire de deux liquides dont l’un fournit LXI gouttes et l’autre XCIII, elle fournit elle-même un chiffre de gouttes intermédiaire, presque également distant de ceux de ses composants à savoir celui de LXXV.
Ainsi, la mémoire de quelques chiffres permet de déterminer, soit avec approximation, soit même avec précision, le nombre de gouttes que donnent au gramme les médicaments dont la goutte est la mesure.
Cuillères. — Ceci dit sur les gouttes, je passe aux cuillères. On emploie, pour prendre les formes pharmaceutiques liquides
des médicaments, par la bouche, trois types de cuillères : la cuillère à café , la cuillère à entremets, la cuillère à soupe ou à potage . C’est cette dernière cuillère que nombre de médecins appellent la « cuillère à bouche », expression défectueuse, puisque toutes les cuillères sont à bouche.
D’après les indications du Codex, la cuillère à café a une contenance de 5 centimètres cubes, la cuillère à entremets ou à dessert, une contenance de 10 centimètres cubes et la cuillère à soupe ou à potage, une contenance de 15 centimètres cubes. Vous voyez, par suite, que, d’après le Codex , la cuillère à dessert est le double de la cuillère à café et que la cuillère à potage en est le triple.
Tels ne sont pas les chiffres que fournit Yvon, qui a poursuivi une étude très minutieuse sur la teneur des cuillères, en empruntant une série de ces instruments à diverses sources. D’après Yvon, la cuillère à café ne contiendrait, en moyenne, que 4 centimètres cubes, la cuillère à entretnets en contiendrait 12, et la cuillère à soupe 16. 11 s’ensuivrait que la cuillère à entremets serait d’une contenance trois fois plus élevée que la cuillère à café et la cuillère à soupe d’une contenance quatre fois plus considérable. Mais, bien entendu, ce sont les chiffres du Codex qui font loi : vous vous souviendrez, chose aisée, que d’après lui là cuillère à café contient 5 centimètres cubes, la cuillère à entremets 10, la cuillère à potage 15. Il s’ensuit que la cuillère à café contient 5 grammes d’eau, la cuillère à entremets 10 grammes, la cuillère à soupe 15.
Les formes pharmaceutiques que l’on administre par cuillerées sont les potions, les juleps, les loochs, les émulsions, les sirops, les solutés, et aussi les vins, les élixirs, les vinaigres, les huiles. Or, parmi ces liquides, il en est qui ont un poids spécifique différent de celui de l’eau. Alors la teneur en poids ne correspond plus à la capacité en volume; tel est le cas, notamment, des sirops et dés huiles.
En ce qui concerne les sirops, il faut retenir que leur poids spécifique est de 25 p. 100 supérieur à celui de l’eau distillée, si bien que la cuillère à café contient non pas 5 grammes de sirop, mais plus de 6 grammes ; la cuillère à entremets, non pas 10 grammes, mais plus de 12; la cuillère à soupe, non pas 15 grammes, mais près de 19,
D’un autre côté, les huiles ont un poids spécifique de 20 p. 100 inférieur à celui de l’eau, de sorte que la cuillère à café contient non pas 5 grammes, mais 4 grammes d’huile, la cuillère à dessert 8 grammes, la cuillère à soupe 12 grammes.
Le tableau suivant résume l’exposé ci-dessus en prenant pour base les chiffres du Codex :
Teneur des cuillères.
POIDS
gr-
Sirops.
Huiles.
Cuillère à café
Cuillère à entremets
Cuillère à potage
11 ne peut être ignoré de quiconque veut formuler, c’est-à-dire pratiquer la médecine.
Verres. — Quatre types de verres peuvent être employés pour prendre jes formes pharmaceutiques liquides des médi caments : le verre à liqueur , le verre à madère , le verre à bordeaux et le verre ordinaire , celui que l’on appelle communément « verre à boire », comme si tous les verres n’étaient pas à boire.
Le verre à liqueur contient 25 centimètres cubes, c’est-à-dire 25 grammes d’eau; il en faut 40 pour un litre. Le verre à madère contient 75 centimètres cubes ; le verre à bordeaux, 100 centimètres cubes, et le verre ordinaire, 250 centimètres cubes (1).
Par verres à liqueur peuvent se prendre les mêmes médicaments qui sont donnés d’habitude par cuillerées, c’est-àdire les potions, juleps, solutés, sirops, mais surtout les vins, les élixirs et les huiles. Par verres à madère ou à bordeaux,
(1) D’après le Codex , la contenance du verre ou de la « verrée » serait de \ 50 centimètres cubes (Codex, 4 908, p. 821).
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se prennent les huiles et les vins; par verres ordinaires, les limonades et les tisanes.
Teneur des verres.
Verre à liqueur. .
Verre à madère. .
Verre à bordeaux
Verre ordinaire. .
Tasses. — Enfin trois types de tasses sont souvent utilisés : la tasse à café , la tasse à thé et la grande tasse , ou tasse ci déjeuner. La première a sensiblement la même contenance que le verre à bordeaux. La deuxième renferme à peu près 150 centimètres cubes; il en faut énviron 7 pour 1 litre. La troisième contient plus de 300 centimètres cubes.
Les tasses servent surtout à prendre les tisanes, le bouillon et le lait, et il est particulièrement utile d’en connaître, au moins approximativement, la teneur, quand on veut régler la diète d'un malade, qu’il s’agisse d’un fébricitant ou qu’il s’agisse d’un dyspeptique.
Teneur des tasses.
Tasse à café 100 centimètres cubes.
Tasse à thé 150 — —
Grande tasse 300 — —
Prescription des formes pharmaceutiques liquidas.
— J’arrive maintenant au nœud de la question, c’est-à-dire à la façon de faire figurer sur l’ordonnance les diverses formes pharmaceutiques liquides des médicaments dont vous connaissez la nomenclature, les définitions et les mesures, et je commencerai, bien entendu, — à tout seigneur tout honneur,
— par la potion.
Prescription des potions. — Le Codex , ainsi que déjà je vous l’ai indiqué, renferme quelques formules de potions : outre celles des loochs et des juleps , potions très spéciales sur lesquelles je reviendrai ultérieurement, il contient les formules de trois potions : la potion cordiale , la potion de Todd et la potion de Rivière.
25 centimètres cubes.
Lorsque vous prescrirez ces potions, vous procéderez, ainsi que je vous l’ai également indiqué, comme dans la prescription d’un médicament officinal (1), c’est-à-dire que votre prescription se composera de deux parties seulement, inscription et instruction. L’inscriptiori sera sommaire, informulée et non suivie de souscription, ce que vous explique la présence au Codex de la formule in extenso , ainsi que du modus faciendi. Quant à l’instruction, elle ne différera en rien de ce qu’elle est lorsque la formule prescrite ne figure pas au Codex .
Mais, comme vous le voyez, le cas que j’envisage actuellement est exceptionnel, et la potion demeure bien le type du médicament magistral, c’est-à-dire préparé extemporanément par le pharmacien d’après la formule et les préceptes du médecin.
Dans ce cas, la prescription d’une potion comprend, comme celle de tout médicament magistral, trois parties distinctes, que nous allons envisager successivement : 1° Y inscription ; 2° la souscription ; 3° Y instruction ; les deux premières, l’inscription et la souscription, s’adressant au pharmacien; la troisième, l’instruction, au malade.
Inscription. — L’inscription en matière de prescription magistrale, c’est la formule.
Je ne reviens pas (2) sur l’usage ancien, qui consiste à placer en tête de celle-ci la première lettre du mot Recipe , la queue coupée par une barre, c’est-à-dire le signe ^ ou ?f. Par cet abréviatif, le médecin s’adresse au pharmacien auquel il dit « prends ».
Sans être abandonné, cet usage n’a plus autant qu’autrefois la faveur des médecins. Beaucoup le négligent, surtout dans les nouvelles générations, si bien que peu à peu il se fait plus rare Sur les ordonnances.
La formule d’une potion comprend nécessairement trois termes ou éléments, lesquels d’ailleurs peuvent être uniques ou multiples : à savoir la base , Y excipient, le correctif ; elle peut en comprendre un quatrième : Yintermède.
(1) Voir p. 32.
(2) Voir p. 34.
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Étudions-les successivement.
Base. — La base, c'est l'élément essentiel de la potion, c’est le principe actif, c’est le médicament sur lequel vous comptez pour guérir votre malade ou améliorer son état.
Elle peut varier dans sa nature presque à l’infini, les médicaments étant innombrables : ce peut être une substance chimique définie, minérale ou organique, soluble ou même insoluble ; ce peut être un médicament officinal, un extrait, un alcoolé, une alcoolature, un sirop.
Cependant toutes les substances actives ne peuvent servir de bases aux potions. C’est ainsi que celles qui ont un goût ou une odeur désagréables doivent être écartées ; c’est ainsi encore que, sauf exception, celles qui sont insolubles doivent être rejetées de même.
De nos jours où existe une manifeste tendance à simplifier les formules, la base est le plus souvent unique.
Cependant elle peut être multiple, double ou même triple et quadruple.
Lorsque, dans la formule d’une potion, on introduit à côté d’une première base d’autres bases, c’est que l’on se propose ou bien de renforcer l’action de celle-ci, ou bien de V élargir, ou bien encore de la corriger .
Je suppose que, par exemple, à un malade atteint de diarrhée vous prescriviez une potion à base de diascordium et qu’à ce médicament vous joigniez comme seconde base du laudanum de Sydenham . Le diascordium est une vieille préparation galénique composée de seize substances différentes, tirant son nom de là feuille de scordium qui entre dans sa composition, mais agissant principalement dans la diarrhée pàr l’opium qu’elle contient. Le laudanum de Sydenham, d’autre part, est, vous le savez, une préparation opiacée. Eh bien, il n’est pas douteux que, dans cet exemple, la seconde base ne renforce purement et simplement l’effet delà première.
Je suppose, en second lieu, qu’à un individu agité vous prescriviez, dans une potion contre l’insomnie, du chloral , médicament qui exerce sur le cerveau une action hypnotique directe, et je suppose qu’au chloral vous associiez du bromure de potassium. Les bromures ne sont pas somnifères, mais, par
leur action sédative sur le système nerveux, ils sont capables de favoriser indirectement le sommeil. En associant au chloral le bromure de potassium, vous élargirez manifestement son action.
Voici donc, à côté de l’exemple d'une base qui renforce l’action d’une autre base, celui d’une base qui élargit l’action d’une autre base. Quant à un exemple de base contrariant ou corrigeant l’effet d’une autre base, il me suffira, pour vous en citer un, de vous remémorer la formule de la potion de Laënnec , formule dans laquelle est associé à l’ émétique , médicament vomitif et diarrhéique, le sirop diacode , préparation opiacée, antivomitive et constipante. Ci-devant (1), je vous ai expliqué les raisons pour lesquelles Laënnec avait été conduit à réunir dans une même préparation deux bases à actions physiologiques opposées, dont l’une était destinée à corriger les effets de l’autre.
Variable dans sa nature, la base, qu’elle soit unique ou multiple, doit naturellement varier dans sa dose avec chaque cas particulier. Je n’ai pas .à revenir sur ce point, qui a été envisagé ailleurs une fois pour toutes (2).
Excipient . — J’arrive à l’excipient : c’est le véhicule, le réceptacle qui maintiendra en dissolution, parfois en suspension, la base; c’est un élément qui ne peut pas plus faire défaut dans la formule d’une potion que la base elle-même.
L’excipient des potions envisagé dans son ensemble, c’est-àdire y compris le correctif lorsque celui-ci joue aussi le rôle d’excipient, est toujours un mélange de liquide aqueux et de sirop. Le sirop en tout cas ne fait jamais défaut dans la formule d’une potion.
Comme liquide aqueux, on emploie surtout soit X eau distillée , simplement, soit une infusion ou mieux un hydrolat . Et parmi les hydrola'ts, je puis vous mentionner entre les plus usités Y hydrolat de tilleul ainsi que Ylxydrolat de fleur d'oranger.
A ce propos laissez-moi vous rappeler qu’un hydrolat est une eau chargée par la distillation des principes volatils des plantes ; l’hydrolat est à l’eau ce que l’alcoolat est à l’alcool.
(]) Voir Incompatibilités médicamenteuses (p. 42).
(2) Voir p. 58.
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Parmi les sirops, celui que l’on emploie surtout comme excipient est le sirop simple ou sirop de sucre. Les autres sirops introduits dans la formule des potions y peuvent aussi jouer un rôle de véhicule, mais sont surtout usités comme correctifs.
De meme que la base, l’excipient peut être multiple et notamment en partie aqueux et en partie sirupeux.
Il ne faudra pas, d’ailleurs, dans la mesure du possible, que l’excipient soit quelconque. En général, les excipients ne possèdent que de très faibles propriétés thérapeutiques; certains même en sont totalement dépourvus. Eh bien, si faibles qu’elles soient quand elles existent, ces propriétés peuvent être utilisées, et vous devrez, autant que la chose sera possible, choisir, parmi les excipients, celui qui, en même temps qu’il remplira vis-à-vis de la base son office essentiel de véhicule, se montrera capable d’en renforcer l’action. C’est ainsi que, dans l’exemple relaté plus haut d’une potion hypnotique à base de chloral et de bromure, il serait judicieux de choisir comme excipient Yhydrolat de tilleul ou Yhydrolat de fleur d'oranger, qui. jouissent de très légères qualités sédatives.
Correctif. — Le correctif est l’élément destiné à masquer le goût ou l’odeur ou à la fois le goût et l’odeur de la base.
C’est souvent un sirop ; ce peut être aussi un élixir , une teinture aromatique, une teinture d'essence, etc.
Parmi les sirops, outre le sirop de sucre, qui ne s’adresse qu’au goût, on peut employer les sirops de fleur d'oranger, d’écorce d'orange amère , de groseille, etc , qui s’adressent à la fois au goût et à l’odorat. Le sirop de fleur d’oranger convient aux cas où l’intervention d’un correctif puissant n’est pas nécessaire; sinon le sirop de groseille et celui surtout d’écorce d’orange amère sont préférables.
Parmi les teintures aromatiques, vous pouvez ordonner celle de vanille et, parmi les teintures d’essences, celle de menthe, appelée aussi esprit ou alcool de menthe , qui, à la dose de XX à XXV gouttes,, est capable d’aromatiser une potion.
La nature du correctif sera influencée et par celle de la base'et par celle de l’excipient.
Par la nature de la base, le correctif sera influencé de deux
façons bien dissemblables : par ses qualités organoleptiques et par ses propriétés thérapeutiques.
En ce qui concerne la première action, je vous en ai déjà touché un mot : le correctif devra être d’autant plus puissant que le goût et l’odeur de la base seront eux-mêmes plus prononcés.
Pour ce qui est de la seconde action, je pourrais vous répéter textuellement à son sujet coque je vous disais il y a un instant à propos de l'excipient : s’il y a des correctifs inertes, c’est-àdire dénués de toute activité thérapeutique, il en est d’autres, par contre, qui n’en sont pas dépourvus; eh bien, à l’occasion,., vous devrez leur donner la préférence. C’est en procédant de cette façon : en faisant converger vers un même but l’action de l’excipient et du correctif avec celle de la base que vous composerez des potions harmonieuses.
Cette qualité, que possède dans certaines formules le correctif de renforcer l’action de la base, lui avait valu autrefois un second qualificatif, celui & adjuvant.
Quant à l’influence exercée par la nature de l’excipient sur la nature du correctif, elle tombe sous le sens : si l’excipient est aqueux, le correctif devra être sirupeux; si l’excipient est aqueux et aromatique, le sirop pourra ne pas être aromatique ; si l’excipient est aqueux, mais non aromatique, le sirop devra être aromatique ; si l’excipient est demi-aqueux, demi- sirupeux, mais non aromatique, la nécessité de quelques gouttes d’essence ou de teinture s’imposera, etc.
Intermède. — Comme l’indique son nom, l’intermède est un élément qui, dans une potion, est destiné à unir là base à l’excipient. Cette union s’opérant elle-même lorsque la base est soluble, c’est exclusivement lorsqu’elle est insoluble qu’il est indiqué d’y recourir.
Qu’arrive-t-il, en effet, lorsque l’intermède fait défaut dans ces conditions? C’est que la basé se dépose au fond du flacon et que, par suite, elle risque d’être ingérée exclusivementdans les dernières cuillerées.
Le fait peut n’avoir pas de conséquences sérieuses lorsque la base en question est anodine; il peut, au contraire, entraîner des accidents lorsqu’elle est toxique.
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A la vérité, par l'agitation de la potion au moment de l'emploi, on peut pallier aux inconvénients ou aux dangers que pourrait entraîner l’absence d’intermède, encore que cette manœuvre n’équivaillepas dans ses résultats àl’emploi de cet élément (1).
On utilise surtout comme intermède la gomme, gomme arabique ou adragante , les mucilages et substances mucila gineuses; le jaune d'œuf , à cet effet, est beaucoup moins usité qu’autrefors ,
Trois éléments différents, et quelquefois* quatre, peuvent donc intervenir dans la composition des potions. Ces éléments peuvent être uniques, mais ils peuvent être aussi multiples : vous pouvez, dans une potion, inscrire deux ou plusieurs bases, deux ou plusieurs excipients, deux ou plusieurs correctifs. Vous avez le droit de varier, en quelque sorte à l’infini, la corilposition de vos potiorrs. Seul, l’intermède, et cela se conçoiQjiemeure, quand il existe, pour ainsi dire toujours unique.
On a discuté l’ordre dans lequel il convient de disposer les différents éléments d’une potion. Gertains veulent que Ton commence par l’excipient. Pour ma part, je vous conseille de placer en tête l’élément le plus important, le plus actif, la base ; n’est-ce pas à elle que vous avez pensé d’abord quand, après avoir posé votre diagnostic, vous avez conclu à l’opportunité de telle ou telle médication? Puis viendra tout naturellement l’excipient et, après lui, le correctif.
Quand un intermède sera nécessaire pour unir les deux premiers termes de la potion, la base et l’excipient, vous le disposerez après ce dernier ; l’ultime place, alors, comme dans le cas précédent, restera au correctif.
Cet ordre ne préjugera en rien de celui que le pharmacien suivra dans l’exécution de la potion. En art de formuler, il y a deux points de vue fort différents : le point de vue médical et le point de vue pharmaceutique. Restons dans le point de vue médical.
(1) C’est ainsi, par exemple, que le temps mis après l’agitation du flacon, à le déboucher et à remplir de son contenu une cuillerée, suffit pour que certains médicaments déjà se déposent, si bien que les diverses prises de la potion sont très inégalement riches en principes actifs.
Le schéma d’une potion sera donc le suivant :
Base.
Excipient.
Correctif.
ou bien :
Base.
Excipient.
Intermède.
Correctif.
Lorsque l’inscription est terminée, lorsque la formule est achevée, vous ne devez pas négliger de tracer une accolade qui en réunit les divers éléments constitutifs et qui signifie qu’ils font partie d’une même et unique préparation.
Désignation des quantités. — Jusqu’à présent, je ne vous ai pas entretenu de la question des quantités. La désignation de la base, de l’excipient, de l’intermède et du correctif, doit être, bien entendu, suivie de l’indication de leur quantité.. Celle-ci ne^peut pas être effectuée sous moins de trois façons différentes :^n poids , en volume et en nombre.
Il y a même une quatrième façon de prescrire les quantités et qui consiste dans l’emploi des deux lettres q. s.\ abréviation des deux mots latins quantum satis , elles signifient quantité suffisante , et vous verrez bientôt, par un exemple, l’usage que l’on en peut faire.
Désignation en poids. — Généralement, la prescription a lieu en poids, en grammes, ou fractions de gramme (1). Vous vous servirez pour cette désignation des chiffres arabes, c’està-dire des chiffres ordinaires.
Vous avez le choix, parmi les unités de poids auxquelles vous pouvez recourir, entre le gramme, ses multiples et ses sous-multiples. Je vous conseille d’employer le gramme, et de renoncer complètement, dans l’écriture, aux sous-multiples si fréquemment usités dans le langage courant : décigramme, centigramme, milligramme. Cependant, avec une écriture impeccable, l’usage des subdivisions reste parfaitement légitime et défendable.
Quelle que soit l’unité adoptée; que votre préférence
(1) Si le système- décimal est employé en France et dans un grand nombre de pays, il n'est pas universellement appliqué. Les Anglais notamment et les Américains se servent toujours des vieilles mesures.
Voir Documents annexes : Poids et mesures pharmaceutiques anglais et américains; poids et mesures médicinaux français anciens (p. 346).
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aille au gramme ou bien à l'une de ses subdivisions, vous prendrez soin de correctement disposer, par rapport aux chiffres employés, le terme qui la représente. Je m’explique : à supposer que vous veuillez prescrire 4 milligrammes d’une substance, vous ne formulerez pas de la façon suivante :
0,004 milligrammes.
La virgule caractérise l’unité choisie, et les chiffres qui en expriment le nombre sont ceux qui la précèdent. Il faudrait donc lire, dans l’exemple ci-dessus, non pas 4 milligrammes, mais 4 millièmes de milligramme.
Il serait également incorrect d’écrire :
0 gram. 004 milligrammes.
Choisissez-vous le gramme comme unité, vous devez écrire : 0 gram. 004.
Choisissez-vous le milligramme :
4 milligrammes.
Cette question du choix de l’unité étant réglée, celle de la position du terme la spécifiant étant tranchée, nous devons envisager un autre point de vue, celui des abréviations. Autant celles-ci sont acceptables dans les textes imprimés, autant doivent-elles être employées avec prudence dans les textes manuscrits. Lesréserves faites à ce propos visent, bien entendu, les mauvaises écritures, celles difficilement déchiffrables. A mon avis, l'abréviation ne devrait pas être poussée plus loin que f/ram. pour gramme . Encore que gr. serait suffisamment significatif dans un texte très lisible, tandis que g . pourrait prêter à confusion avec le mot goutte.
Pour ce qui est desautres unités, des subdivisions du gramme, si on les employait, il faudrait également éviter les abréviations extrêmement réduites qui, sous la plume, deviennent aisément des hiéroglyphes. On écrirait par exemple : décigram . , centigrarn ., milligram., et non pas décigr., dgr., dg ., centigr ., cgr. , cÿ., milligr ., mgr ., mg.
Désignation en volume . — Moins courante que la désignation en poids, la désignation en volume n’est pas rare cepen-
dant. Elle peut avoir lieu par centimètres cubes ou par gouttes.
Par centimètres cubes se prescrivent principalement les sirops. Je vous en toucherai un mot ultérieurement (1). ^
Par gouttes se prescrivent, comme nous l'avons vu, diverses formes pharmaceutiques médicamenteuses et des substances médicamenteuses en nature.
La mention du nombre de gouttes doit être effectuée non pas en chiffres arabes, mais en chiffres romains, et ceux-ci doivent être suivis du mot goutte en toutes lettres.
Je suppose que dans une potion vous introduisiez XL gouttes de teinture de drosera , vous formulerez :
Teinture de drosera XL gouttes.
Il y a là une règle dont vous ne pouvez pas vous départir sans engager votre responsabilité.
Si vous formuliez différemment, si vous employiez, par exemple, des chiffres ordinaires et si vous abrégiez le mot goutte, il pourrait arriver, du fait de l’identité de la première lettre des mots gramme et goutte, que le pharmacien commette une erreur de posologie. Celle-ci ne sera pas possible avec l’application de ia règle appropriée.
Précédemment, j’ai retenu votre attention sur l’importance que présente la toxicité des substances médicamenteuses, eu égard à la façon de les faire figurer sur l’ordonnance (2). Je vous ai montré que les plus toxiques parmi ces substances, les plus « vénéneuses », pour employer l'expression consacrée (3), doivent être formulées non en chiffres et en abrégé, mais en lettres et sans abréviations (4).
Bien entendu, toutes les formes pharmaceutiques des médicaments, au même titre que celle de potion, tombent sous le coup de la loi, et celle-ci s’applique aussi bien à la prescription en volume qu’à la prescription en poids (5).
Si donc, dans une potion, vous introduisiez comme base,
(1) Voir p. 105.
(2) Voir p. 49.
(3) Voir p. 50.
(4) Voir Documents annexes : tableaux A et B (p. 357 et 360).
(5) De plus, je le rappelle ici, le mode d’administration du médicament doit être indiqué ; l’ordonnance doit être signée, datée, et porter en caractères lisibles le nom et l’adresse de son auteur.
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je suppose, 25 centigrammes de teinture d'aconit, auxquels équivalent XV gouttes de ce médicament, celui-ci rentrant dans la catégorie des substances visées (1) devrait être, en poids, formulé, non pas de la façon suivante :
Teinture d’aconit 0 gram. 25.
mais de cette façon :
Teinture d aconit vingt-cinq centigrammes.
En volume, d’autre part, c’est-à-dire façon de formuler :
Teinture d'aconit
il conviendrait de substituer celle-ci :
Teinture d’aconit quinze gouttes.
La loi est formelle à cet égard, et les contrevenants sont menacés par elle de lourdes pénalités (2).
Désignation en nombre. — Un seul médicament se prescrit par unités : le jaune d'œuf. Lorsque, fait devenu rare, le jaune d’œuf est introduit dans la formule d’une potion, ni son poids, ni son volume n’interviennent dans la prescription : seul compte le nombre de jaunes d’œufs exprimé par un chiffre précédé de l’abréviatif N°. S’agit-il de deux jaunes d’œufs, vous formulerez :
Jaunes d’œufs N° 2.
Les diverses substances qui entrent dans la composition d’une potion sont prescrites habituellement en quantités dissemblables. Il peut arriver cependant qu’il en soit autrement et que deux ou plusieurs d’entre elles soient prescrites en mêmes quantités. Lorsqu’il en est ainsi, vous ne devez pas répéter deux ou plusieurs fois les chiffres qui expriment ces quantités, mais, réunissant les substances en question par une accolade, vous devez faire suivre le milieu de celle-ci de l’abré-
(1 ) Voir Documents annexes (p. 357).
(2) Voir Documents annexes : Loi du 19 juillet 1845 ; Loi du 14 juillet 1910 (p. 355 et 356).
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par gouttes, à cette XV gouttes.
viatif âa, suivi lui-même des chiffres en question une seule fois exprimés.
J'ai déjà eu l'occasion de vous parler d'accolade (i), mais il s'agissait d'une accolade antérieure réunissant les divers éléments constitutifs de la formule d’une potion ou de toute formule quelle qu’elle soit. L'accolade dont il s'agit maintenant est une accolade postérieure , c'est-à-dire disposée après les noms des substances.
Cette seconde accolade d’ailleurs ne supprime pas l’autre, hormis un cas particulier, à savoir celui où toutes les substances qui entrent dans la constitution de la préparation sont prescrites en égale quantité et où, par suite, l'accolade postérieure s'étend du haut en bas de la formule (2).
Donc, quand deux ou plusieurs substances, dans une potion ou dans une forme pharmaceutique quelconque, sont prescrites enmême quantité, ellesdoivent être réunies par une accolade postérieure suivie du signe âa, suivi lui-même des chiffres qui indiquent cette quantité.
Tiré du mot grec ava, l’abréviatif âa signifie de chaque parties égales.
Je suppose que, dans une potion, vous prescriviez4 grammes de sous-nitrate de bismuth et 4 grammes de diascordium , vous devrez donc formuler :
Sous nitrate de bismuth Diascordium ... 1
aa 4 gram.
Exemples de formules de potions. — Il me faut maintenant vous donner quelques exemples de formules de potions.
Premier exemple :
Je suppose que j’aie à prescrire une potion expectorante et que, comme principe actif unique, je choisisse X oxyde blanc d'antimoine .
Vous savez qu’il s’agit là d’une poudre blanche, insoluble dans l’eau, qu’à l’adulte vigoureux on administre à la dose
(1) Voir p. 34 et 94.
(2) Voir p. 133,139 et 141 des formules où se trouve réalisé ce cas particulier.
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quotidienne moyenne de 2 à 4 grammes. M’arrêtant à la première de ces doses, je formulerai d’abord :
Oxyde blanc d'antimoine. 2 gram.
Comme excipient, je n’ai le choix qu’entre Veau et un liquide aqueux, sans action synergique possible avec l’oxyde blanc. Je choisis la première et j’ajoute par suite :
Eau distillée 100 gram.
L’insolubilité de l’oxyde blanc et sa toxicité réclament un intermède tel que la gomme adragante. Je prescris donc :
Gomme adragante 0 gram. 10
Reste le choix du correctif : je le prendrai parmi ceux qui sont capables d’exercer jusqu’à un certain point une action adjuvante et je formulerai :
Hydrolat de fleur d’oranger. . \ _
Sirop de polygala. | aa 30 gram.
J’obtiendrai de la sorte une préparation de la contenance de dix cuillerées à soupe, dont la formule se présentera ainsi :
Potion expectorante.
Base
Excipient . .
Intermède . .
Correctif . . .
Oxyde blanc d’antimoine. . .
Eau distillée
Gomme adragante
Hydrolat de fleur d'oranger.
Sirop de polygala
2 gram.
100 gram.
0 gram. 10
30 gram.
Deuxième exemple :
Potion antidiarrhéique.
Base
Sous-nitrate de bismuth
Diascordium
Laudanum de Sydenham
Intermède.
Gomme adragante
Excipient .
Correctif. .
Eau de riz
Sirop de coing
aa 4 gram.
quinze gouttes.
0 gram. 10 90 gram.
Vous connaissez l’action exercée par le bismuth sur la diarrhée.
Vous savez, d’autre part, que le diascordium représente une vieille préparation galénique composée de seize substances, qui doit son nom à la feuille de scordium, mais dont l’activité thérapeutique procède essentiellement de l’extrait d’opium qui entre dans sa composition.
Vous n’ignorez pas, enfin, que le laudanum esl devenu, depuis le nouveau Codex , de vin d’opium qu’il était, un alcoolé d’opium.
Le bismuth, le~ diascordium et le laudanum représentent la base, triple, delà potion.
L’excipient, Veau de rir, exerce sur la diarrhée une action qui est de notion populaire. Il en est de même du sirop de coing , qui, pour cette raison, trouve sa place ici comme correctif adjuvant.
Voici donc une potion d’une architecture parfaite. Autant que vous le pourrez, prescrivez des formules comme celle-ci, dans lesquelles tous les éléments concourent vers un but commun, qui est celui d’atteindre un symptôme ou une lésion.
Cette potion est, d’ailleurs, d’une réelle efficacité. Si l’une de ses bases est soluble, y interviennent deux bases, le sousnitrate de bismuth et le diascordium, qui sont insolubles. C’est pourquoi, sous la forme de gomme adragante , un intermède a été introduit dans sa formule.
Mais l’intermède, vous ai-je expliqué, n’est d’aucune utilité quand la potion ne renferme pas de principes insolubles, et ainsi la formule se réduit à trois éléments.
Pour terminer, je vais vous donner deux exemples de potions ainsi composées, la première à bases multiples, la seconde à base unique.
Troisième exemple :
POTION CONTRE LA TOUX
Base
Excipient.
Correctif. .
Bromure de potassium .... 2 gram .
Extrait d’opium cinq centigrammes.
Alcoolature d’aconit XV gouttes.
Hydrolat de fleur d'oranger. 75 gram.
Sirop de tolu q. s.
pour une potion de 150 cent, cubes.
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Ainsi que je vous l'ai indiqué précédemment, dans l'ancien Codex (1884), on trouvait les formules de deux alcoolatures d’aconit d'une activité très dissemblable ; mais le nouveau Codex (1908) n’en contient plus qu'une seule, celle de la préparation la plus faible, l'alcoolature de feuilles, et c'est pourquoi, dans ma formule, je n’ai pas eu à spécifier la nature de l'alcoolature.
Ici, l’intermède fait défaut : sa prescription serait la preuve de l'ignorance de celui qui le formulerait, car il serait superflu.
Cette potion, qui contient trois bases, un excipient et un correctif, se compose donc seulement de trois éléments. Le sirop de tolu (1) est un correctif très faible, mais la présence d'un correctif puissant n’est pas nécessaire, étant donné que l’excipient, Yhydrolat de fleurs d’ oranger , joue déjà luimême le rôle de correctif.
Voilà encore un exemple de potion harmonieuse : effectivement, tous ses éléments concourent vers le même but, qui est d’obtenir la sédation de la toux. Non seulement les bases, le bromure de potassium , Y extrait d’opium et Y alcoolature d’aconit, mais encore l’excipient lui-même et le correctif agissent dans le même sens. L’hydrolat de fleur d'oranger, en effet, tout en étant doué de faibles propriétés thérapeutiques, est un calmant à la façon de l’hydrolat de tilleul, et le sirop de tolu, vous le savez, exerce aussi une action sédative sur la toux.
Donc, cette potion est parfaitement recommandable pour le but qu’on se propose ici, qui est l'apaisement de la toux.
Quatrième exemple :
Potion hémostatique.
Base
Excipient. . .
Correctif . . . .
Ergotine
Vin de Banyuls.
Sirop d’écorce d’orange amère
deux grammes.
90 gram.
30 cent, cubes.
Dans cette dernière formule, 1 ’ergotine, seule, remplit le
(1) D’ordinaire, les potions ne contiennent que de 30 à 50 grammes de sirop pour 120 à 150 grammes. Ici la quantité de sirop a été volontairement portée à une dose supérieure à la moyenne, si bien que la préparation tient en quelque sorte le milieu entre une potion et un sirop.
rôle de base, seule, elle jouit de propriétés hémostatiques. L’excipient et le correctif en sont totalement dépourvus. Cependant ce n’est pas par hasard qu’un excipient exceptionnel, un vin, a été introduit dans la formule.
Par cette prescription, en même temps quest poursuivie l’hémostase, on a voulu s’adresser aux conséquences possibles d’une hémorragie sérieuse et, au moyen de l’excipient venant en aide à la base, soutenir et tonifier le malade.
Quelquefois composée de quatre éléments, la formule d’une potion se réduit le plus souvent à trois.
Réduisez-la encore, et vous vous trouvez en face d’une inscription limitée à deux termes, base et excipient, celui-ci pouvant être de l’eau ou un liquide aqueux, ou bien un sirop : nous passons alors de la potion aux solutés et aux sirops médicamenteux. Pour mériter le nom de potion, il est indispensable que la préparation soit composée d’au moins trois termes : une base, un excipient et un correctif. S’il n’existe que la base et un sirop, ce n’est plus une potion, c’est un sirop médicamenteux; s’il .n’existe que la base et de l’eau, ou un hydrolat, ou une infusion, ou un liquide aqueux quelconque, c’est non plus une potion, mais un soluté.
Souscription. — Après l'inscription de la potion, vient la souscriptio7i : elle s’adresse, en même temps que l’inscription, au pharmacien et contient des indications particulières sur la façon de préparer la potion, s’il y a lieu.
Si vous n’avez aucune recommandation spéciale à fournir au pharmacien, vous pouvez faire figurer au-dessous de l’inscription, et en guise de souscription, les trois initiales classiques : f. s. a. : fac secundum artem , fais selon l’art (1).
Des quatre potions dont je vous ai donné les formules, il en estdeux qui ne sont justiciables d’aucune souscription, les deux dernières. En ce qui concerne les deux premières, afin d’obtenir des préparations aussi parfaites que possible, je veux dire dans lesquelles les principes actifs soient répartis aussi régulièrement que possible, il serait bon, en souscription, de recom-
(1) Voir p. 35.
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mander au pharmacien d’en triturer les substances insolubles avec un peu de sucre et la gomme adragante.
Immédiatement donc au-dessous de la deuxième formule, par exemple, il serait bon d’écrire à l’adresse du pharmacien :
Triturer le sous-nitrate de bismuth et le diascordium avec un peu de sucre et la gomme adragante, puis achever la préparation.
Instruction. — En dernier lieu, vient l’instruction : elle s'adresse au malade etelle est relative à l’emploi de la potion (1).
Les potions peuvent se prendre au moyen de mesures diverses ; cependant il est d’usage et de règle de les prendre par cuillerées. Généralement les enfants les prennent par cuillerées à café, les adultes par cuillerées à entremets ët surtout par cuillerées à potage.
Ces dernières ayant une contenance d’environ 15 centimètres cubes, il sera bon que vos potions aient une contenance dont le chiffre soit un multiple de 15, c’est-à-dire que les plus petites contiennent 60 ou 90 centimètres cubes, les moyennes 120 ou 150 centimètres cubes et les plus considérables 300 centimètres cubes.
Ce sont là des chiffres desquels vous ne devrez pas vous écarter dans votre pratique. En procédant ainsi, vous saurez toujours la contenance de vos potions en cuillerées :
Potion de 60 cent, cubes . . 4 cuillerées.
et du même coup vous saurez la teneur en principes actifs de chacune de ces cuillerées.
Il ne faut pas que vous ordonniez des potions d’une con-
(1) L'indication, sur l’ordonnance, du mode d’emploi d’une potion comrne.de toute autre forme pharmaceutique médicamenteuse est obligatoire lorsque dans sa composition entrent certaines substances vénéneuses déterminées par la loi (Voir p. 50). Sur les quatre potions dont les formules ont été ci-dessus choisies comme exemples, il en est trois dont par suite les modes d’emploi devraient être spécifiés : l’une parce qu’elle contient du laudanum, la deuxième à cause de l’extrait d’opium, la troisième à cause de l’ergotine.
tenance quelconque, renfermant, par exemple, 7 cuillères trois quarts ou li cuillères et demie; il est bien préférable que la teneur de vos potions représente en volume un multiple de 15 centimètres cubes.
Gomment faire pour parvenir à ce résultat?
La chose irait de soi si toutes les substances qui entrent dans la composition des potions avaient la même densité que l’eau. Vous savez que les chiffres qui expriment le volume de l’eau ou des liquides, aqueux en centimètres cubes sont identiques à ceux qui expriment leur poids en grammes. Mais dans les potions entrent également des liquides qui, comme les sirops, ayant un poids spécifique notablement différent de celui de l’eau, offrent, par suite, des volumes dont les chiffres ne se superposent pas à ceux qui expriment leur poids. Et cependant, je vous le répète, il est désirable qu’en volume vos potions représentent un multiple de celui de la cuillère, laquelle sert de mesure au malade.
Pour surmonter cette petite difficulté, vous avez trois procédés à votre disposition.
Vous pouvez, tout d’abord, faire un calcul, qui vous permette de déterminer en poids le volume que vous voulez réserver dans la potion au sirop. C’est ce qui a été fait à propos de la potion antidiarrhéique dont je vous donnais la formule tout à l’heure (1). Prescrivant une potion de 120 centimètres cubes, c’est-à-dire de la contenance de 8 cuillerées à soupe et voulant y réserver une place égale à 30 centimètres cubes pour le sirop de coing, les sirops ayant un poids spécifique de 25 p. 100 supérieur à celui de l’eau, une opération très simple d’arithmétique m’a montré que, pour que le but fût atteint, je devais formuler :
Sirop de coing. 40 gram.
En second lieu, vous pouvez, au lieu de les prescrire en poids, prescrire en volume les substances telles que les sirops, dont le poids spécifique s’éloigne de celui de l’eau.
C’est ce qui a été fait dans la formule de la potion hémostatique (2) : j’aurais pu, après calcul, indiquer la quantité
(1) Voir p. 99.
(2) Voir p. 101.
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de sirop d’écorce d’orange amère à introduire dans la formule de la potion, à savoir 40 grammes; j’ai trouvé plus simple d’écrire :
Sirop d’écorce d’orange amère. . . 30 cent, cubes.
Enfin, vous pouvez encore procéder comme il a été fait dans la formule de la potion contre la toux (1). J’y ai réservé la dernière place au sirop; c’est d’ailleurs celle qui lui convient naturellement, car il joue presque toujours le rôle de correctif. Puis, après avoir indiqué en poids la quantité de chacune des substances entrant dans la composition de la potion, sauf celle du sirop, j’ai fait suivre la désignation de ce dernier des deux lettres q. s ., abréviatives, vous le savez (2), de quantum satis y quantité suffisante, et, spécifiant ensuite la contenance de la potion, j’ai par cela même fixé la quantité de sirop :
Sirop de tolu q. s.
Pour une potion de 150 cent, cubes.
Vous avez donc trois procédés différents pour arriver à ce résultat, auquel il est bon que vous atteigniez, c’est-à-dire de prescrire des potions dont le volume sort un multiple de 15 centimètres cubes. Les potions ne se prennent pas par poids, elles se prennent par volume, par cuillères à soupe, et, par conséquent, il est utile que leur teneur soit un multiple de 15 centimètres cubes.
Vous ne manquerez pas, dans l’instruction relative aux potions, d’indiquer aux malades la nature des cuillères dont ils devront se servir : aux enfants, les cuillères à café ; aux adultes, les cuillères à entremets ou le plus souvent les cuillères à soupe.
Vous devrez également indiquer les heures auxquelles les cuillères devront être prises et, par suite, les intervalles à mettre entre chaque cuillère. Vous ferez même bien de spécifier le nombre total des cuillères de la journée. Le plus souvent les potions sont prises en vingt-quatre heures; rarement leur durée doit dépasser trente-six heures.
(1) Voir p. 100.
(2) Voir p. 94.
En général, elles s’adressent à des fébricitants ou, en tput cas, à des malades affligés d’affections aiguës, qui sont à une diète plus ou moins sévère, et qui gardent soit la chambre, soit plus souvent le lit. A de tels malades la forme pharmaceutique de potion convient d’une façon toute particulière : d’une part, parce que la maladie dont ils souffrent étant en constante et rapide évolution réclame une thérapeutique médicamenteuse à courte vue, facilement remplacée par une médication nouvelle ; d’autre part, parce que, étant exclusivement occupés à se soigner, ils peuvent aisémentfractionner en autant de prises que nécessaire les médicaments appropriés.
Vous ne devrez jamais, d’ailleurs, vous contenter d’instructions verbales, mais au contraire toujours laisser celles-ci par écrit.
Ci-joint le schéma de la prescription complète d’une potion :
Potion stimulante diffusible.
Troisième partie. — Instruction
Prendre cette potion par cuillerées à soupe toutes les deux heures.
Prescription des juleps. — Je vous ai dit, d’après le Codex, que « quelques potions sont également prescrites sous le nom de juleps », et je vous ai rappelé que le mot julep vient de l’arabe, en vous faisant observer qu’un certain nombre de mots pharmaceutiques et médicaux procèdent de cette langue, ce qui n’est pas extraordinaire, puisque, pendant cinq siècles, la pharmacie française et la thérapeutique furent régentées par les Arabes.
Les juleps représenteraient ainsi une variété de potion;
4 gram
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vous allez voir ce qu’il y a de vrai et de défectueux dans cette compréhension.
Deux juleps figurent au Codex : le julep simple et le julep gommeux.
Le julep simple , ou potion simple, est composé de la façon suivante :
Julep simple (C.).
Potion simple.
Sirop simple.
trente grammes.
Eau distillée de fleur d’oranger.
vingt grammes.
Eau distillée.
cent grammes.
Quant au julep gommeux ou
potion
gommeuse,
il est
composé de cette autre façon :
Julep gommeux
Potion gommeuse.
Poudre de gomme.
dix grammes.
Sirop simple.
trente grammes.
Eau distillée de fleur d’oranger.
dix grammes.
Eau distillée.
cent grammes.
Vous voyez, par suite, que ce qui distingue le julep gommeux du julep simple est l’addition à laformule du second d’un muciage, d’un intermède: la poudre de gomme.
Vous saisissez immédiatement, si vous avez retenu ce que je vous ai dit précédemment de la composition d’une potion, vous saisissez, dis-je, ce qui sépare les juleps de véritables potions.
Le julep simple ne renferme ni base ni intermède. Quant au julep gommeux, il ne renferme pas de base. En d’autres termes, le julep simple est composé d’un excipient, Veau distillée, et de deux correctifs, le sirop simple et Veau distillée de /leur d' oranger . Le sirop simple, vous le savez, est un sirop formé d’eau et de sucre; il agit en tant que correctif par la sapidité du sucre; et beau distillée de fleur d’oranger apporte son odeur parfumée d’oranger. Un de ces correctifs est pour le goût, l’autre pour l’odorat.
Quant au julep gommeux, qui ne renferme pas de base, il
est composé d’un excipient et de deux correctifs, comme le julep simple, et en outre d’un intermède, la gomme.
Vous voyez donc que les juleps ne sont pas de véritables potions : il leur manque ce qui est essentiel dans une potion, la base. Ce sont, si vous le voulez, des potions acéphales , des potions sans tête, des potions inertes; ce sont des potions prêtes pour recevoir une base.
Vous comprenez très bien, étant donnée cette formule des juleps, simple ou gommeux, que ces potions ne soient pas employées isolément ; et, en effet, on ne les utilise guère seules : on les prescrit pour ainsi dire toujours additionnées d’unebase, unique ou multiple.
Prenez, par exemple, le julep simple. A supposer que je veuille prescrire une potion hypnotique, je puis formuler de la façon suivante :
Potion hypnotique.
Extrait thébaïque cinq centigrammes.
Julep simple 120 gram.
Ainsi modifié, le julep'simple se trouve pourvu de ce qui lui manquait, c’est-à-dire d’un principe actif, d’une base.
Le julep simple s’emploie surtout additionné de principes actifs solubles; le julep gommeux peut être employé aussi comme excipient de principes solubles ; mais, en raison de sa teneur en gomme, en intermède, c’est lui qu’on choisit lorsqu’on veut recourir à une base insoluble. Si, par exemple, j’ai à prescrire une potion expectorantes base de kermès, je formulerai de la façon suivante :
Potion expectorante.
Kermès minéral 0 gram. 05
Julep gommeux 120 cent, cubes.
Vous connaissez la potion magistrale et vous connaissez la potion dont le Codex fournit par exception la formule; vous avez dans les deux potions ci-dessus des sortes de préparations mixtes, des potions du Codex modifiées magistralement.
En apparence, la potion à Y extrait thébaïque est composée de deux termes ; en réalité, elle en comprend trois : l’extrait
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thébaïque représente la base; l’eau distillée, l’excipient; le sirop simple et l’eau de fleur d’oranger, un double correctif.
De meme, la potion au kermès, en apparence composée de deux termes, est, en réalité, formée de quatre : une base, un excipient, un intermède et deux correctifs.
Les juleps, modifiés magistralement, sont d’un emploi courant, non pas seulement à l'hôpital, mais également en ville. D’une part, ils sont communément bien accueillis des malades; d’autre part, le médecin, en les prescrivant, réalise une certaine économie de temps.
Prescription des loochs et des émulsions. — Après avoir défini les potions, le Codex ajoute : « Les potions préparées avec une émulsion et rendues plus ou moins consistantes à l’aide d’un mucilage prennent le nom de loochs. » Les loochs, comme les juleps, figurent au Codex et, de même qu’il existe deux juleps, existent deux loochs : le looch blanc , appelé encore potion émulsive gommée , et le looch huileux , appelé aussi potion émulsive huileuse :
Looch blanc (C.).
Potion émulsive gommée.
Amandes douces mondées.
trente grammes.
Amandes amères mondées.
deux grammes.
Sucre blanc.
trente grammes.
Poudre de gomme adragante.
cinquante centigrammes.
Eau distillée de fleur d’oranger.
dix grammes.
Eau distillée.
cent vingt grammes.
Looch huileux (C.).
Potion émulsive
huileuse.
Huile d'amande.
quinze grammes.
Poudre de gomme arabique.
quinze grammes.
Sirop de gomme.
trente grammes.
Eau distillée de fleur d’oranger.
quinze grammes.
Eau distillée.
cent grammes.
Les loochs, comme les juleps, renferment tous les éléments d’une potion : l’excipient, le correctif, l’intermède, certains même multiples, sauf ce qui en est la partie essentielle : la base. Les loochs, commeles juleps, sont des potions acéphales.
On emploie quelquefois les loochs isolément, de même que les juleps, un peu plus souvent, d’ailleurs. Cependant, presque toujours, les loochs sont employés modifiés magistralement : on s’en* sert comme de véhicules pour diverses substances et, en particulier, pour l’administration du calomel et de Yoxyde blanc d'antimoine , qui sont blancs eux-mêmes et dont la blancheur s’harmonise avec la couleur également blanche du véhicule.
Vous pourrez donc prescrire, par exemple, comme potion expectorante :
Potion expectorante.
I Oxyde blanc d’antimoine 2 gram.
I Looch blanc 120 cent, cubes.
Ou bien comme potion au calomel :
Potion au calomel.
I Calomel à la vapeur 0 gram. 20
Looch huileux 120 cent, cubes.
11 faudrait bien vous garder, d’ailleurs, dans ces formules, de transposer Jes bases ou du moins d’associer le calomel au loochblanc. Vouscommettriez, en effet, dans ces conditions, une faute sur le chef d’incompatibilité chimique, sur laquelle je ne reviendrai pas, y ayant suffisamment insisté précédemment (1).
Si, à l’exemple de vos devanciers, vous administrez le calomel dans un looch, ayez toujours soin de prendre pour véhicule le looch huileux, et si vos préférences sont pour le looch blanc, dans la souscription indiquez au pharmacien la nécessité de la suppression, dans cette préparation, des amandes amères : ou bien, par conséquent, emploi du looch huileux, ou bien emploi du looch blanc modifié par la suppression des amandes amères.
Les loochs sont tout particulièrement employés en médecine infantile; on pourrait presque dire qu’ils sont à la médecine infantile ce que les juleps sont à la médecine de l’adulte. On se sert des loochs comme véhicules, en médecine infantile, de
(1) Voir p . 39.
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même qu’on se sert des juleps comme véhicules en médecine des adultes. C’est que les loochs sont parfaitement acceptés des enfants : ils ont l'apparence du lait, et les enfants aiment le lait ; de plus, ils ont une odeur et un goût agréables, qui rappellent l'odeur et le goût du sirop d’orgeat. Il ne suffit pas de prescrire à un enfant un médicament, le tout est de le lui faire prendre ; or il est rare qu’un enfant refuse l'iqgestion d’un looch. Vous voyez que l'emploi des loochs réclame cependant certaines connaissances et qu’on ne peut pas s’en servir sans restriction.
Je n'ai rien à ajouter relativement à la manière de rédiger la souscription et 1 "instruction des juleps et des loochs, ces parties de la prescription se superposant en quelque sorte à ce que je vous ai dit relativement aux potions.
Les émulsions doivent être rapprochées des loochs, qui sont des potions émulsives.
Tantôt elles sont empruntées au Codex , comme Y émulsion d'huile de foie de morue , laquelle renferme environ un tiers de son poids d’huile de foie de morue, et tantôt elles sont empruntées aux spécialités.
Leur prescription n'offre aucune difficulté et je ne m’y arrêterai pas.
Prescription des solutés, des sirops et des mellites. —
Sur les solutés et les sirops , je n’aurai également pas grand’chose à ajouter à ce que vous savez déjà. Je vous en ai donné la définition et je vous ai déjà montré que la formule des solutés et des sirops se réduit à deux termes: une base et un excipient , qui, dans le cas du soluté, est de l’eau, et un sirop dans l’autre cas.
Les solutés sont des préparations communément peu agréables, à cause du manque de correctif ; mais ce sont des préparations qui offrent, tout au moins, l’avantage d’être peu coûteuses, — détail à considérer lorsqu’on a alfaire à des malades peu fortunés. — Onpourrait dire des solutés qu’ils représentent par excellence la forme pharmaceutique liquide du pauvre.
Les solutés et les sirops peuvent être prescrits magistralement, auquel cas la prescription comporte ou peut comporter une inscription , une souscription et une instruction, comme
dans le cas de la prescription des potions. La seule différence est que, dans la prescription des solutés et des sirops, l’inscription, je vous le répète, ne comporte que deux termes.
Les solutés et sirops peuvent être aussi de provenance officinale : vous trouverez, en effet, au Codex , la formule d’un assez grand nombre de solutés et de sirops qui sont tout préparés dans l’officine pharmaceutique.
Enfin certains solutés et certains sirops surtout sont de provenance industrielle.
Généralement les potions, — je vous l’ai indiqué précédemment, — sont prescrites à des malades qui sont confinés, sinon au lit, tout au moins à la chambre et qui sont soumis à une diète plus ou moins sévère. Il peut en être de même des sujets auxquels vous ordonnerez des sirops et des solutés. Cependant, en général, il s’agit de malades qui vont et viennent, qui mènent leur vie ordinaire et prennent leur alimentation habituelle. Dans ces cas, sauf exception, vous prescrirez de préférence les solutés et les sirops au moment même des repas, soit au cours, soit à la fin de ceux-ci, afin de préserver les malades de la gastrite médicamenteuse.
D’ordinaire, les solutés, de même que les potions, sont pris par cuillerées. Pourtant certains solutés très concentrés, véritables liqueurs, peuvent être donnés par gouttes. Ainsi, quand on veut faire prendre de Yiodure de potassium à un malade, peut-on utiliser avec grand avantage la formule suivante, que j’emploie depuis nombre d’années :
Liqueur iodurëe (A. G.)
Soluté concentré dCiodure de potassium.
lodure de potassium 12 gram.
Eau distillée Q. S.
pour 60 cent, cubes.
Ce soluté est titré de telle sorte que, par goutte, il contient^ 1 centigramme d’iodure de potassium : V gouttes de ce soluté renferment donc 0 gram. 05 d’iodure ; XX gouttes, 0 gram. 20 ; C gouttes, 1 gramme, etc.
Il est d’un emploi particulièrement précieux pour le fractionnement de la dose médicamenteuse au cours de la journée,
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ainsi que pour la progression de celle-ci et, par suite, pour la prophylaxie de l’iodisme.
A moins qu’il n’y ait une urgence absolue à administrer l’iodure de potassium à des doses immédiatement élevées, vous pourrez, par exemple, le prescrire, pour une cure, dans votre instruction, de la façon suivante :
Prendre X gouttes de cette préparation le premier jour du traitement, en prendre X gouttes de plus chaque jour, jusqu’à G. Parvenu à G, y demeurer pendant dix jours.
Élever de nouveau la dose de X gouttes chaque jour jusqu’à GG. Parvenu à CG, y demeurer pendant dix jours.
Enfin, élever encore la dose de X gouttes par jour jusqu'à CGC. Demeurer à ce chiffre pendant dix jours.
Répartir les gouttes dans la boisson des divers repas, en les fractionnant le plus possible.
L’iodure administré de cette façon est communément bien toléré et paraît produire son maximum d’effet thérapeutique.
Les mellites , qui sont des sirops de miel, sont tombés dans une désuétude à peu près complète, du moins en ce qui concerne l’administration en vue de l’absorption.
J’arrive aux vins, vinaigres, bières et huiles, dont je vous ai donné la définition précédemment.
Prescription des vins, vinaigres, bières et huiles. —
Les vins, les vinaigres , les bières et les huiles représentent, par excellence, des formes pharmaceutiques officinales ou industrielles.
Cependant‘ces formes liquides peuvent être aussi prescrites magistralement : il en est ainsi, notamment, des huiles et plus encore des vins. La seule différence qui sépare la prescription des vins et des huiles médicinaux des solutés et sirops médicinaux ou médicamenteux, c’est qu’ici l’excipient est soit l’huile, soit le vin, au lieu d’être, comme dans le cas précédent, le sirop ou l’eau, c’est-à-dire que la formule magistrale des vins et des huiles médicinaux ne comporte que deux termes : une base et un excipient , ce dernier étant l’huile ou le vin.
Les vins que l’on emploie à titre d’excipient sont le vin rouge et le vin blanc de France, qui contiennent environ 10 p 100 A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 8
d’alcool ; les vins muscats, qui en renferment de 13 à 15 p. 100 ; enfin les vins dits de liqueur (malaga, madère,, etc.), qui en contiennent au minimum 15 p. 100.
Lorsque vous prescrirez magistralement un vin médicamenteux, c’est, le plus souvent, que la base choisie sera insoluble dans l’eau et soluble dans l’alcool. Vous prescrirez donc, en raison de ce fait, les vins dits de liqueur.
Parmi ces vins, celui que l’on emploie le plus souvent et qui est le plus recommandable est le vin de Malaga , parce qu’il n’est point fermentescible, d’une part, et que, de l’autre, il est doué d’une odeur et d’une saveur assez puissantes pour masquer le goût et l’odeur de la base. Le vin de Grenache est également prisé.
Je suppose, par exemple, que vous veuilliez prescrire à un phtisique du gaïacol par la bouche, sous la forme de vin ; vous pourrez formuler par exemple :
VlN GAÏACOLÉ (A. G.).
1 Gaïacol synthétique 2 gram. 50
Vin de Grenache 250 gram.
Ce vin est titré à 1 centigramme par gramme, et le malade qui en prendra à la fin de son déjeuner pn verre à liqueur prendra, par cela même, 25 centigrammes de gaïacol cristallisé.
J’arrive aux tisanes, aux apozèmes et aux limonades.
Prescription des apozèmes, des tisanes et des limonades. — Sur les apozèmes , je n’ajouterai presque rien à la définition que je vous en ai donnée d’après le Codex. Ce sont des préparations magistrales en ce sens qu’elles ne sont point toutes faites dans l’officine et doivent être confectionnées au moment du besoin. Toutefois, le Codex donne la composition et le mode de préparation de plusieurs apozèmes, qui, par suite, n’ont pas besoin d’être formulés par le médecin : ce sont Yapozème blanc ou décoction blanche de Sydenham , Yapozème purgatif ou médecine noire et les apozèmes de cousso et d'écorce de racine de grenadier . A la vérité, ces apozèmes sont par excellence destinés non pas à l’absorption, mais à l’exercice d’une action topique sur l’intestin.
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Plus intéressante est la question des tisanes et des limonades.
Forme pharmaceutique déchue de son ancienne importance, du moins aux yeux des médecins, sinon à ceux du populaire, les tisanes figurent au Codex, ou du moins y figure la matière première qui seK*à les préparer. Le Codex indique aussi la partie de plante, fleurs ou fruits, feuilles, racine ou tige, écorce ou bois (1), qui est utilisée dans leur confection. Il spécifie la quantité de plante qui est employée pour 1 litre d’eau, et celle-ci, sauf exception, est de 5, 10 ou 20 grammes. Enfin le Codex détermine les divers modes de préparation des diverses tisanes.
Les tisanes, d’ailleurs, partagent avec quelques autres formes médicamenteuses cette particularité d’être, non pas préparées dans l'officine pharmaceutique, mais au domicile des malades, et, de ce fait, elles posent, avec ces autres formes, une question de prescription un peu spéciale.
Si, en effet, comme celle de tout médicament inscrit au Codex , leur prescription régulière comporte deux parties, une inscription sommaire pour le pharmacien, spécifiant la quantité et la nature de la plante à délivrer, et une instruction pour le malade, cette dernière peut concerner non pas seulement l’emploi du médicament, mais aussi la façon de le préparer.
A la vérité, de nos jours, les médecins concèdent rarement aux tisanes, même lorsqu’ils les conseillent ou tout au moins les permettent, les honneurs de l’ordonnance.
Mais, qu’elles soient écrites ou qu’elles soient verbales, les notions que vous pourrez être amenés à fournir à vos malades relativement à la préparation des tisanes, ces notions réclament que vous-mêmes n’ignoriez pas comment s’effectue cette opération.
Vous devez donc savoir qu’il y a cinq modes différents de préparation des tisanes : préparation par solution , par macé-
(1) Les mélanges de plantes on espèces ( espèces pectorales , espèces carminatives, espèces diurétiques , etc.) ne figurent plus dans la dernière édition du Codex. Cependant on peut toujours les prescrire, le Codex, nous l’avons déjà dit, étant composé de l’ensemble de ses éditions successives.
ration, par infusion, par digestion et par décoction. Complexe en apparence, cette question, ainsique vous allez le reconnaître avec moi, est très simple en réalité.
Solution. — La solution se définit en quelque sorte d’ellemême : la base de la tisane estplongée dans l’eau froide, et au bout de quelque temps la préparation est faite. C’est de cette façon qu’on prépare la tisane de gomme. Il va de soi qu’une légère élévation de la température de l’eau et qu’une légère agitation de ce liquide favorisent la dissolution de la base et, par suite, la préparation de la tisane.
Macération. — La macération résulte de l’action prolongée de l’eau sur la substance mise en œuvre. Elle évite, dans certains cas, la dissolution de principes âcres ou mucilagineux solubles à chaud. On prolonge la macération de six à vingtquatre heures.
Il s’agit là, d’ailleurs, d’un excellent mode de confection des tisanes : c’est de cette façon que l’on prépare la tisane de gentiane et la tisane de guassia amara .
Infusion. — L’ infusion est le mode ordinaire de préparation des tisanes. C’est par infusion que se confectionnent presque toutes les tisanes, et vous savez que c’est par infusion que l’on prépare le thé et le café.
La plante est jetée dans l’eau bouillante; le vase qui contient cette eau ainsi que la plante est refermé et retiré du feu. Au bout de dix à trente minutes, l’infusion est effectuée. C’est de cette façon que se préparent la tisane de tilleul, la tisane de camomille, la tisane de violette, la tisane de bourrache, etc.
Digestion. — Dans la digestion, la plante, comme dans le cas précédent, est plongée dans l’eau bouillante; le vase est refermé, mais, au lieu qu’il soit écarté résolument et complètement du feu, il est laissé dans son voisinage, de sorte que la température de l’eau demeure près de 80° : il s’agit là d’un chiffre tout à fait approximatif. C’est de cette façon que l’on prépare la tisane de salsepareille.
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Décoction. — Enfin, reste la décoction , qui se définit, comme la solution, en quelque sorte d’elle-même. La décoction, c’est une cuisson prolongée.
La tisane est jetée dans l’eau bouillante, et celle-ci demeure sur le feu. Comme une partie de leau s’évapore, on la remplace par intervalles.
Vous comprenez aisément pourquoi, dans certains cas, on se contente de la solution, pourquoi dans d’autres il faut aller jusqu’à la macération, pourquoi dans certains cas on se contente de l’infusion et pourquoi dans d’autres on va jusqu’à la digestion ou jusqu’à la décoction.
C’est que, s’il y a des plantes molles, douces, vulnérables, qui cèdent volontiers à l’eau leurs principes actifs, il en est aussi de dures, ligneuses, résistantes, qui ne les abandonnent que malaisément. Telle est la salsepareille , qui réclame la digestion. Tel est le chiendent , telle est la guimauve , qui réclament la décoction. C’est encore par décoction que l’on prépare la tisane d'orge perlé, mondé, et c’est même de cet emploi de l’orge en tisane que vient le mot ptisane, d’où est issu le mot tisane ; l’orge mondé se dit, en effet, en grec, 7rn<jav7|. Vous savez que la tisane d’orge était très employée dans l’antiquité et qu’Hippocrate en faisait le plus grand cas.
Je vous répète que la préparation des tisanes, qui a l’air très compliquée, est au fond très simple. En somme, les tisanes ne sont préparées que selon deux modes essentiellement différents : à froid, ou à chaud. A froid, c’est la solution et c’est la macération, si la solution est prolongée (1). A chaud, c’est l’infusion, si le vase est retiré complètement du feu; c’est la digestion, si le vase est écarté légèrement du feu; et c’est la décoction, si le vase reste sur le feu.
Les limonades soulèvent la même question que les tisanes. Effectivement, si elles peuvent être préparées dans l’officine pharmaceutique, le plus souvent elles le sont au domicile des
(1) Il y a lieu d'ajouter que la solution est appliquée aux tisanes dont la base est entièrement soluble dans l’eau, la macération aux tisanes dont la base est incomplètement soluble, si bien qu’à la fin de l’opération la partie insoluble est séparée par filtration de la partie solubilisée.
malades, et c’est pourquoi il faut que vous sachiez tout au moins indiquer à la mère de famille ou à Ja garde-malade, — qui le saura quelquefois mieux que vous-mêmes, — la façon de préparer une limonade commune.
D’aprèslaformuledu Codex de 1884, formule quiestsupprimée dans le nouveau Codex, la limonade commune est composée de deux citrons, pour 70 grammes de sucre en morceaux et 1000 grammes d 'eau distillée bouillante. -Voici comment on prépare cette boisson. Tout d’abord, on frotte avec les morceaux de sucre les zestes, c’est-à-dire les enveloppes des citrons, qui contiennent, vous le savez, des principes aromatiques. Puis les citrons sont incisés, et ils sont exprimés dans un vase de faïence ou de porcelaine. Les morceaux de sucre sont mélangés au jus de citron, et l’eau bouillante est versée sur le tout. On laisse en contact pendant une demi-heure, puis on passe et on laisse refroidir.
Certains malades, les fébricitants surtout, réclament souvent des boissons acides, de la limonade notamment, et par suite vous aurez souvent l’occasion d’en prescrire.
C’est avec la limonade commune que se prépare la limonade vineuse employée dans les hôpitaux et en ville. A cet effet, on mélange un quart de vin de Bordeaux rouge avec trois quarts de limonade commune ; le mélange ne doit pas être fait d’avance, mais au moment même du besoin.
Prescription des élixirs et des liqueurs, des extraits fluides, des alcoolés, des éthérolés, des alcoolats et des alcoolatures. — Les élixirs et les liqueurs sont des médicaments officinaux ou spécialisés. Toutefois, vous pouvez également prescrire ces formes pharmaceutiques liquides d’après des formules qui vous sont propres, c’est-à-dire magistralement : il ne dépend que de vous d’imaginer des formules d’élixirs ou de liqueurs portant votre cachet personnel.
Comme exemples d’élixirs officinaux, je vous citerai Yélixir de Garus, préparation à laquelle est attaché le nom d’un pharmacien hollandais du xvme siècle et qui est l’ancêtre de la chartreuse. Je vous citerai également Yélixir parégorique, préparation opiacée qui, par gramme, contient 5 milli-
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grammes de poudre d'opium et, par conséquent, moitié moins d’extrait d’opium.
Gomme exemples de liqueurs officinales, à la liqueur d'Hoffmann , aux liqueurs de Pearson et de Boudin , que je vous ai déjà mentionnées et dont je vous ai indiqué la composition, je puis joindre la liqueur de Fowler ou soluté d'arsénite de potasse, qui contient le centième de son poids d 'acide arsénieux et qui, fournissant XXXIV gouttes au gramme, renferme, par suite, un peu moins de 1 milligramme d’acide arsénieux pour III gouttes (1).
La prescription magistrale d’un élixir ou d’une liqueur peut comporter les trois parties classiques : inscription, souscription instruction.
La prescription des élixirs et des liqueurs du Codex, comme celle des élixirs et des liqueurs spécialisés, ne comporte qu’une inscription sommaire et une instruction.
Élixirs et liqueurs officinaux peu^entêtre d’ailleurs employés à des titres divers dans la confection de certaines préparations magistrales, potions, solutés, etc.
Les extraits fluides, je vous le rappelle, offrent la qualité d’être des préparations à poids pour poids, c’est-à-dire que 1 gramme d’extrait fluide renferme les principes actifs de 1 gramme de plante desséchée et pulvérisée.
Jusqu’à ces dernières années, ils n’existaient qu’à l’état de spécialités, mais, dans sa dernière édition, le Codex en a admis le principe et a ouvert ses pages à un certain nombre d’entre
(1) La formule de la liqueur de Fowler a été notablement modifiée par la dernière édition du Codex. Antécédemment cette préparation était titrée sensiblement à 1 milligramme d’acide arsénieux pour II gouttes.
Liqueur de Fowler (C.).
Soluté d’arsénite de potasse.
Anhydride arsénieux.
Carbonate neutre de potassium.
Alcool à 90e.
Alcoolat de mélisse composé.
Eau distillée.
pour 100 grammes.
un gramme. 1
douze grammes. 12
trois grammes. 3
un gramme. 1
eux, à savoir : 1 extrait de bourdaine , Yextrait de cascara sagrada, Yextrait de coca , Yextrait de cola , Yextrait de condurango , Yextrait d'ergot , Yextrait de grindelia , Yextrait d’hamamelis, Yextrait d'hydrastis , Yextrait de salsepareille et Yextrait de viburnum.
Médicaments exclusivement officinaux ou industriels, les extraits fluides peuvent être prescrits tels que, à prendre par gouttes ou à doses plus élevées, dans des excipients divers, eau sucrée, tisane, boisson des repas, etc. Ils peuvent aussi intervenir comme principes actifs dans la formule de médicaments magistraux, potion, etc.
Les alcoolés ou teintures alcooliques , les éthérolés, les alcoolats et les alcoolatures, comme les extraits fluides, sont des formes pharmaceutiques liquides, par excellence officinales ou industrielles.
Je pourrais vous répéter àleur propos ceque je viens de vous dire des extraits fluides : tantôt vous les prescrirez en tant que médicaments officinaux ou de spécialités par gouttes ou à doses plus élevées, dans des excipients divers, notamment dans la boisson du repas, et tantôt vous les introduirez dans la formule d’une préparation magistrale.
J’ai suffisamment insisté ailleurs (1) sur la valeur que possèdent les gouttes des formes pharmaceutiques médicamenteuses qui ont l’alcool ou l’éther comme excipient pour n’avoir ^pas à y revenir ici.
FORMES PHARMACEUTIQUES SOLIDES. — Nomenclature. —
J’en ai fini avec les formes pharmaceutiques liquides destinées à l’ingestion, et j’arrive maintenant aux formes solides. Ces dernières sont nombreuses, sans l’être autant que les premières. Leur total est de quatorze, à savoir : pilules , granules , bols eiélectuaires , capsules, perles ou globules , cachets, tablettes, pastilles et comprimés, poudres, granulés, pâtes, chocolats et biscuits médicinaux .
Ces quatorze formes solides, ajoutées aux vingt et une formes liquides, constituent un total de trente-cinq. Vous pouvez, par
(1) Voir p. 82 et suiv.
conséquent, administrer par la bouche les médicaments sous trente-cinq formes pharmaceutiques différentes.
Définitions et fabrication. — Pilules. — Les pilules sont définies, par la nouvelle édition du Codex , « des médicaments ayant la forme de petites masses sphériques destinées à être prises à l’intérieur sans séjourner dans la bouche »
Leur composition est très variable, et les substances les plus diverses, liquides et solides, y peuvent prendre part. La matière dont elles sont formées, la masse pilulaire , est tout d’abord amenée dans un mortier à une consistance spéciale, dite pilulaire; puis elle est divisée en pilules à l’aide du pilulier. Par conséquent, la confection des pilules réclame l’emploi de deux instruments : un mortier pour préparer la masse pilulaire, un pilulier pour la diviser.
Le poids des pilules peut osciller entre 5 et 25 centigrammes et doit être en moyenne de 20 centigrammes.
On empêche les pilules d’adhérer entre elles au moyen d’une poudre, qui est habituellement la poudre de lycopode. On peut aussi se servir d’un enveloppement métallique : d’habitude, il s’agit de feuilles d'argent, quelquefois de feuilles d'or . On peut enfin enrober les pilules d’un vernis , d’une couche de gélatine , de cire ou de gluten.
La masse pilulaire se prépare dans un mortier de porcelaine, avec pilon de même nature. On mélange intimement par trituration les substances solides prescrites, préalablement réduites en poudre autant que possible impalpable. Puis on ajoute les liquides et les substances molles, et l’on continue la trituration et le pistage, jusqu’à l’obtention de la consistance pilulaire, c’est-à-dire jusqu’au moment où la masse n’adhère plus au mortier. Pour arriver à ce résultat, il sera quelquefois nécessaire de modifier légèrement la formule médicale ; on ne le fera qu’à l’aide d’excipients absolument inertes : eau , sirop simple , glycérine , solution de gomme , poudre de réglisse ou de guimauve. Dans quelques cas spéciaux, l’excipient est inutile; il en est ains*i lors de l’emploi de Y extrait d'opium et de la térébenthine cuite; avec les résines , on ajoutera quelques gouttes <Y alcool ; avec le copahu , on prendra de la magnésie.
La division s’obtient au moyen du pilulier, instrument qui se compose de deux parties : une tablette et un couteau. L’une et l'autre de ces parties sont munies d’une plaque métallique, creusée
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de cannelures hémicylindriques, qui se superposent pour former des cylindres parfaits. Les cannelures varient avec la grosseur des pilules que l’on veut obtenir, il existe des granuliers pour 5 centigrammes, des piluliers pour 10 centigrammes, pour 20 centigrammes, et des piluliers pour bols. La masse retirée .du mortier est roulée sur la table du pilulier en magdaléon, cylindre allongé que l’on fera aussi régulier que possible. La longueur du magdaléon aura celle d’un nombre de cannelures égal au nombre de pilules qu’on veut obtenir. On place le cylindre sur la tablette, le couteau sur le cylindre, et on imprime un mouvement de va-et-vient, en appuyant légèrement. Le magdaléon se trouve ainsi découpé en petits fragments qui seront sphériques si son diamètre est le même que celui des cannelures.
On termine la préparation en roulant les pilules entre les doigts d’abord, puis entre deux disques de buis munis de rebords. On évite l’adhérence en saupoudrant de lycopode.
Le plus souvent, on enrobe les pilules dans une poudre inerte, réglisse, guimauve, lycopode. Pour argenter, dorer, toluiser ou kératiniser les pilules, on commence par les sasser dans un linge pour les dépoudrer complètement.
Veut-on les argenter? On les humectera légèrement en les faisant tourner dans une boîte sphérique avec une goutte d’eau ou de solution de gomme ; puis on ajoutera de l’argent en feuilles minces, et on imprimera de nouveau un mouvement de rotation très rapide. Veut-on les recouvrir de sucre, de kératine, de baume de tolu, de gluten? On aura recours à une solution concentrée de l’enduit choisi, et l’opération sera tout à fait comparable à celle, bien connue, delà dragéifîcation .
Granules. — Les granules , lit-on dans le Codex , sont « de petites pilules du poids de 3 à 5 centigrammes. On les prépare avec de la poudre de gomme et du sucre de lait pulvérisé. Ils renferment chacun soi tun dixième de milligramme, soit un milligramme de substance active. Ceux qui en renferment un dixième de milligramme sont préparés avec les poudres officinales au centième et sont, par suite, colorés en rose ». Par la couleur des granules, vous pouvez donc reconnaître leur teneur en principes actifs : les roses en contiennent un dixième de milligramme, les blancs un milligramme.
Les granules sont surtout à base d’alcaloïdes et de glycosides, c’est-à-dire de substances très actives. Gomme exemple de granules à base alcaloïdique, je vous citerai les granules d'aconi-
Une ; comme exemple de granules à base glycosidique, les granules de digitaline , granules qui, officinaux, renferment les uns et les autres un dixième de milligramme de substance active.
Cependant, tous les granules ne sont pas à base d’alcaloïde ou de glycoside : ainsi en est-il, par exemple, des granules de Dioscoride inscrits au Codex , qui sont à base d’acide arsénieux.
Bols et électuaires. — Si les granules sont de petites pilules, les bols sont, inversement, de grosses pilules. Ils pèsent ordinairement de 50 centigrammes à 1 gramme et ils peuvent acquérir un poids plus considérable encore. Les bols sont préparés habituellement avec des électuaires, mot qui a pour synonymes ceux de confection et Copiât.
« On désigne sous le nom d’ électuaires, d’après le Codex , des médicaments d’une consistance de pâte molle, composée de poudre très fine divisée soit dans un sirop, soit dans du miel ou un mellite et quelquefois aussidans une oléo-résine. On y fait entrer également des extraits, des matières salines, etc. »
Comme exemple d’éleetuaire, je vous citerai X électuaire de copahu composé , encore appelé opiat de copahu .
Électuâire de copahu composé (C.)'.
Opiat de copahu composé.
Copahu. cent grammes. 100
Cubèbe pulvérisé. cent cinquante grammes. 150
Cachou pulvérisé. cinquante grammes. 50
Essence de menthe. trois grammes. 3
Capsules et perles. — « Les capsules , dit le Codex, sont des enveloppes préparées avec une composition élastique et auxquelles on donne une forme sphérique, olivaire ou aplatie. Elles sont destinées à recevoir les substances dont on veut dissimuler l’odeur et la saveur. » '
Le plus souvent, les capsules sont composées de grénétine, c’est-à-dire de gélatine purifiée. Je vous disais tout à l’heure que les pilules pouvaient être enveloppées de gélatine; cependant, même dans ce cas, elles ne se transforment pas en capsules. Il y a, entre les capsules et les pilules enveloppées de gélatine, une double différence : 1° le contenu
des pilules enveloppées de gélatine , est solide, celui des capsules est liquide; 2° quand les pilules sont enveloppéesvde gélatine, elles le sont secondairement, alors que la fabrication des capsules est inverse : l’enveloppe est préparée tout d’abord, et c’est ensuite qu’elle est remplie de liquide. Vous concevez bien, par suite, la double différence qui sépare les capsules des pilules enveloppées de gélatine : il y a une différence dans le mode de préparation et une différence dans le contenu.
Les perles ou globules sont d’ordinaire de petites capsules, qui renferment des médicaments fluides et volatils.
Elles se préparent de tout autre façon que les capsules. On se sert pour cela d’un appareil spécial, qui, dit le Codex , «soudant F une à l’autre, par une forte pression, deux plaques minces de gélatine, laisse le médicament liquide enfermé dans la cavité produite».
La fabrication des capsules et celle des perles demandent une installation particulière.
L’enveloppe des capsules se confectionne avec une solution épaisse et tiède de gélatine. Des mandrins terminés par une olive sont Fixés au nombre de quinze à vingt sur un disque de bois muni d’une poignée. On trempe l’extrémité olivaire huilée des mandrins dans la gélatine, on retire et on laisse refroidir à l’air, en agitant légèrement, l’enduit resté à la surface. La gélatine se solidifie sur le moule; on la retire d’un mouvement brusque et l’on obtient ainsi des olives creuses, terminées par un petit col qu’on coupe avec des ciseaux. Ces olives sont placées verticalement, l’ouverture en haut, sur des planches perforées. Au moyen d’un entonnoir muni d’une douille effilée et d’un robinet, on introduit à l'intérieur de la capsule la quantité de liquide médicamenteux prescrite. Ceci fait, on ferme en plaçant sur l’ouverture une goutte de la solution très épaisse et tiède de gélatine; la solidification est immédiate et la capsule terminée.
La fabrication des perles est un peu différente. Elle nécessite l’emploi d’un moule spécial, composé de deux plaques métalliques épaisses, creusées symétriquement de cavités hémisphériques. Ces deux moules peuvent être serrés l’un contre l’autre, au moyen d’une presse puissante. Sur le moule inférieur, placé sur une table chauffante, on pose une plaque de gélatine qui se trouve relevée sur les bords en forme de coupe. On verse dans cette coupe une
quantité déterminée de substance médicamenteuse. On recouvre d'une seconde lame de gélatine en évitant d’emprisonner de l'air. Un premier coup de levier amène le moule supérieur au contact du moule inférieur, de telle façon que, seule, la périphérie de la poche de gélatine soit soudée. Un deuxième coup de levier applique exactement les deux moules l’un contre l'autre, ne laissant d’autres cavités que celles qui correspondent aux demi-sphères. En démoulant, on obtient une plaque composée de sphères remplies du médicamënt, sphères soudées entre elles par un réseau de gélatine. On laisse sécher et, au bout de vingt-quatre à quarante-huit heures, les perles se détachent du réseau très aisément.
Cachets. — « Les cachets médicamenteux, lit-on dans le Codex , sontconstituéspardeux feuilles de pain azyme , de forme ronde ou ovale, plates sur leurs bords et concaves dans leur partie centrale, destinées à recevoir des médicaments solides. On dépose la poudre dans l’une des feuilles, et on la recouvre par l’autre, dont on a préalablement humecté les bords. On soude alors les deux feuilles à l’aide d’un instrument approprié. »
Vous savez que les cachets, aujourd’hui très employés, représentent une forme pharmaceutique d’invention assez récente ; c’est une forme très commode et très usitée.
La pâte des cachets est faite avec de Yamidon délayé dans de l’eau. On cuit cette pâte dans des sortes de moules à gaufre en tôle. La cuisson dure quelques minutes, on retire les plaques creusées de cupules ; on découpe ces cupules en leur ménageant un rebord. Le découpage, — ainsi que l’impression, s’il y a lieu — se fait pièce par pièce; en éliminant les préparations défectueuses.
Les cachets, disposés sur une planchette perforée, sont remplis; on les ferme au moyen d’une pince spéciale, qui permet de coller par pression une autre cupule, à bords humectés, sur celle contenant le médicament.
U existe des cachets sans bords, constitués par de petits cylindres aplatis, fermés à une extrémité. La substance active est placée Hans un cylindre, sur lequel s’emboîte un autre plus grand, mais s’ajustant suffisamment bien avec le premier pour que, une fois placé, on ne puisse le retirer,
^ Tablettes, pastilles et comprimés. — « Les tablettes, dit le Codex , sont des préparations de consistance solide, composées de sucre et d’une ou plusieurs substances médicamen-
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teuses. Ellesont pour base le sucre en poudre très fine, — je vous ferai remarquer l’usage défectueux qui est fait ici du mot base, — amené d’abord en consistance de pâte à l’aide d’un mucilage, ce qui les distingue des pastilles , qui sont préparées avec le sucre granulé et l’eau, à l’aide de la chaleur. »
« Le nom de pastilles est attribué quelquefois, mais à tort, à ces deux sortes de préparations. »
Gomme exemples de tablettes, de rotules , ainsi qu’on disait autrefois (1), je vous citerai les tablettes de kermès, assez souvent usitées, les tablettes de soufre ; comme exemple de pastilles, les pastilles de menthe.
Les tablettes officinales pèsent exactement 1 gramme.
Les comprimés , ignorés du Codex (1 908), peuvent être définis « des préparations de consistance solide, de forme variée, mais le plus souvent cylindrique, obtenus en agglutinant par la pression des substances médicamenteuses sèches; ces substances peuvent être additionnées préalablement de Y excipient utile (2) ».
Très employée dans certains pays étrangers, la forme pharmaceutique de comprimés a pris en France, durant la récente guerre, pour les besoins de l’armée, une subite extension. Elle a été donnée à nombre de médicaments destinés à l’ingestion : les sels de quinine , Y aspirine, le véronal, etc.
Poudres. — Les poudres se définissent d’elles-mêmes. Les matières ou substances avec lesquelles on les prépare doivent être au préalable mondées et séchées, selon les indications du Codex. La pulvérisation se fait généralement au mortier, rarement au moulin; elle doit être suivie de tamisage.
Les poudres sont ou simples ou composées, ou solubles ou insolubles.
Granulés. — Les granulés représentent la dernière forme pharmaceutique solide venue au jour qu’ait adoptée le Codex. Dans ces dernières années, cette modalité médicamenteuse a pris une assez grande extension.
(1) Gaubjus, loc. cit.
(2) Bouvet, La fabrication industrielle des comprimés pharmaceutiques, Paris, Baillière et fils, 1919.
Vous lirez dans le Codex : « On désigne sous Je nom de sacchcirures granulés , ou, par abréviation, sous celui de granulés, des médicaments résultant du mélange du sucre avec des principes médicamenteux. » — Ici, on a évité avec raison d’employer le mot base.
« Les granulés se présentent sous forme de petits grains de grosseur sensiblement uniforme, sphériques ou irrég'uliers, et alors plus ou moins allongés, selon le mode de préparation. »
Pâtes, chocolats et biscuits. — « Les pâtes , dit le Codex, sont des médicaments de consistance ferme, n’adhérant pas aux doigts. Elles sont composées de sucre et de gomme dissous tantôt dans de l’eau simple, ou aromatisée, tantôt dans l’eau contenant des principes médicamenteux. »
Les chocolats ont disparu de la cinquième édition du Codex ; ils existaient encore dans la quatrième. Toutefois, c’est là une forme pharmaceutique solide des médicaments destinés à l'ingestion, qui, malgré son élimination du Codex, n’aura pas disparu des pharmacies. Effectivement, il existe un certain nombre de chocolats médicamenteux spécialisés : chocolats purgatifs, chocolats ferrugineux, etc. Et puis, vous le savez, le Codex se compose de l’ensemble de ses éditions successives, et vous avez le droit de prescrire tout médicament y ayant figuré, en aurait-il été éliminé.
Les chocolats étaient définis, dans la quatrième édition du Codex, des médicaments « qui ont pour base un mélange de cacao et de sucre ». Vous voyez combien cette définition était défectueuse et combien peu il y a lieu de regretter sa disparition. En effet, on n’y voit nullement ce que les chocolats visés ont de médicamenteux. Us y sont présentés comme du chocolat ordinaire. D’autre part, le mot base y est encore employé d’une façon vicieuse.
En réalité, on pourrait définir les chocolats médicinaux : une forme pharmaceutique solide des médicaments destinés à l’ingestion, qui a pour excipient le chocolat, et on pourrait appliquer une définition analogue aux biscuits .
Prescription des formes pharmaceutiques solides.
— J’arrive à la dernière partie de notre sujet, à savoir la ma-
nière de formuler et de faire figurer sur l’ordonnance les diverses formes pharmaceutiques solides dont vous connaissez maintenant la définition et le mode de préparation.
Prescription des pilules. — Nous envisagerons tout d’abord les pilules , qui représentent l’une des formes pharmaceutiques solides les plus anciennes et les plus importantes.
Les pilules tantôt sont officinales, tantôt spécialisées, tantôt magistrales.
Dans les deux premiers cas, leur prescription ne comporte, suivant les règles générales auxquelles je vous renvoie (1), qu’une inscription sommaire sans formule et une instruction qui se calque sur celle des pilules magistrales.
Dans le troisième cas, leur prescription, comme celle de tout médicament magistral, peut comporter trois parties : inscription , souscription , instruction .
Envisageons-les successivement.
Inscription. — En tête de l’inscription, vous pourrez faire figurer (2) ici, comme en tête de toute formule magistrale, l’abréviatif puis viendra l’inscription proprement dite, c’est-à-dire la formule .
La formule des pilules comporte d’ordinaire deux termes ou éléments : la base et Y excipient. Je vous rappelle que, dans la formule des potions, peuvent entrer jusqu’à quatre éléments différents : la base, l’excipient, l'intermède et le correctif. Vous concevez aisément que l'intermède et le correctif n’aient ici rien à faire.
Étudions successivement les deux éléments de la formule, la base et l’excipient.
Base . — La base, dans des pilules comme dans une potion, c’est le principe actif, l’élément essentiel. Elle peut varier dans sa nature, dans son nombre, dans sa dose.
Les variations de nature sont les plus importantes. Les unes sont soumises à des influences communes à toutes les formes pharmaceutiques : elles sont inhérentes à la maladie
(1) Voir p. 32 et 46.
(2) Voir p. 34
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ou au symptôme que l'on veut combattre; ellesdépendent aussi, pour une bonne part, du médecin qui prescrit. Je n’y insisterai pas. Les autres sont liées à la forme pilulaire morne. Tous les médicaments ne peuvent pas servir de base aux pilules : il en est ainsi d'une part des médicaments volatils, comme Y éther, d’autre part des médicamen ts qui ne sont actifs qu’à fortes doses.
Ce sont surtout les médicaments solides et actifs à faibles doses que Ton prescrit sous la forme pilulaire ; les médicaments liquides ne s’accommodent grière de celle-ci. Toutefois certains d’entre eux, doués d’une action énergique à doses minimes comme Yhuile de croton , ou à doses plus élevées, mais faibles encore relativement, comme la créosote, permettent la composition d’une masse pilulaire.
Purgatif drastique très énergique, l'huile de croton agit aux doses de II gouttes, de I goutte ou même d’une demi-goutte. Elle est peu recommandable en raison de sa causticité et de l'irritation stomacale que par suite elle peut déterminer. Elle est peu recommandable surtout sous la forme pharmaceutique que nous envisageons, celle-ci favorisant au suprême degré l’exercice de son action caustique. Et si je vous mentionne la possibilité de la prescrire en pilules, c’est pour vous détourner de le faire.
Insoluble dans l’eau, d’autre part, ou plus exactement très faiblement soluble, la créosote, cependant, peut être administrée sous diverses formes pharmaceutiques liquides, du moins à l’état (Yhuile créosolée , de vin créosote, d’ élixir créosote, ce qu’explique sa solubilité dans l’huile et dans l’alcool. Elle peut être ordonnée aussi sous la forme pilulaire. A la vérité, entre les formules de pilules à base de créosote qui ont été proposées, certaines, insuffisamment étudiées, sont inexécutables ; mais quelques-unes sont excellentes, telle la suivante empruntée à Yvon :
Pilules crfosotées.
Créosote de hêtre. ^ •
n , , , , , aa 0 gram. 10
Poudre de savon sechee.
Phosphate de chaux précipité. 0 gram. 05
Pour une pilule : N° 80.
On prend ces pilules à la dose de G à 8 par jour.
A. Gilbert. — L’Art de Prescrire.
Malgré les exemples fournis par l’huile de croton et par la créosote, la règle proclamée plus haut, à savoir que la forme pilulaire est spécialement appropriée aux médicaments solides, n’en subsiste pas moins.
Il faut ajouter que, pour être administrés sous la forme de pilules, les médicaments solides doivent être actifs, c’est-à-dire qu’à petites doses ils doivent exercer une action thérapeutique manifeste. En d’autres termes, tout médicament, fût-il solide, qui a besoin d’être pris à fortes doses, pour exercer une action thérapeutique, ne peut être, et cela se conçoit, prescrit sous la forme pilulaire. Effectivement, les pilules doivent peser, en moyenne, 20 centigrammes ; leur poids ne doit pas excéder 30 centigrammes, et, par suite, vous concevez aisément que vous ne puissiez administrer sous la forme pilulaire des substances médicamenteuses solides qui, comme le salicylate de soude par exemple, n’agissent qu’à la dose quotidienne de plusieurs grammes.
Par conséquent, en résumé, pour être administrée sous la forme pilulaire, une substance médicamenteuse doit être solide et active à petite dose.
Se prescrivent surtout en pilules les poudres et extraits végétaux , tels que la poudre et Y extrait d'opium, la. poudre et Y extrait de belladone , la poudre et Y extrait de s cille , la poudre de fève de Saint-Ignace , Y extrait de quinquina , Y extrait de jusquiame , etc.
Il en va de même des poudres et extraits animaux employés en opothérapie, poudres et extraits de corps thyroïde , de foie, de capsules surrénales , etc.
Enfin, se prescrivent encore sous cette forme un certain nombre de substances minérales et organiques , soit à l’état simple, soit à l’état de sels. Tels le mercure et ses sels, calomel , protoiodure, bichlorure , le fer et ses sels , les sels arsenicaux , les sels de quinine , etc.
Le mercure' métallique est la base de deux types de pilules dont les formules figurent au Codex, les pilules de Sédillot et les pilules bleues . Non seulement ces pilules possèdent la même base, le mercure, mais encore elles en renferment la même proportion, 0 gram. 05. Leur différence ne gît que dans leur mode de préparation : alors que les premières sont
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préparées avec de Yonguent napolitain , auquel on associe les poudres de savon et de réglisse , les dernières le sont avec du mercure métallique, qu’on éteint dans le miel et le sucre avec addition de poudre de rose.
Telles sont les considérations que j’avais à vous présenter sur la nature de la base des pilules. Pour achever l’étude de cette base, je dois ajouter quelques mots sur son nombre possible et sur sa quantité.
La base des pilules, comme celle des potions, est tantôt unique, tantôt double, triple, multiple. Il n’est pas rare que l’on prescrive des pilules renfermant plusieurs bases, ainsique cela a lieu en matière de potions.
Comme dans les potions (1), d’ailleurs, les bases qui suivent la première base peuvent avoir un triple but : 1° renforcer, par redondance, en quelque sorte, l’action de cette base; 2° la renforcer en Félargissant; 3° la corriger.
Quant à la dose de la base, elle est forcément faible, puisque l’on est limité par le poids des pilules et puisqu’il faut, sauf exception, réserver une certaine place à l’excipient.
Excipient. — La question de l’excipient est ici de la plus haute importance. Dans les pilules, l’excipient ne joue pas, naturellement, le même rôle que dans les potions et, d’une façon générale, dans les formes pharmaceutiques liquides des médicaments. Ici, il a pour rôle essentiel de donnera la masse pilulaire une consistance particulière, dite consistance pilu taire , consistance qui se tient entre le dur et le mou et qui est la consistance ferme.
Un très grand nombre de substances jouissant de propriétés physiques et chimiques fort dissemblables sont employées comme excipient des pilules. On les distingue en deux catégories, à savoir : 1° les excipients pulvérulents ; 2° les excipients mous. Les premiers, les excipients pulvérulents, s’associent aux bases molles et en accroissent la consistance. Les seconds, les excipients mous, s’associent inversement aux bases pulvérulentes, leur donnent du liant et en diminuent la consistance.
(1) Voir p. 89.
Dans la pratique, d’ailleurs, il s’en faut que les choses soient aussi simples et aussi schématiques.
Douées de propriétés physico-chimiques variées, les substances excipientaires sont également pourvues de propriétés physiologiques variées. Les unes sont inertes ou presque ; les autres, au contraire, sont actives, et leurs effets peuvent être mis à contribution par la thérapeutique.
A propos de l’art de prescrire les potions, je vous ai montré que, dans cette forme pharmaceutique, l’excipient parfois était susceptible d'ajouter son action à celle de la base. Il en va de même, comme vous le voyez, dans les pilules, avec cette différence que ce qui est exception là ne l’est point ici.
L’excipient en matière de pilules, outre son rôle primordial, qui est d’amener la masse pilulaire à la consistance voulue,^ peut donc en jouer un second résidant dans l’adjonction de son activité propre à celle de la base.
lln’estpas douteux, d’ailleurs, que lorsque, dans uneformule de pilules, on peut mettre utilement à contribution l’activité d’un excipient, il n’est pas douteux, dis-je, qu’il faille recourir à cet excipient plutôt qu’à tel ou tel autre corps inerte.
Mais entrons dans le détail de notre sujet et envisageons successivement les excipients pulvérulents et les excipients mous, que nous subdiviserons les uns et les autres en inertes et actifs.
Excipients pulvérulents. — Comme excipients pulvérulents inertes , on emploie principalement des poudres végétales inertes, telles que les poudres de guimauve et de réglisse. On se sert aussi du sucre de lait.
Comme excipients pulvérulents actifs (1), on a recours à
(1) La question de l’excipient en matière de pilules peut être envisagée à deux points de vue fort différents, le point de vue médical et le point de vue pharmaceutique .
Au point de vue médical, il y a lieu d’admettre l’existence d 'excipients actifs. D’ailleurs les divers auteurs qui ont écrit sur l’art de formuler n’ont pas manqué de leur réserver une place. Il en est ainsi du moins de ceux que j’ai consultés sur ce point : Trousseau et Réveil, Yvon, Dujardin- Beaumetz, Lemanski, Lyonnet et Boulud.
Le point de vue pharmaceutique est tout différent.
En principe, le pharmacien ne devrait pas intervenir dans le choix des substances, excipientaires ou autres, qui entrent dans la composition des
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certaines poudres végétales actives, comme la poudre de quinquina , la poudre d'ipéca , la poudre de bourdaine , la poudre de scille , la poudre de belladone , etc.
On emploie volontiers les poudres végétales actives comme excipient des extraits végétaux actifs des plantes correspondantes.
Ainsi en est-il dans la formule bien connue de Trousseau :
Pilules belladonées (Trousseau).
Extrait de belladone Poudre de belladone
Pour une pilule : N° 20.
De 1 à 4 par jour.
Laissez-moi, d'ailleurs, vous faire observer au passage que, exécutées selon cette formule, les pilules sont trop molles et qu'elles se tiennent au-dessous du poids minimum de cette forme pharmaceutique, qui, vous le savez, est de 0 gram. 05.
Excipients mous. — Parmi les excipients mous inertes , je vous mentionnerai tout d’abord les extraits inertes des plantes, V extrait de chiendent , Y extrait de réglisse, V extrait de pissenlit , dénommé encore taraxacum , enfin Y extrait de tiges de laitue cultivée ou thridace , qu’il ne faut pas confondre avec le lactucarium. Le lactucarium est le suc épaissi des tiges de la laitue vireuse, et la thridace , je vous le répète, est un extrait des tiges delà laitue cultivée.
Le lactucarium a une certaine activité, si bien qu’on a pu
aa un centigramme.
pilules. Son rôle devrait se borner aies confectionner d'après les formules élaborées par le médecin. En fait, ainsi que je le montrerai bientôt, il en va souvent autrement.
Souvent, c’est lui qui, sur l’invitation du médecin, choisit tout ou partie de l'excipient. Il tombe sous le sens que, lorsqu'il en est ainsi, il ne peut s’agir d’excipients actifs, et que seuls les excipients inertes doivent être employés. L’on ne s’imagine pas un pharmacien, ne sachant rien d'un malade auquel un remède est destiné, en modifiant la composition et par suite l’action physiologique et thérapeutique.
Sa responsabilité s’en trouverait singulièrement engagée et vraiment d’une façon absurde.
Écrivant ici pour des médecins, je me suis placé, dans cette question des excipients pilulaires, au point de vue médical. Mais, pour éviter toute confusion, je tenais à bien spécifier respect tout différent que présente cette même question au point de vue pharmaceutique.
dire qu’il était un autre opium ; on l’emploie en médecine infantile comme calmant, sous forme de sirop de lactucarium. La thridace , elle, est inerte.
Outre ces extraits, sont usités, comme excipients mous inertes, certains sirops , en particulier le sirop de pomme ; des conserves , la conserve de roses notamment; des solutés de gommes tels que la gomme arabique ; le miel , le savon , la mie de pain .
Quant aux excipients mous actifs , ce sont certains extraits actifs des plantes faisant pendant aux poudres végétales actives correspondantes. Tels sont les extraits de quinquina , de coca, de gentiane , de quassia, de rhubarbe, etc.
Si la plupart des poudres végétales actives peuvent être appropriées au rôle d'excipient dans la préparation des pilules, il n'en va pas de même des extraits, lesquels sont doués de propriétés notablement plus énergiques. Bon nombre d’entre eux n'y peuvent intervenir qu’en tant que bases. Ainsi en va-t-il, par exemple, des extraits d'opium, de belladone , de jusquiame, de chanvre indien, etc.
Quelque grande que soit, d’ailleurs, l'activité d'un extrait de plante, il peut arriver que dans des pilules sa mollesse s’associe à la pulvérulence d'une autre base, si bien que de ce fait il serve réellement d’excipient à cette dernière. Ainsi en est-il, par exemple, dans les pilules officinales de Dupuytren : pourvues de deux bases, le mercure à l'état de bichlorure et X opium sous forme d'extrait , pourvues d’autre part de deux excipients, Yextrait de chiendent et la poudre de réglisse , il n’est pas douteux qu’au même titre que l’extrait excipientaire la seconde base ne fasse équilibre à la première et qu'au même titre qu'elle, par suite, elle ne contribue à réaliser la consistance pilulaire.
A côté des excipients actifs, il y a donc lieu, en art de formuler, de faire une place aux bases excipient air es. Où est la limite qui sépare les secondes des premiers? Jusqu’où peut s'élever l’activité d’un excipient actif? Jusqu’où peut s^ abaisser celle d'une base excipientaire ? Il y a là des questions auxquelles, on le conçoit, aucune réponse n'est possible. Aussi conçoit-on également que, dans l’appréciation de la qualité basique ou excipientaire à attribuer à une substance entrant
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dans la composition d’une formule de pilules, des divergences de vue puissent se produire.
Au fond, il n’y a là qu’une question de mots : excipient actif ou base excipientaire, peu importe ; ce qui importe, c’est que le médecin qui prescrit et à qui incombe la responsabilité de sa formule ne méconnaisse pas, par les doses ordonnées, l’activité, c’est-à-dire l’action biologique et la toxicité de la substance en question.
Quoiqu’il en soit, si, au point de vue thérapeutique, le choix de la base des pilules représente le momentum important, au point de vue pharmaceutique, il consiste dans le choix de l’excipient. N’est-ce pas l’excipient, en effet, qui doit donner à l'ensemble de la préparation la consistance et le poids voulus? Avec des connaissances suffisantes en matière médicale, il est aisé d’innover et, sauf exception, d’adapter à telle ou telle base tel ou tel excipient, mais il ne faut s’avancer sur ce terrain qu’à coup sûr. Sinon il est préférable de s’en référer à l’expérience d’autrui et d'utiliser des formules éprouvées.
Il faut bien savoir, d’ailleurs, que nombre de formules publiées sont défectueuses : soit que vicieuses, elles soient inexécutables telles que présentées; soit qu’incomplètes, pour être effectuées elles aient besoin d’être additionnées de tout ou partie de l’excipient.
Voici, par exemple, une formule célèbre :
Pilules antisyphilitiques (Fournier) (1).
IProtododure d’hydrargyre 0 gram. 05
[Extrait thébaïque un centigramme.
Pour une pilule : N° 50.
Il tombe sous le sens, à la lecture, qu’elle est tronquée et que la quantité d "extrait thébaïque qu’elle renferme n’est pas suffisante pour donner à la masse pilulaire, qui sera formée de 2 gram. 50 de protoiodure d'hydrargyre plus 0 gram. 50 d’extrait thébaïque, la consistance pilulaire. Le maitre, dans sa formule, a donné place aux substances actives, le mercure et l’opium laissant au pharmacien le soin de la compléter. Celui-ci,
(i) À. Fournier, Traitement delà syphilis, p. 380.
étant donné que, dans l’hypothèse de la prescription de pilules de Fournier, la forme pilulaire serait réclamée en même temps, sur l’ordonnance, ajouterait pour la réaliser une substance inerte telle que le miel blanc ou la conserve de roses, par exemple.
Même observation pour cette autre formule :
Pilules diukétiques (G. Sée).
(Extrait de scille 0 gram. 10
I Poudre de scille 0 gram. 05
Pour une pilule : N° 30.
Il faudrait ajouter au moins 10 centigrammes de poudre de réglisse ou de guimauve par pilule pour obtenir la consistance pilulaire.
Désignation des quantités. — Maintenant qu’ont été envisagés les deux éléments qui entrent dans la composition des pilules, arrivons aux quantités.
Dans les pilules, de même que dans les potions et dans toutes les formes pharmaceutiques, la prescription des quantités, habituellement, se fait en poids, c’est-à-dire en grammes ou fractions ’de gramme. Quelquefois, c’est en volume et alors par gouttes, comme dans le cas auquel j’ai fait allusion ci-dessus de l’huile de croton (1).
Je n’insiste pas sur ces points, qui ont été précédemment traités, et je renvoie pour ce qui les concerne à ce que je vous en ai dit à propos de la prescription des potions (2).
Je vous renvoie au même chapitre (3), ainsi qu’à un chapitre antérieur (4), pour la détermination des cas où la prescription des quantités peut être faite en chiffres ou arabes ou romains, et de ceux où elle doit être effectuée en lettres ou en toutes lettres.
Autant que possible, vous spécifierez la quantité des deux éléments des pilules et non pas. seulement celle de la base. En tout cas, vous ne manquerez pas d’indiquer la quantité
(1) Voir p. 129.
(2) Voir p. 94 et suiv.
(3) Voir p. 96.
(4) Voir « Prescription des substances vénéneuses », p. 50.
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de l’excipient, lorsque celui-ci ressortira à la catégorie des excipients actifs.
Il est un moyen de se tirer d’embarras, quand on hésite sur la quantité à prescrire d’excipient inerte. Il consiste, par l’emploi des deux lettres q. s. abréviatives de quantum satis, quantité suffisante (1), à laisser au pharmacien le soin de l’apprécier. Et mieux vaut, certes, procéder ainsi que de s’engager à l’aventure et s’exposer à l’erreur.
Convient-il d’aller plus loin et délaisser aussi au pharmacien la responsabilité du choix de l’excipient lui-même ?
Rien de plus facile assurément. A supposer que vous veuilliez prescrire à un malade des pilules de fer , que vous fixiez la dose du fer par pilule à 0 gram. 05 et que vous vous arrêtiez au chiffre de 30 pilules, vous n^ivez qu’à formuler de la façon suivante :
|Fer réduit par l’hydrogène 0 gram. 05
[Excipient q. s.
Pour une pilule : N° 30.
Mais n'y a-t-il pas dans ce procédé, plus encore que dans le précédent, outre un aveu d’ignorance, une véritable abdication du pouvoir magistral de formuler?
Il faut que vous sachiez, d’ailleurs, que sans inconvénient, en apparence, ce procédé ne l’est pas en réalité. Il peut arriver effectivement que votre malade, après avoir fait préparer ses pilules dans une officine, s’adresse à une autre officine pour leur renouvellement et qu’un excipient différent du premier et en quantité différente soit employé pour leur préparation, si bien qu’elles ne présentent plus le même aspect que les précédentes. Plus grosses ou plus petites que celles-ci, plus lourdes ou plus légères, plus fermes ou plus molles, de couleur et d’odeur autres, elles susciteront la surprise et l'inquiétude dans l’esprit du malade qui ne comprendra pas qu’une même formule puisse se traduire par des préparations dissemblables.
De là à accuser le pharmacien de s’être trompé, il n’y a qu’un pas. Vous savez combien dans le public on abuse
(1) Voir p. 94 et 4 05.
du raisonnement fondé sur le post hoc. Pour peu que des désordres se produisent dans sa santé, consécutivement à l’ingestion des nouvelles pilules, le malade ne manquera pas de les incriminer, et il pourra en arriver à poursuivre devant les tribunaux le pharmacien qui les a préparées.
Remarquez que le fait s’est réellement rencontré, et c’est pourquoi, tout en vous signalant cette façon de formuler ou plutôt de ne pas formuler, je vous mets sur vos gardes. Au cas où vous y auriez recours, ne manquez pas d’avertir vos malades de l’éventualité que peut occasionner le renouvellement des pilules par vous ordonnées.
Dans la formule des pilules, vous donnerez aux deux éléments constitutifs le rang qui leur revient logiquement, c’est-à-dire que vous placerez la base en tête et l’excipient en queue. Ceci fait, vous les réunirez par une accolade.
Lorsque deux ou plusieurs des substances de la formule seront prescrites en même quantité, vous ne réitérerez pas le chiffre qui exprime celle-ci, mais vous réunirez ces substances par une accolade postérieure (1) et ne ferez figurer le chiffre qu’une fois.
Il y a d’ailleurs deux façons différentes de prescrire les quantités des substances qui entrent dans la composition des pilules : on peut, ou bien formuler une seule pilule, àl’exemple de laquelle un certain nombre d’autres pilules seront préparées, ou bien formuler la totalité de la masse pilulaire à diviser en un certain nombre de pilules.
Je suppose, par exemple, que vous veuilliez prescrire à un syphilitique 40 pilules à base de protoiodure d’hydrargyre renfermant chacune 5 centigrammes de ce sel, plus 1 centigramme d’ extrait d'opium et autant d'extrait de réglisse ; vous pouvez formuler :
Pilules antisyphiliti^ues.
Protoiodure d’hydrargyre 0 gram. 05
Extrait d’opium un centigramme
Extrait de réglisse 0 gram. 04
Pour une pilule : N° 40.
(1) Voir p. 98.
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ou bien :
Protoiodure d'hydrargyre. ... 2 gram.
Extrait d’opium quarante centigrammes.
Extrait de réglisse 1 gram. 60
A diviser en 40 pilules.
Vous avez le choix entre ces deux procédés : vous pouvez formuler une pilule, à l’exemple de laquelle votre pharmacien préparera 40 pilules semblables; ou bien formuler la totalité de la masse pilulaire que le pharmacien divisera en 40 pilules..
Vous concevez aisément que les deux manières de procéder reviennent pour le malade absolument au même résultat. Toutefois, il est incontestable que la première est pour vous préférable à la seconde : les malades, en effet, n’ingèrent pas la masse pilulaire, mais une ou plusieurs pilules; ce dont, par suite, la composition doit être connue de vous, ce n’est point la masse pilulaire, mais l’unité pilulaire.
Exemples de formules de pilules. — Pour terminer l’étude de l’inscription ou de la formule des pilules, il me reste à vous en fournir quelques exemples accompagnés d’un court commentaire.
Premier exemple :
Pilules sédatives.
aa vingt-cinq milligrammes.
Extrait de belladone
Poudre de réglisse
Pour une pilule : N° 20. — Une ou 2 par jour
L’excipient choisi, la poudre de réglisse , est inerte.
Cette formule est a rapprocher de celle de Trousseau précédemment relatée (1).
Elle est à rapprocher également d’une formule due à Bail qu’enregistrent les formulaires et dans laquelle l’excipient est Y oxyde de zinc.
(1) Voir p. 133.
Dans la formule de Bail, comme dans celle de Trousseau, l’excipient est actif. L’oxyde de zinc, qui, on le sait, entre dans la composition des pilules de Méglin , est en effet doué de propriétés antispasmodiques.
Deuxième exemple :
Pilules anti-anémiques.
Protoxalate de fer 0 gram. 10
Poudre de noix vomique. cinq centigrammes
Extrait de quinquina 0 gram. 06
Pour une pilule : N° 30.
Une au déjeuner et une au dîner.
Ces pilules sont à double base, le protoxalate de fer et la poudre de noix vomique. La première base est la principale; l’autre n’est qu’accessoire.
L’excipient, Y extrait de quinquina n’est pas inerte, mais légèrement actif ; ce n’est pas d’ailleurs un excipient actif quelconque. Son choix procède de la réputation dont a joui le quinquina dans le traitement des anémies.
Troisième exemple :
Pilules tonicardiaques.
i Sulfate de spartéine 0 gram. 02
[Extrait de Convallaria maialis 0 gram. 18
Pour une pilule : N° 20.
De 2 à 5 par vingt-quatre heures.
Ces pilules, appropriées au traitement de la myocardite, qui se traduit en clinique par le tableau du collapsus cardiaque, associent d’une façon heureuse à l’action tonique sur le cœur de la base pilulaire, la spartéine > celle beaucoup plus faible de l’excipient actif, Y extrait de 'Convallaria maialis ou muguet (1).
Une petite quantité de poudre de réglisse et de savon médicinal , 1 centigramme de chaque, en faciliterait la préparation.
(1) Excipient actif ou base cxcipientaire? (Voir p. 134).
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Quatrième exemple:
Pilules anti-asystoliques et diurétiques.
Poudre de digitale
Poudre de scille
Extrait de chiendent.. . .
aa cinq centigrammes.
Pour une pilule : N° 20.
De 2 à 6 par jour.
Cespilules, particulièrementactives dans l’asystolie, exercent sur la diurèse qu’elles relèvent et sur les œdèmes qu’elles dissipent une action rapide.
Leur base est double, la seconde, la scille , renforçant directement l’action de la première, la digitale .
L’excipient, Y extrait de chiendent , rangé parmiles excipients inertes, doué lui-même cependant de légères qualités diurétiques, est bien approprié aux bases.
Cinquième exemple :
Pilules laxatives et cholagogues.
Évonymine.
Poudre de bourdaine Savon médicinal ....
Sirop simple
Pour une pilule : N° 20.
De 1 à 3 au coucher.
0 gram. 05 0 gram. 10
aa 0 gram. 02
A Y évonymine , base, est associée comme excipient la poudre de bourdaine , pourvue elle-même de propriétés purgatives. Le savon , souvent employé dans la préparation des pilules laxatives, est, lui aussi, laxatif, mais il est surtout usité à cause du liant qu’il donne à la masse pilulaire.
Quoi qu’il en soit, dans cette formule comme dans les trois précédentes, l’excipient est parfaitement approprié à la base, dont il renforce l’action ; il y a harmonie entre les deux termes de la préparation.
Si les potions, quelquefois composées de quatre termes, se réduisent le plus souvent à trois, les pilules, le plus souvent composées de deux termes, se réduisent quelquefois à un seul, la base.
Il en est ainsi lorsque celle-ci jouit de la consistance piluiaire. Tel est le cas, à la vérité exceptionnel, de la térébenthine cuite. Médicament maintenant peu employé, la térébenthine cuite a été surtout administrée dans le traitement des cystites à la dose quotidienne de 2 à 3 grammes. Si vous voulez y recourir, il conviendrait, d’une part, de la prescrire en pilules assez volumineuses à cause de sa posologie élevée ; d’autre part, de ne pas lui associer d’excipient.
Vous formulerez donc, par exemple:
Pilules contre la cystite.
Térébenthine cuite 0 gram. 25
Pour une pilule : N° 40.
Prendre 8 à 12 de ces pilules par jour.
L’excipient ne représenteraitpas seulement une superfétation inutile, ce serait un élément nuisible obligeant le malade, par la place qu’il occuperait dans les pilules, à prendre de celles-ci un nombre plus élevé que nécessaire.
Un certain nombre d’extraits possèdent une consistance quasi piluiaire. Il s’ensuit que quelques-uns d’entre eux, tels que Y extrait d’opium, sont parfois prescrits en pilules sansl’adjonction d’excipient. Cependant, soit en raison de leur nature, soit à cause de leur préparation plus ou moins récente ou ancienne, ils sont pour ainsi dire toujours ou trop mous ou trop secs, réclamant ainsi, pourconsti tuer une masse piluiaire irréprochable, l’association d’une matière excipientaire. Et c’est ainsi qu’à l’extrait d’opium il est souvent bon d’ajouter, pour empêcher laplatissement des pilules et leur fusionnement, une petite quantité de poudre inerte.
Souscription. — La souscription des pilules ne vise guère, à l’ordinaire, que leur enrobage. Lorsque vous prescrirez des pilules destinées à prendre la voie intestinale (1), il sera nécessaire qu’elles subissent un enrobageparticulier, tel que la substance enrobante ne* soit pas attaquée ni dissoute par le suc gastrique et qu’elle soit, au contraire, attaquée et dissoute dans la cavité intestinale par le suc pancréatique : vous recom-
(t) Voir p. 154.
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manderez alors à votre pharmacien, dans la souscription, l’enrobage par la kératine , le gluten , la cire , le collodion , par un vernis salolé ou telle autre substance remplissant les conditions que je viens d’indiquer.
Les pilules ordinaires, destinées à l’administration par la voie digestive habituelle, sont, le plus souvent, simplement roulées dans une poudre inerte, lycopode , réglisse , guimauve , irw, etc.
Quelquefois cependant, notammentpour masquer leur odeur, on les enrobe d’un vernis à base de tolu , ou de gélatine , ou bien encore on les enveloppe d'argent ou d’or; enfin on peut les dragéifier.
Il peut y avoir aussi intérêt, dans la souscription, à recommander au pharmacien de préparer des pilules n’ayant point une consistance trop ferme. Les pilules offrent quelquefois une telle dureté qu’elles traversent le tube digestif dans sa totalité sans être attaquées ni dissoutes par les sucs gastrointestinaux, si bien qu’elles demeurent parfaitement inactives.
Lorsqu’aucune recommandation particulière n’est à faire au pharmacien, le f. s. a . traditionnel peut prendre la place de la souscription.
Instruction. — Reste l’instruction, qui, vous le savez, s’adresse au malade. Elle est relative au nombre de pilules que celui-ci devra prendre soit une seule fois, soit par jour (1), et, dans ce dernier cas, elle est relative aussi à la durée du traitement. Elle est relative encore au moment auquel les pilules devront être ingérées. Ce moment varie suivant les cas : quelquefois, c’est le matin qui est indiqué; d’autres fois, c’est le soir, au moment du sommeil : il en est ainsi pour la plupart des pilules laxatives, par exemple ; dans la majorité des cas, c’est au moment même des repas que les pilules doivent être prises, comme, d’ailleurs, toutes les autres formes pharmaceutiques, soit immédiatement avant la première bouchée, soit-au cours même des repas, soit immédiatement après.
(1) Les formules relatées ei-devant sont suivies de cette indication
J’ai déjà insisté sur ce fait que les médicaments ingérés au moment des repas, de façon à se mélanger aux aliments, sont moins nocifs pour l’estomac queprisàjeun ; c’est le moment qui permet le mieux d’éviter la gastrite médicamenteuse.
Les pilules se prennent dégluties à la faveur d’une gorgée de liquide : eau, eau sucrée, tisane ou boisson du repas.
De la meme façon se prennent la plupart des formes pharmaceutiques solides des médicaments, du moins, outre les pilules, les granules, les bols, les capsules, les perles et les cachets.
Il faut bien savoir d’ailleurs que, si les adultes, sauf exception, n’éprouvent aucune difficulté à cet égard, il n’en va pas de même des enfants. Jusqu’à l’âge de dix ans environ, ceux-ci, en effet, à moins qu’ils ne soient éduqués, sont incapables de déglutir telles quelles les pilules ainsi que les autres modalités solides des médicaments. Ils les rejettent ou bien ils les mastiquent, et alors ils les rejettent encore généralement en raison de leur goût d’habitude désagréable. J’aurai l’occasion de revenir sur ce point.
Prescription des granules. — Les granules ne se prescrivent point magistralement, ou, du moins, le fait est exceptionnel. Ils sont presque toujours empruntés à l’officine ou à telle ou telle spécialité. Par conséquent, ils se prescrivent de la même façon que les pilules officinales et industrielles : inscription courte, sommaire, sans formule et instruction .
Je vous rappelle que, le plus souvent, les granules renferment comme base des principes très actifs, toxiques à faible dose, comme Y aconitine , la digitaline , la colchicine, la strg chnine.
Prescription des électuaires et des bols. — Les
électuaires ( confections ou opiats ) sont tantôt prescrits magistralement et par suite formulés, tantôt empruntés au Codex et alors inscrits sommairement sur l’ordonnance.
Ils sont, par rapport aux bols, ce qu’est la masse pilulaire vis-à-vis des pilules.
Toutefois, alors que la masse pilulaire est toujours convertie en pilules avant d’être délivrée aux malades par le pharma-
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cien, il n'en va pas de même des électuaires. Dans la règle même, cë sont les malades qui divisent ceux-ci en bols.
Le plus souvent, par conséquent, la forme pharmaceutique ici n’est pas celle de bol, mais celle d’électuaire. Le rôle du pharmacien s’arrête après la préparation de l’électuaire, et celui-ci est divisé en bols par le malade pour être ingéré, comme est partagée par lui en cuillerées la potion.
Vous devez donc, dans une instruction relative aux bols, lorsque ceux-ci seront préparés, non par le pharmacien, mais par le malade, non seulement faire connaître à celui-ci les heures auxquelles il devra ingérer le médicament et la quantité qu’il en devra prendre, mais vous devez encore lui fournir des notions sur la manière de préparer les bols, c’est-àdire sur la grosseur à leur ménager, sur l’enrobage à leur accorder, poudre de sucre, farine , pain azyme , etc.
Prescription des capsules et des perles. — Les capsules et les perles sont toujours empruntées au Codex ou aux spécialités. Ces formes pharmaceutiques ne sont jamais de provenance magistrale. Leur prescription, par suite, n’offre aucune difficulté.
Prescription des cachets. — 11 en va tout autrement des cachets qui, au contraire, représentent par excellence une forme médicamenteuse magistrale.
Certaines spécialités s’offrent également sous cette même forme, et le Codex , dans sa dernière édition, lui a donné une consécration officielle en lui accordant une place, dans ses pages, mais sans donner aucune formule particulière y afférente.
La prescription des cachets spécialiste ne présente aucune difficulté, après ce que j’ai dit et répété à maintes reprises, visant en général ou en particulier les spécialités.
Celle des cachets magistraux peut comporter, comme celle des pilules magistrales, trois parties : inscription , souscription et instruction.
Inscription. — L’inscription ne comporte au maximum qu’un seul terme, la base. Vous concevez fort bien qu’un ex- A. Gilbert. — L'Art de Prescrire. 10
cipient n’y puisse trouver place. L'absence de tout excipient distingue donc Ja formule des cachets de celle des pilules.
Comme base des cachets s’emploient par excellence des substances médicamenteuses solides, solubles ou insolubles. Naturellement, aucune substance liquide, contrairement à ce qu’on observe par exception en matière de pilules, ne peut jouer ce rôle. Entre les substances solides, solubles ou insolubles, celles qui servent surtout de base aux cachets sont celles qui se prescrivent à fortes doses. Quelques-unes de celles qui se prescrivent à petites doses peuvent aussi par exception être ordonnées en cachets ; mais communément, pour elles, c’est à la forme pilulaire qu'on a recours. C’est donc parmi les substances médicamenteuses solides, solubles ou insolubles et à posologie élevée, que se recrute principalement la base des cachets. A citer notamment : le calomel ; le fer réduit , le protoxalate de fer ; le glycérophosphate de chaux ; r antipyrine, le pyramidon , Vanilipyrine , la phénacétine ; les sels de quinine , sulfate , bromhydrate , chlorhydrate , etc.; le salicylate de soude, le salol , le salophène , Y aspirine] le henzonaphtol , le bétol ; Vurotropine, la théobromine ; le sulfonal , le trional , le véronal. Tous ces médicaments se prennent à doses telles que, communément, on ne peut les administrer sous la forme pilulaire.
Non seulement on ne peut pas prescrire, sous la forme de cachets, les substances médicamenteuses liquides, ce qui tombe sous le sens, mais il faut bien se garder d’associer dans la formule des cachets des médicaments susceptibles de réagir l’un sur l’autre, et par ce fait de tomber en déliquescence. Parmi les associations capables de donner naissance à ce résultat, je vous signalerai celle de Y antipyrine et du salicylate de soude . On pourrait être tenté de réunir ces deux médicaments, qui ont des propriétés antipyrétiques et analgésiques communes. Il faut bien se garder de le faire.
Je vous indiquerai de même, comme susceptibles de donner lieu à la déliquescence, le sulfonal et Y hydrate de chloral , médicaments qui ont des propriétés hypnotiques communes et qu’on pourrait être amené à associer aussi dans des cachets.
Enfin je vous mentionnerai encore, comme à éviter,
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l'association du salol et du camphre. Vous connaissez tous, d’ailleurs, l’emploi du salol camphré en chirurgie : le salol camphré résulte précisément de Faction déliquescente de ces deux corps l'un sur l’autre.
Pour prescrire les cachets, on peut procéder comme pour les pilules, c’est-à-dire de deux façons différentes : prescrire la masse totale et demander au pharmacien la division de celle-ci en un certain nombre de cachets, ou bien prescrire un cachet et ordonner un certain nombre de cachets semblables. C’est ce deuxième modus faciendi qui doit être adopté. Je vous ai indiqué, précédemment, à propos des pilules (I), l’avantage qu’il présente par rapport au médecin.
Je suppose, par exemple, que vous veuilliez prescrire six cachets de 25 centigrammes de bromhydrate de quinine ; vous écrirez :
Bromhydrate de quinine 0 g ram. 25
En un cachet : N° 6.
Si vous vouliez prescrire quatre cachets d'antipyrine de 1 gramme chaque, vous écririez de même :
Antipyrine 1 gram.
En un cachet : N° 4.
Enfin je suppose que vous veuilliez prescrire des cachets antigoutteux à base de carbonate delithine et de benzoate de soude ; vous formulerez :
I Carbonate de lithine 0 gram. 15
Benzoate de soude 0 gram. 10
En un cachet : N° 20.
Ces cachets sont utiles dans le traitement de la goutte chronique ; on en donne deux par jour, un à chaque repas, pendant quatre à cinq jours par semaine ; on doit les continuer pendant plusieurs mois.
(1) Voir p. 13H.
On peut introduire dans les cachets des quantités très variables de substances médicamenteuses. Toutefois, d’une façon générale, les cachets ont une contenance de 25 centigrammes, 50 centigrammes ou 1 gramme. On ne doit généralement pas dépasser cette dernière quantité.
Je vous disais que la formule des cachets ne comporte pas la présence d’un excipient. Il peut arriver cependant que, par exception, vous soyez amené à en prescrire un. Il en est ainsi lorsque vous administrez sous cette forme pharmaceutique des substances médicamenteuses en quantité tout à fait minime.
L’excipient alors n’a pas pour but, comme dans les pilules, de s’unir à la base afin de donner à l’ensemble des deux éléments une consistance particulière; il est destiné à en accroître Je volume, insuffisant par rapport à la capacité du contenant. Bien entendu, l’excipient devra être inerte, et ce sera, par exemple, de la poudre de sucre.
Je suppose que vous vouliez prescrire à un malade une série de 10 cachets renfermant chacun un centigramme de calomel; eh bien, vous feriez bien d’introduire dans leur formule un excipient et par suite de les prescrire de la façon suivante :
I Calomel à la vapeur.. 0 gram. 01 (un centigramme).
| Poudre de sucre 0 gram. 10
En un cachet : N° 10.
Souscription et instruction. — Je n'ai rien à vous dire relativement à la souscription des cachets et à l’instruction qui les concerne. Il y a cependant lieu, quelquefois, dans la souscription, de recommander au pharmacien de ne pas employer des cachets trop volumineux.
Prescription des poudres et paquets. — Les poudres peuvent être magistrales, officinales ou industrielles.
Officinales ou spécialisées , elles ne nous arrêteront pas.
Magistrales , elles se prescrivent sous la forme de paquets ,
PRESCRIPTION DES POUDRES
et ceux-ci se formulent exactement de la même façon que les cachets.
On peut ordonner un seul paquet et demander au pharmacien la préparation d'un certain nombre de paquets semblables ; ou bien, prescrire la masse pulvérulente à diviser en un certain nombre de paquets; mais le premier mode de faire est préférable.
Je suppose donc que vous ordonniez vingt paquets de protoxalate de fer de Qsr,15 centigrammes chaque. Vous formulerez :
Protoxalate de fer 0 gram. 15
En un paquet : N° 20.
Naguère, on prescrivait volontiers les poudres en pincées. C'est là une manière de procéder qu'il faut éviter, comme manquantd’exactitude : lapincée, en effet, varie d'un sujetà l'autre et varie même chez le même sujet d'un moment à l’autre Les poudres ne doivent pas être prescrites en pincées, mais en paquets.
On emploie sous la forme de poudres etdepaquets les mêmes médicaments qui s’emploient sous celle de cachets. La forme pharmaceutique de paquet est une forme ancienne, celle de cachet une forme récente, et l'on peut bien dire que cette dernière s’est substituée intégralement à la première, ou à peu près : là ou on prescrivait autrefois des paquets, on ne prescrit plus guère aujourd’hui que des cachets.
Il y a cependant intérêt, dans certains cas, à recourir à des paquets plutôt qu'à des cachets. Il en est ainsi, notamment, chez les enfants.
Vous savez que ceux-ci sont d’ordinaire inaptes à l’ingestion des formes pharmaceutiques solides des médicaments, pilules, granules, bols, capsules et cachets (1). C'est dans ces conditions que vous pouvez être amenés à prescrire, de préférence, les paquets aux cachets : la poudre constitutive des paquets, au moment de l’emploi, sera délayée ou dissoute dans un liquide quelconque, par exemple dans le liquide des repas,
(1) Voir p. 144.
ou bien dans une cuillère de potage, de purée ou de confitures, puis ingérée (1).
Prescription des granulés. — Les granulés ont pris place au Codex depuis sa dernière édition. Toutefois deux granulés seulement sont devenus officinaux : celui de cola et celui de glycérophosphate de chaux.
Cette forme pharmaceutique relève surtout de la spécialité.
Oflicinaux ou spécialité, les granulés ne comportent dans leur prescription aucune difficulté.
| lisse prennent communément par cuillères ou par demi-cuillères à café, au moment des repas.
h Prescription des tablettes, pastilles et comprimes, des pâtes, des chocolats et des biscuits. — Les tablettes , les pastilles , les pâtes et les chocolats sont des formes pharmaceutiques officinales et industrielles; les comprimés et les biscuits ont une source plus restreinte encore, ne figurant pas au Codex (2). Aucune de ces préparations ne relève de la prescription magistrale.
Assez peu souvent ordonnés par le praticien, les tablettes et pastilles, les pâtes , les chocolats et biscuits jouissent dans le populaire d’une certaine faveur.
Biscuits et chocolats ne sont guère usités qu’en thérapeutique infantile.
J ’en ai fini avec les formes pharmaceutiques des médicaments destinées à l’ingestion et à l’administration par la voie digestive commune. Gomme vous le voyez, celles-ci sont extrêmement nombreuses. Au total, ainsi que déjà je vous l’ai indi-
(1) Avant l'invention des cachets, alors que les poudres étaient d’un usage courant, on les faisait prendre souvent aux malades (aux adultes seulement, bien entendu) dans du pain à chanter.
Gomme cet usage n’est pas encore complètement tombé en désuétude, je rappellerai que le meilleur mode d’emploi du pain à chanter consiste à rhumecter disposé sur une cuillère à soupe, à le charger du médicament et à en replier les bords sur celui-ci, de telle sorte qu’il soit complètement ensaché. Il ne reste plus alors qu’à le faire prendre au malade, c’est-à-dire à le lui déposer sur la langue avec la cuillère et à le lui faire avaler avec une gorgée de liquide.
(2) Voir p. 127 les quelques lignes consacrées aux chocolats.
CHOIX! DE LA FORME PHARMACEUTIQUE
qué, les médicaments peuvent être ingérés sous vingt et une formespharmaceutiques liquides et sous quatorze formes solides, soit sous trente-cinq formes différentes.
De la multiplicité de ces formes pourrait résulter pour vous un certain embarras au moment de la prescription, et c’est pourquoi je n’ai pas jugé inutile de résumer en quelques mots les raisons qui vous feront opter plutôt pour telle forme pharmaceutique que pour telle autre.
CHOIX DE DA FORME PHARMACEUTIQUE. — Les
raisons déterminantes du choix sont très nombreuses. Les unes sont inhérentes au médecin lui-même : il n’est pas douteux que certains médecins ont une prédilection pour certaines formes pharmaceutiques plutôt que pour telles autres, qui, au contraire, ont la prédilection d’autres médecins. Il est bien certain aussi que le temps et les lieux peuvent influer sur le choix de la forme pharmaceutique à prescrire, et c’est ainsi qua la campagne, par exemple, on n’a pas un choix aussi varié qua la ville ; c’est ainsi qu’en temps de guerre on fait ce qu’on peut.
En laissant de côté ces raisons en quelque sorte accessoires, on peut dire que les raisons déterminantes .du choix sont de deux ordres principaux : les unes sont inhérentes au malade, et les autres inhérentes au médicament à administrer, à la substance médicamenteuse à prescrire. Étudions successivement ces deux ordres de raisons :
1° Raisons inhérentes au malade ;
2° Raisons inhérentes à la substance médicamenteuse à administrer.
Raisons du choix inhérentes au malade. — Les
raisons inhérentes au malade sont multiples. Elles sont en rapport avec l’âge du sujet, avec ses idiosyncrasies possibles, avec sa position de fortune, enfin avec la maladie dont il est atteint. Envisageons successivement ces divers ordres de conditions.
Age. — En principe, chez l’adulte, on peut administrer toutes les formes pharmaceutiques que vous connaissez maintenant.
Mais il n’en va pas de même dans l’enfance. Tout à l’heure encore, je vous rappelais que, sauf exception, les enfants sont inaptes à ingérer les formes pharmaceutiques solides des médicaments (1), ou, tout au moins, celles de ces formes qui se déglutissent, telles que les pilules, les granules, les bols', les capsules, les perles et les cachets. Les enfants, au contraire, sont capables de prendre les autres formes pharmaceutiques solides, c’est-à-dire les poudres et les granulés, qui se dissolvent ou se délayent dans un liquide, les tablettes, les pastilles, les pâtes, les chocolats et les biscuits, qui se sucent, se croquent ou se mangent.
Idiosyncrasie. — Il n’est pas douteux que l’impossibilité qui existe dans l’enfance, relativement à l’ingestion des formes pharmaceutiques solides des médicaments, peut s’observer également chez l’adulte : il vous arrivera, en particulier, assez souvent, de rencontrer des femmes qui vous déclareront être totalement inaptes à avaler des pilules. Par ce fait même, vous serez conduits au choix d’une autre modalité pharmaceutique. L’idiosyncrasie vis-à-vis des pilules peut d'ailleurs se manifester vis-à-vis d’autres formes pharmaceutiques.
Il y a, par conséquent, dans l’idiosyncrasie, dans la disposition particulière qu’ont certains sujets à ne pas pouvoir avaler certaines formes pharmaceutiques des médicaments, une raison déterminante de votre choix.
Position de fortune. — Il y a des formes pharmaceutiques coûteuses : il en est ainsi des potions, des loochs, des vins, des élixirs. Il y a d’autre part des formes pharmaceutiques qui sont d’un prix peu élevé : je vous ai déjà signalé précédemment les solutés; je puis vous mentionner encore les poudres et même les cachets. Aux riches vous pourrez donner les formes pharmaceutiques dispendieuses des médicaments ; aux pauvres, Vous prescrirez de préférence les formes économiques.
Maladie. — Reste la maladie, à laquelle il faut, incontestablement, attribuer le rôle le plus important.
(1) Voir p. 149.
CHOIX DE LA FORME PHARMACEUTIQUE
S’agit-il d’une maladie aiguë? C’est là que convient, par excellence, la forme de potion : vous savez que la potion se consomme communément en un seul jour, par cuillerées à soupe, toutes les deux ou trois heures, et vous savez que, dans les maladies aiguës, l’évolution est incessante, que les symptômes s’y modifient d’un jour à l’autre, d’une heure à l’autre et que, par suite, les indications à l’emploi de telle ou telle substance médicamenteuse sont susceptibles de changer parallèlement. Vous aurez donc recours, ici, à la forme pharmaceutique de potion, dont vous modifierez la formule au fur et à mesure des indications.
S’agit-il d’une maladie chronique? Là, au contraire, la forme de potion doit être écartée. Pour qu’un malade puisse prendre une potion, il faut qu’il soit assez souffrant pour être confiné, sinon au lit, du moins à la chambre. Un malade qui va et vient ne peut pas prendre une potion toutes les deux ou trois heures, et il n’y a, du reste, nul intérêt à lui en prescrire une ; ce serait ruineux pour lui. Là, vous aurez recours aux sirops, aux solutés, aux pilules, aux granules, aux cachets, aux capsules, aux granulés, aux comprimés, c’est-à-dire à des formes pharmaceutiques qui se conservent et peuvent être prises dans les conditions indiquées. Telles sont les raisons inhérentes au malade.
Raisons du choix inhérentes au médicament . — Les
raisons inhérentes au médicament sont, comme les précédentes, multiples : elles sont relatives à la nature même du médicament, c’est-à-dire à son état liquide ou solide, à sa solubilité ou à son insolubilité, à sa saveur et à son odeur, enfin à son action thérapeutique plus ou moins puissante, qui vous obligera à l’administrer à petite ou à forte dose.
Suivant toutes ces conditions, vous serez amené à varier la forme pharmaceutique médicamenteuse à employer.
Je suppose que la substance médicamenteuse à administrer soit liquide : par cela même, vous ne pourrez recourir à la forme de pilules et surtout à la forme de cachets.
Je suppose que le médicament soit insoluble : vous pourrez alors le donner en poudre, en cachets, et vous pourrez aussi le donner en potion, mais, de préférence, avec un mucilage.
Je suppose qu’il soit soluble. Suivant que sa solubilité se
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manifestera dans l’eau ou dans l’alcool, ou dans l’éther, ou dans l’huile, vousl’ordonnerez selon une forme pharmaceutique différente. Est-il soluble dans l’eau? Vous l’administrerez en soluté, en sirop, en potion. Est-il soluble dans l’alcool? Vous l’ordonnerez en alcoolé, en élixir, en vin. Est-il soluble dans l’éther? Vous le formulerez en éthérolé ou en perles. Est-il soluble dans les huiles? Vous le prescrirez sous la forme d’huile médicinale ou de capsules huileuses.
Votre médicament a-t-il un goût agréable , ou bien a-t-il un goût indifférent tout au moins? Vous l’administrerez de préférence sous une forme pharmaceutique liquide : potion, soluté, vin, élixir. Est-il pourvu d’une saveur et d’une odeur désagréables? Vous le ferez prendre, au contraire, sous une forme pharmaceutique solide, c’est-à-dire à l’état de pilules ou de capsules.
Enfin, reste la question de quantité. Votre médicament agit-il à faible dose, est-il d’une grande activité thérapeutique? Vous le donnerez sous la forme de pilules,- même sous celle de granules. Est-il, au contraire, d’action faible, peu puissante, et est-il nécessaire que vous l’administriez à forte dose ? II faudra alors que vous recourriez à la forme de bols, de cachets ou de poudre.
Telles sont les raisons qui, instantanément, en quelque sorte d’elles-mêmes, se présenteront à votre esprit et vous conduiront au choix de telle forme pharmaceutique plutôt que de telle autre.
Nous nous sommes arrêtés très longuement sur la voie digestive ordinaire : c’est que cette voie est restée, malgré tout, la plus importante.
Nous arrivons maintenant à la voie intestinale.
VOIE INTESTINALE
Après vous avoir dit quelques mots de la voie buccale, j’ai consacré de longs développements à l’étude de la prescription des médicaments destinés à l’absorption, parla voie ordinaire, c'est-à-dire par le tube digestif; je dois maintenant vous entretenir d’une variante intéressante de celle-ci, la voie intestinale.
CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES
Lorsque les médicaments sont administrés par la bouche, parvenus dans l’estomac, ils y séjournent un temps plus ou moins long' avant de pénétrer dans l’intestin ; ils entrent ainsi en contact avec la muqueuse de l’estomac et avec le suc gastrique que sécrète celle-ci; de ce contact peut résulter une double action en sens inverse : action du médicament sur la muqueuse stomacale, action du suc gastrique sur le médicament.
La plupart des médicaments n’exercent sur la muqueuse stomacale qu’une action minime et en quelque sorte négligeable, surtout s’ils sont ingérés à doses convenables et au moment même des repas. Cependant il en est un assez grand nombre qui, doués de propriétés irritatives ou caustiques, sont susceptibles d’amener l’éclosion d’une gastrite médicamenteuse. Parmi les minéraux , je vous citerai le fer ,
Y arsenic,^ le mercure ; parmi les médicaments organiques ,
Y acide salicy tique, la caféine , la créosote. Ces médicaments, doués de qualités irritatives assez nettes, entraîneront de la gastrite médicamenteuse s’ils sont ingérés à fortes doses pendant un temps prolongé et surtout encore s’ils sont pris lorsque l’estomac est vide, c’est-à-dire dans l’intervalle des repas.
D’autre part, nombreux sont les médicaments sur lesquels le suc gastrique n’exerce pas d’action sensible, si bien qu’ils traversent l’estomac sans modifications et parviennent dans l’intestin tels qu’ils ont été ingérés. Cependant il en est un certain nombre qui, sous l’action du suc gastrique, se modifient, s’altèrent, se décomposent, si bien que, parvenus dans l'intestin, ils ont perdu leurs propriétés physiologiques et thérapeutiques. Je me bornerai à vous citer en exemple la pancréatine , La pancréatine qui, vous le savez, est une substance diastasique susceptible d’exercer une action fermentative, se comporte dans l’estomac comme une substance albuminoïde quelconque: elle est attaquée par le suc gastrique, c’est-à-dire par la pepsine, aidée de l’acide chlorhydrique ; elle est décomposée, peptonisée, si bien que, parvenue dans l’intestin, elle a perdu ses propriétés.
C’est cette double action réciproque que les médicaments sont susceptibles d’exercer sur la muqueuse stomacale et que la muqueuse stomacale est susceptible d’exercer sur les médi-
caments, par l’intermédiaire du suc gastrique, qui est la raison de l’emploi de la voie intestinale.
FORMES PHARMACEUTIQUES ET PRESCRIP- TION. — Pilules. — Pour administrer les médicaments par la voie intestinale, il faut leur donner la forme de pilules ; celles-ci doivent être enrobées d’une substance telle que, inattaquée par le suc gastrique, elle le soit, au contraire, dans la cavité intestinale, par le suc pancréatique, si bien que les pilules conservent dans l’estomac leur forme pilulaire, mais que, parvenues dans l’intestin, elles se dissolvent, ou que, du moins, leur enveloppe se dissolve, mettant en liberté leur contenu.
Tel est le principe de l’emploi de la voie intestinale. Pour administrer les médicaments par cette voie, on leur fait parcourir, au moyen d’un artifice particulier, le trajet stomacal, sans qu’ils puissent être attaqués par le suc gastrique.
C’est à Unna(de Hambourg) qu'on doit l’idée de l’emploi de la voie intestinale, voie qui, ensuite, a été préconisée, en France, d’une façon toute particulière, par M. Philippe (de Lyon). Je vous citerai encore, parmi les noms qui se rattachent à l’histoire de cette voie, ceux de M. Bernheim, d’Yvon, de Raquin et Fumouze.
On aconseillé, pour enrober les pilules, de telle sorte qu’elles puissent traverser l’estomac sans que l’enrobage soit attaqué par le suc gastrique, on aconseillé, dis-je, plusieurs substances. L’une de celles qui ont été le plus vantées, en particulier par Unna, puis par Philippe, est la kératine, substance particulière que l’on retire actuellement des râpures de tuyaux déplumés. On a vanté aussi le gluten , préconisé particulièrement par Raquin et Fumouze; la cire, ou bien des couches alternées de gluten et de cire . On a vanté encore le collodion , et enfin Yvon, dans ses dernières années, avait recommandé un vernis au salol.
La kératine, le gluten et la cire sont les substances les plus employées dans la préparation des pilules destinées à prendre la voie intestinale, c’est-à-dire à traverser l’estomac sans modification.
MÉDICAMENTS EN NATURE
Cette préparation est d’ailleurs assez délicate ; il s’agit d’éviter un cjouble écueil : d’une part, celui de la digestion de l’enveloppe des pilules dans l’estomac; d’autre part, celui de sa nondigestion dans l’intestin, auquel cas elles traverseraient non seulement l’estomac, mais l’intestin, sans être attaquées. Et on peut bien le dire, l’un des vices principaux de la voie intestinale est la difficulté de préparer des pilules qui, effectivement, ne soient pas attaquées dans l’estomac par le suc gastrique et soient, au contraire, attaquées dans l’intestin par le suc pancréatique.
Un autre vice de la voie intestinale est la limitation de son emploi, limitation qui lui est imposée par la forme pilulaire elle-même. Les pilules, en effet, vous le savez, — j’y ai insisté à diverses reprises, — ne peuvent être ingérées par les enfants, si bien que la voie intestinale ne peut être employée en thérapeutique infantile. D’autre part, vous savez que limité est le nombre des substances qui peuvent être prescrites sous la forme pharmaceutique de pilules : la plupart des liquides, les médicaments volatils, les médicaments solides qui ne se prescrivent qu’à fortes doses, comme le salicylate de soude, comme, dans certains cas, l’iodure et le bromure de potassium, etc., échappent à la forme pilulaire; seuls, les médicaments qui, solides, agissent à doses relativement faibles, s’en accommodent; c’est là un autre défaut de la voie intestinale. Enfin l’emploi de cette voie suppose l’intégrité, au moins relative, du pancréas et du suc pancréatique.
Médicaments en nature . — U y a un certain nombre de médicaments qui, en raison de leur constitution chimique, se comportent, par rapport au suc gastrique et au suc pancréatique, comme la kératine, comme le gluten, comme la cire, comme le collodion, en un mot comme les diverses substances dont on doit enrober les pilules lorsqu’on les destine à l’absorption intestinale. C’est-à-dire qu’il y a un certain nombre de médicaments, qui, dans leur forme chimique naturelle, traversent l’estomac, sans agir sur sa muqueuse, sans être décomposés par le suc gastrique et qui, parvenus dans l’intestin, sont attaqués et dédoublés par le suc pancréatique.
Il en est ainsi de certains médicaments sur lesquels je n’insis-
terai pas, parce qu’ils ne sont employés qu’en vue d’une action topique sur l’intestin : je veux parler du benzonaphtoi ou benzoate de naphtol (3 et du bétol , ou salicylate de naphtol fL
Mais il est d’autres médicaments, qui sont employés en vue de l’absorption et qui, par conséquent, doivent nous intéresser ici, qui se comportent de la même façon que le benzonaphtoi et le bétol, c’est-à-dire qu’ils traversent l’estomac sans modification et, parvenus dans l’intestin, y sont attaqués et dédoublés par le suc pancréatique.
Il en est ainsi du salol, du salophène , du phosphate de gaïaeol,\)civ exemple. Le salol, administré tel que, c’est-à-dire en paquets, en cachets ou en pilules, sans enrobage particulier, parvenu dans l’estomac, y séjourne un temps plus ou moins long* ; mais il se comporté par rapport à la muqueuse de l’estomac comme une poudre inerte et demeure immodifié, dans le milieu acide stomacal, par le suc gastrique. Parvenu dans l’intestin, milieu alcalin, au contraire, il est attaqué et dédoublé en ses deux composants, acide salicylique et phénol , par le suc pancréatique (le salol étant un salicylate de phénol ), et les deux composants sont résorbés, pour être éliminés ensuite principalement par la voie urinaire.
L’existence de ces substances médicamenteuses qui traversent l’estomac sans modification, pour être attaquées et décomposées par le suc pancréatique, élargit, comme vous le voyez, l’emploi de la voie intestinale. En réalité, quand on administre à un malade du salol, quand on lui administre du phosphaté de gaïacol, on a recours, pour l’absorption du médicament, qu’on le veuille ou non, à la voie intestinale.
La connaissance de cette catégorie de médicaments peut être intéressante, parce que, dans certains cas, il peut y avoir avantage à recourir, de préférence, à ces substances médicamenteuses qui n’exercent aucune action sur l’estomac, en même temps que le suc gastrique n’exerce aucun effet sur elles.
Je suppose, par exemple, que vous ayez affaire à un rhumatisant; certainement, vous ne lui administrerez pas de X acide salicylique , celui-ci étant un irritant puissant de l’estomac, déterminant rapidement des douleurs stomacales, des vomissements, puis, si l’on insiste, amenant la gastrite médi-
MÉDICAMENTS EN NATURE
camenteuse. Vous recourrez, comme tant d’autres, au salicylate de soude. Ce médicament, à la vérité, est communément bien toléré ; mais il n’en est pas toujours ainsi; il y a des sujets à estomac sensible, qui ne le supportent pas. Vous pouvez vous trouver aussi en présence de malades atteints de gastropathie antécédente. C’est dans ces conditions que vous pourrez être amenés à donner la préférence au salol sur le salicylate de soude, le salol se comportant, vis-à-vis de l’estomac, comme une poudre inerte, étant mieux toléré que le salicylate de soude.
Dans de telles conditions, d’ailleurs, vous n’auriez pour ainsi dire que l’embarras du choix, car vous pourriez aussi recourir à la voie cutanée pour l’administration de la médication salicvlée, c’est-à-dire employer en application sur la peau le salicylate d'amyle ou de méthyle (1).
Je suppose que vous ayez affaire à un phtisique ; la situation serait exactement la même. Vous pourriez recourir à la créosote , mais celle-ci, sans être aussi irritante et aussi caustique que l’acide salicvlique, est cependant douée de qualités irritantes et caustiques assez puissantes, qu’elle emprunte aux crésylols qu’elle contient. Vous pourriez aussi employer le gaïacol , qui est presque complètement dépourvu de qualités irritantes et caustiques, et qu’on peut, en la circonstance, comparer au salicylate de soude. Mais, si l’estomac de votre sujet est particulièrement sensible, ou même si déjà il est altéré, vous pourrez très judicieusement donner la préférence au phosphate de gaïacol, qui se comporte dans l’estomac comme le salol et qui, seulement dans l’intestin, sous l’action du suc pancréatique, se dédouble en ses deux composants, l’acide phosphorique et le gaïacol.
(1) Voir p. 208.
PAR LA VOIE RECTALE
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Choix de la forme pharmaceutique à administrer par la voie rectale.
J’arrive maintenant à une voie d’administration des médi caments qui, sans être aussi importante que la voie digestive, présente cependant et à divers points de vue un grand intérêt: je veux parler de la voie rectale ou ano-rectale .
Suivant le même plan que précédemment à propos de la voie digestive ordinaire, je vous indiquerai tout d’abord les avantages et les inconvénients de cette voie, puis je vous
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE RECTALE
donnerai la nomenclature, très brève, d’ailleurs, des formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être administrés par elle; vous savez que celles-ci se réduisent à deux : une forme liquide, le lavement, et une forme solide, le suppositoire. Ensuite, je vous décrirai chacune de ces formes et, en dernier lieu, je vous indiquerai la façon de les prescrire, de les faire figurer sur l'ordonnance.
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE REC- TALE. — Envisageons tout d’abord les avantages, les désavantages et les inconvénients de la voie rectale.
Les avantages peuvent se ramener à quatre.
La voie rectale est, en somme, assez pratique ; elle n’est pas aussi pratique ni aussi naturelle que la voie digestive, mais elle a l’avantage de ne réclamer qu’une instrumentation assez sommaire à la portée de tous et, surtout, de toutes les bourses. Souvent, on peut recourir à l’emploi de la voie rectale sans aucun aide, et lorsqu’on en a besoin, cet aide n’est pas nécessairement une personne médicalement instruite, il peut être rencontré facilement dans l’entourage du malade.
En second lieu, les médicaments administrés par la voie rectale s’absorbent rapidement, souvent même plus rapidement que par la voie buccale. Le fait a été établi par des expériences déjà anciennes de Demarquay, qui fut chirurgien de la maison Dubois, et par des expériences plus récentes de Dujardin-Beaumetz et son élève Lémansky.
Demarquay a mis surtout en évidence la rapidité avec laquelle les médicaments peuvent être résorbés lorsqu’ils sont pris par la voie rectale, en se servant de l’iodure de potassium. Il administrait à des malades la solution suivante :
I lodure de potassium 1 gram.
I Eau distillée . 200 gram.
11 la faisait prendre tantôt par la bouche et tantôt par le rectum, au même sujet, puis il étudiait l’élimination de 1 iode, en particulier dans la salive et dans les urines. Or, chez dix sujets sur lesquels il expérimenta, toujours l’élimination de l’iode fut plus rapide et par la salive et par A. Gilbert* — L’Art de Prescrire* 11
burine, lorsque le médicament était pris par la voie rectale que lorsqu’il était pris par la voie buccale.
Le même fait a été retrouvé à propos d’autres médicaments par Dujardin-Beaumetz et Lémansky. On peut donc poser «en loi que la plupart des médicaments sont absorbés plus vite lorsqu’ils sont administrés par le rectum que lorsqu’ils sont pris par la bouche.
En troisième lieu, la voie rectale est celle qui, tout au moins théoriquement, donne, avec la voie ordinaire et la voie intestinale, les effets les plus rapides, lorsqu’il s’agit de porter l’action médicamenteuse sur certains organes : je veux parler du foie, par exemple. Vous connaissez les connexions anatomiques de cet organe, par l’intermédiaire de la veine porte, avec l’estomac, le petit et le gros intestin. Les médicaments administrés par la voie digestive et pris par la bouche ou par l’anus, résorbés, sont transportés immédiatement au foie; et la voie qu’il convient d’employer de préférence lorsqu’il s’agit d’exercer une action médicamenteuse sur cet organe est, à défaut de la voie buccale, la voie rectale.
Enfin, en quatrième lieu, la voie rectale épargne au malade la double action réciproque sur laquelle j’insistais tout à l’heure : les médicaments pris par cette voie ne peuvent subir l’action du suc gastrique, bien entendu, et, d’autre part, ils ne peuvent produire la gastrite médicamenteuse.
Si les avantages de l’emploi de la voie rectale peuvent être ainsi résumés en quatre propositions, les inconvénients de cette voie ne sont guère qu’au nombre de deux : en premier lieu, il faut mentionner la répugnance qu’éprouvent un certain nombre et même la plupart des malades à adopter cette voie pour prendreles médicaments; sauf dans quelques cas exceptionnels qui confinent à la phobie, cette répulsion peut être aisément surmontée et, en somme, il n’y a pas là un vice radical.
En secondlieu, sil’emploide la voie rectale ménage l’estomac, il peut, surtout si l’on a affaire à des médicaments irritants ou caustiques et si on néglige certaines précautions, entraîner la production d’une rectite. La plupart des médicaments sont bien tolérés par le rectum, quoiqu’ils le soient en général moins bien que par l’estomac. D’autres, doués de propriétés
irritatives ou caustiques, sont mai supportés, surtout si on emploie de fortes doses et si on répète souvent l’administration du médicament. Toutefois on peut pallier ces effets par certains moyens sur lesquels j’insisterai.
Les' inconvénients de la voie rectale ne sont donc pas rédhibitoires, et c’est pourquoi cette voie demeure l’une des plus importantes.
Indications et contre-indications. — En somme, la voie rectale doit être considérée comme succédanée de la voie dig'estive ordinaire, et, par suite, on devra y recourir surtout quand cette dernière sera impraticable, soit par le fait d’une obstruction siégeant dans sa partie supérieure, par suite, par exemple, d’un trismus, d’une angine phlegmoneuse ou d’un rétrécissement du pylore, soit aussi par le fait d’une gastropathie, d’un cancer stomacal, d’un ulcère, d’une gastrite, qui contre-indiquent l’ingestion de médicaments.
On pourra encore recourir à la voie rectale envisagée comme succédanée de la voie buccale, lorsque l’on redoutera la possibilité d’une irritation stomacale, soit que les médicaments soient intégralement administrés par la voie rectale, soit qu’ils soient en partie pris par cette voie et en partie par la voie buccale.
Enfin on aura recours à la voie rectale, en la mettant en concurrence avec la voie intestinale, lorsque. faction médicamenteuse devra s’exercer sur le foie et surtout par l’intermédiaire d’un médicament comme la pancréatine, qui est attaquée et digérée par le suc gastrique.
Les contre-indications sont exceptionnelles : je vous citerai, d’une part, les rares cas où le malade a une répugnance touchant à la phobie à employer cette voie et, d’autre part, les affections rectales, les rectites, le cancer et le rétrécissement du rectum.
FORMES PHARMACEUTIQUES DES MÉDICA- MENTS. — Je vous ai dit que les formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être administrés par la voie rectale sont au nombre de deux : une forme liquide, c’est le lavement ; une forme solide, c’est le suppo -
sitoire . Étudions maintenant chacune de ces deux formes pharmaceutiques.
Lavement. — Le lavement est également dénommé, vous le savez, clystère , du grec xXu<rrT|p. On l’appelle aussi, depuis Louis XIV etMme de Maintenon, remède . Mme de Maintenon avait trouvé que le mot lavement sonnait mal à l’oreille; c’est sous son influence qu’à partir de la fin du règne de Louis XIV le mot remède lui fut substitué. Enfin, fait moins connu, le lavement était encore appelé, au moyen âge, œnème. Lavement, œnème, clystère et remède, tels sont les quatre synonymes que l’on peut employer.
Définition. — Le Codex ne contient pas de définition du lavement. « On donne ce nom, écrit Yvon, aux injections rectales. » C’est là une définition courte et en somme assez satisfaisante.
Avant de décrire le lavement, permettez-moi de vous rappeler en quelques mots son histoire.
Historique. — Les anciens, Plutarque, Pline et Galien, ont recueilli cette légende que l’inventeur du lavement serait un oiseau, l’ibis sacré d’Égypte, et celle-ci nous a été transmise par les auteurs du Moyen âge et de la Renaissance, en particulier par Guy de Chauliac et Sonnet de Courval.
Guy de Chauliac écrit en effet : « OEnème et clystère a été prins de l’oiseau nommé cigogne, laquelle, ayant douleurs de ventre, prend de l’eau de la mer dans son bec et se la jette par derrière, comme Galien raconte en X Introduction des médecins. »
Sonnet de Courval, de son côté, ajoute : «■ Ils avaient appris (les Égyptiens) l’usage du clystère, parce qu’ils avaient remarqué que l’oiseau nommé ibis, qui est une espèce de cigogne, puisait de l’eau de la mer avec son bec et se la mettait au fondement, pour lui ouvrir le ventre qu’il avait constipé. »
Voilà la légende, qu’il est intéressant de connaître, parce qu’elle est la source et l’origine des insignes de 1 "aima mater , la Faculté de médecine de Paris.
Quelques-uns d’entre vous, peut-être, ont eu l’occasion de
FORMESJPHARMACEUTIQUES DES MÉDICAMENTS. 165
tenir entre Jes mains des jetons à l’effigie des anciens doyens de la Faculté ; ces insignes y sont au revers fréquemment figurés. En tout cas, tous, vous avez vu, en certains points de l’Ecole, en particulier au fronton d’une grille intérieure de construction récente, ces fameux insignes qui remontent au xvie siècle; ils consistent en un ovale où sont figurées trois cigognes tenant dans leur bec un rameau d’origan, avec, en tête, des nuages, au-dessus desquels on lit cette fière devise : Urbi et Orbi s al us !
Si la Faculté de médecine, au xvie siècle, a choisi, pour les représenter, l’origan et la cigogne, c’est que l’origan, d'une part, était considéré comme jouissant d’une grande activité médicinale; c’est que la cigogne, de l’autre (l’ibis est une espèce de cigogne, ne l’oubliez pas), passait alors pour l’inventeur du lavement et que le lavement était réputé pour un instrument thérapeutique de tout premier ordre.
La légende, comme vous le voyez, fournit la clef du rébus que constituent les insignes de la Faculté.
Dans les temps primitifs, l’instrument dont on se servait pour la pratique du lavement était très simple : il se composait d’une vessie d’animal, de porc, généralement, à laquelle on adaptait un roseau. La vessie était remplie de liquide; le roseau était introduit dans le rectum, et le sujet lui-même, ou plutôt un aide, pressait sur la vessie et vidait son contenu dans l’intestin. C’est d’ailleurs d’une façon analogue qu’actuellement encore les nègres donnent des lavements : ils se servent de calebasses à extrémité effilée, au fond desquelles ils percent un trou ; la calebasse est remplie de liquide; l’extrémité effilée est introduite dans le rectum du patient; un aide n’a plus, pour propulser le liquide, qu’à souffler par le trou.
Mais, si les peuples primitifs se sont contentés d’une simple vessie, li y a longtemps qu’existe l'instrument qui a été rendu célèbre par Molière : je veux parler de la seringue . Celle-ci a joué un tel rôle dans l’histoire de la médecine et de la thérapeutique qu’on s’est attaché avec ferveur à en découvrir l’inventeur. L’on crut l’avoir trouvé dans Regnier de Graaf qui, en 1668, avait écrit un ouvrage intitulé de Clysteribus ,
If attribution était manifestement erronée, puisque dans
l’ouvrage de Philibert Guybertde 1639, lesŒuvres duMédecin charitable , il était fait mention de la seringue et que, dans les publications bien antérieures cf Ambroise Paré, elle était copieusement décrite. >
Laissez-moi vous relater ici les lignes curieuses consacrées par le Médecin charitable au célèbre instrument :
« Parmi les ustensiles que le Médecin charitable déclare nécessaires aux riches, on voit figurer : 1° deux seringues, avec leurs étuis, l’une pour servir à la maison, avec deux canons d’ivoire, l’un pour donner des clystères aux grandes personnes et Fautre pour les petites ; un pot d’étain à mettre les clystères, pour les garder et faire chauffer, lorsqu’on voudra les donner ; l’autre seringue aussi avec deux canons de buis, pour prêter charitablement aux pauvres, quand ilsen auront affaire. »
Vous voyez que non seulement la seringue existait au temps de Philibert Guybert, mais qu’encore, à son époque, à côté du riche instrument à canules d’ivoire destinées à l’usage personnel, les riches possédaient ou devaient posséder un autre ustensile plus modeste, à canules de buis, pour la charité.
La paternité de la seringue fut alors attribuée à un médecin du nom de Gatinaria, qui vivait à Paris au xvie siècle et qui, en 1539, avait publié un ouvrage intitulé Decurisegritudinum.
Mais il n’est pas douteux, — de nombreux écrits en témoignent, notamment ceux d’Avicenne, — que les origines de la seringue ne soient beaucoup plus reculées encore et que déjà elle n’était pas inconnue au xie ou même au xe siècle!
Pendant des centaines d’années, la seringue fut le seul objet au moyen duquel on pouvait administrer les remèdes, et ce n’est que dans ces derniers temps que d’autres instruments appropriés à ce but ont été imaginés ; je fais allusion aux irrigateurs , bocks , poires et souffleries.
Quelle que soit l’ancienneté de l’origine de la seringue, c’est à partir du xvie siècle seulement et jusqu’au xvme quelle remplit un rôle de premier plan. C’est ainsi, par exemple, que l’histoire rapporte que Louis XIII prit en un an 215 purgations et 312 lavements. Louis XIV ne' se montra pas sur ce chapitre inférieur à son père; de son temps, d’ailleurs, tout le monde prenait des lavements : on en prenait plusieurs fois par jour, et parfois même en public !
Pour vous montrer jusqu’où allait l’orgie des lavements, laissez-moi vous rapporter l’histoire d’un procès que lit à un chanoine de Troyes, du nom de François Bourgeois, une garde-malade spécialisée dans l’administration des lavements, du nom prédestiné d’ÉtiennetteBoyeau, parce que le dénommé François Bourgeois lui avait refusé le paiement des innnombrables lavements qu’elle lui avait administrés. Elle remit alors sa cause entre les mains d’un avocat du nom deGrollet, lequel présenta au tribunal un mémoire considérable, que je vous demande la permission de vous relater :
« Mémoire pour Étiennette Boy eau, garde-malade , contre maître François Bourgeois , chanoine de Vinsigne église collégiale papale de Saint-Urbain , de Troyes.
« Le sieur Bourgeois se trouvait depuis quelque temps fatigué d’une intempérie chaude des viscères et de cette énorme acrimonie du sang qui en fait extravaser la partie génératrice (sans doute des hémorroïdes) ; ayant consulté son médecin, on lui ordonna l’usage fréquent d’une espèce de lénitif connu vulgairement sous le nom de clystère. La Faculté ayant parlé, il ne s’agissait plus que de trouver quelqu’un pourvu des talents nécessaires pour en exécuter l’ordonnance. Il aurait pu s’adresser au sieur Jondel, le phénix des apothicaires de cette ville ; mais le sieur Jondel gagne beaucoup d’argent dans sa boutique et ne se déplace qu’à grands frais. Étiennette Boyeau jouissait alors de la réputation la plus brillante ; elle avait l’honneur de servir les personnes les plus qualifiées de la ville, qui se louaient de son zèle et de son désintéressement; d’ailleurs, quoique pas riche, elle ne prenait que 2 sous 3 deniers par représentation, ce qui la faisait passer pour une femme d’un désintéressement peu commun.
« Le sieur Bourgeois jeta les yeux sur elle ; il la pria de venir le voir, lui fit confidence de sa maladie, de la consultation des médecins et du service dont il avait besoin.
« Étiennette, lui ayant donné un essai de son savoir-faire, il la combla des éloges les plus flatteurs et la pria de lui continuer par la suite ses bons offices.
« Deux ans entiers se passèrent de la sorte chez le sieur Bourgeois, toujours un peu échauffé et toujours se rafraîchissant ; Étiennette, toujours officieuse et toujours prête à le
rafraîchir. Elle y procédait au moins une fois par jour et jusqu’à six.
« Cependant elle avait besoin d’argent, et le sieur Bourgeois ne voulait point lui en donner. Trois cents fois, dans les moments les plus intéressants et dans la posture la plus suppliante, elle le pria d’avoir égard à ses besoins, sans qu’il se laissât attendrir.
« Enfin, après diversespéripéties, qu’il est inutile de rapporter ici, elle le traduit en justice et, par un exploit en date du 5 mai 1746, elle réclame la modique somme de 150 livres, tant pour avoir mis en place 1 200 lavements que pour avoir fourni la seringue etle canon. »
Après avoir démontré, en s’appuyant sur les autorités les plus récentes, combien est modique la somme demandée, l’avocat conclut :
« Si les services ordinaires doivent être d’une récompense pratique, combien doivent l’être davantage ces* services secrets auxquels l’humanité répugne un peu, ces services, en un mot, que l’on ne rend point en face.
« Comment se défendra le sieur Bourgeois? Opposera-t-il la fin de non-recevoir? Mais, depuis Je dernier lavement jusqu’à l’exploit, il ne s’est écoulé que deux mois.
«Niera-t-il les services d’Étiennette? Tous ses voisins et amis sont prêts à en rendre témoignage.
« Dira-t-il qu’Étiennette s’acquittait mal de ses fonctions? Le vent des honnêtes gens soufflerait contre lui.
« Peut-être demandera-t-il une restriction sur la somme de 150 livres, en disant que les lavements, comme toute autre chose, doivent être moins chers en gros qu’en détail et que lui, qui en prend tous les jours, plutôt six qu’un, doit les avoir à meilleur marché qu’une personne qui n’en prendrait qu’un en passant ? Cette réflexion du sieur Bourgeois est spécieuse. Mais, par un calcul fort simple, vous pouvez vous rendre compte que l’application en est fort peu juste.
« Étiennette a servi le sieur Bourgeois deux ans consécutifs. Le fait n’est pas douteux. Chaque année est composée de 365 jours, ce qui fait, pour deux ans, 730 jours. Or le sieur Bourgeois prenait au moins 1 lavement par jour et souvent 6.
«Ainsi, en évaluant l’un dans l’autre 3 lavements par jour, on
trouve un total de 2190 lavements, lesquels, à 2 sous C> deniers, font la forte somme de 273 livres 15 sous.
« Étiennette veut bien restreindre cette somme de lavements à 1 200 et, au lieu de 273 livres 15 sous, réduire sa note à 150 livres.
« Gomment donc le sieur Bourgeois ose-t-il se plaindre? Étiennette pouvait-elle porter le désintéressement et la modération plus loin?
« L’intérêt propre du sieur Bourgeois doit l’engager à faire justice à Étiennette, car enfin il n’est pas parfaitement guéri de sa maladie. S’il ne satisfait pas Étiennette, qui, désormais, voudra lui rendre des services qu’il sait si mal récompenser? Qui les lui rendra avec autant de zèle et de désintéressement?
« Qu’il revienne à résipiscence ; Étiennette oubliera le passé. On s’attache aux gens par le bienfait. Elle est véritablement attachée à lui par les bienfaits qu’elle lui a rendus. Qu’il lui fasse justice, et il la verra retourner auprès de son lit avec plus d’empressement que jamais ! »
Description^ — Les lavements peuvent être administrés dans quatre buts différents : 1° en vue de l’évacuation du contenu de l’intestin, ce sont les lavements évacuateurs ; 2° en vue de l’alimentation du sujet, ce sont les lavements alimentaires ; 3° en vue d’une action médicamenteuse topique ; 4° en vue d’une action médicamenteuse générale et, par suite, en vue de l’absorption.
Les lavements qui ont joué un si grand rôle dans le passé, notamment du xvieau xvine siècle, ressortissaient surtout à la première catégorie. Nous ne nous en occuperons pas actuellement, pas plus que des lavements alimentaires et des lavements topiques.
Nous nous arrêterons uniquement aux remèdes de la quatrième catégorie, qui nous intéressent seuls en ce moment, à savoir les lavements médicamenteux destinés à l’absorption.
Ces lavements, comme tous les lavements, d’une façon générale, offrent à étudier leur contenu, le liquide qui les constitue, c’est-à-dire le lavement proprement dit et leur contenant, c’est-à-dire Y instrument au moyen duquel on peut les administrer.
Envisageons successivement ces deux parties : le lavement proprement dit, le liquide constitutif du lavement; l’instrumentation appropriée à l’administration du lavement.
Liquide du lavement. — Un lavement, d’après le Codex , comporte 500 grammes de liquide ; c’est là ce qu’on appelle le lavement entier ; le demi-lavement se composant de 250 grammes et le quart de lavement de 125 grammes.
Jusqu’à ces dernières années, on ne prescrivait guère que des lavements de ces trois catégories : lavement entier, d'un demi-litre ; demi-lavement, d’un quart de litre ; quart de lavement, d’un huitième de litre. Mais on a utilisé peu à peu et de plus en plus des lavements plus importants que ceux-ci et des lavements moins considérables; et c’est ainsi qu’assez fréquemment, de nos jours, on administre des lavements de 1 litre, de 1.1*5 et même de 2 litres; ce sont là ce qu’on pourrait appeler des doubles , des triples et des quadruples lavements; et c’est ainsi que, d’un autre côté, il n’est pas rare qu’on prescrive des lavements composés seulement de 100 grammes de liquide, de 50 grammes ou même de 10 grammes, de 5 grammes, de 1 gramme.
D’une façon générale, les lavements importants sont des lavements évacuateurs, des lavements destinés à faciliter l’exonération de l’intestin. C’est ainsi que le lavement entier, le lavement de 500 grammes, est pour ainsi dire toujours un lavement évacuateur. A plus forte raison en est-il de même des lavements de 1 litre, lx,5 et 2 litres. Ces grands lavements sont généralement utilisés d’une façon particulière et appropriée à ce mode de lavement qu’on appelle le lavage intestinal\ j’y reviendrai plus loin, lorsque je vous entretiendrai des médicaments destinés à un usage topique (1).
Inversement, les petits lavements, sauf exception, sont des lavements médicamenteux, des lavements à conserver, soit en vue d’une action médicamenteuse locale, soit en vue d’une action médicamenteuse générale, c’est-à-dire en vue de l’absorption. Les lavements médicamenteux ne sont guère
(1) Voir p. 280.
tout au plus que des demi-lavements, généralement des quarts de lavement ou moins, et les tout petits lavements de 50 grammes, 10 grammes, 5 grammes, 1 gramme, sont toujours, ou presque toujours, des lavements médicamenteux, destinés soit à une action locale, soit à une action générale.
Donc, grands lavements, lavements évacuateurs; petits lavements, lavements médicamenteux.
Instrumentation. — Les instruments dont on peut se servir pour l’administration des lavements sont au nombre de cinq principaux : 1° la seringue j 2° la poire ; 3° l’irrigateur ; 4° le bock ; 5° enfin la soufflerie de MM. Chevretin et Lematte. Étudions successivement et rapidement chacun de ces instruments.
La seringue représente, des divers instruments appropriés à l’administration des lavements, le plus ancien ; je ne vous le décrirai pas; vous le connaissez tous, et il a été rendu célèbre par les critiques et les sarcasmes de Molière. Quoique le premier en date, cet instrument est, incontestablement, celui qui donne les meilleurs résultats ; c’est le plus parfait.
La seringue peut être d’ailleurs munie d’une canule souple, adjonction grâce à laquelle les remèdes peuvent être introduits profondément dans le rectum et grâce à laquelle aussi il est possible de s’administer à soi-même des lavements. C’est à Regnier de Graaf, que certains ont considéré, à tort, comme l’inventeur de la seringue, qu’est dû ce perfectionnement.
Antérieurement, Ambroise Paré avait proposé, en vue de la pratique de l’auto-lavement, l’adaptation à la seringue d’une canule à angle droit, mais il s’agissait d’une canule métallique, c’est-à-dire rigide.
Il existe, vous le savez, des modèles divers de seringues et des seringues de diverses tailles : notamment des seringues d’une contenance de 250 grammes, de 125 grammes, de 50 grammes, 10 grammes, 5 grammes et même 1 gramme; on a pu utiliser la seringue de Pravaz, munie d’une petite canule en caoutchouc, pour l’administration de minuscules lavements.
La poire , instrument de caoutchouc d’invention récente,
peut être munie, comme la seringue, d’une canule souple, à la faveur de laquelle on peut introduire les lavements profondément et se les administrer à soi-même assez commodément.
Il en existe de diverses formes et de diverses contenances, de même que des seringues.
C’est un instrument d’un fonctionnement médiocre, certainement bien inférieur à la seringue, bien moins approprié qu’elle à l’administration des lavements. Sa seule supériorité sur la seringue est son prix peu élevé, qui en fait un instrument populaire.
L 'irrigateur est un appareil inventé par Eguisier ; vous le connaissez tous; il permet l’administration de lavements médicamenteux de 250 grammes et de 125 grammes, c’est-à-dire des demi-lavements et des quarts de lavement; mais on ne peut guère avec lui introduire ces tout petits lavements médicamenteux auxquels j’ai déjà fait allusion à diverses reprises. Il est impossible, au moyen d’un irrigateur, d’administrer un lavement médicamenteux de 25 grammes, a fortipri de lOg'rammes, de 5 grammes ou moins: la totalité du lavement s’égarerait dans le tuyau de l’appareil, sans compter que, souvent, le piston fonctionne mal et qu’une partie du liquide reflue.
En réalité, l’irrigateur est surtout propre à l'administration des lavements évacuateurs, des grands lavements, des lavements entiers, d’un demi-litre, ou bien des lavements plus considérables, de 1 litre, par exemple.
Ce que je viens de vous dire de l’irrigateur, je pourrais le répéter à propos du bock. Le bock est, par excellence, approprié à l’administration des grands lavements et surtout des doubles, des triples et quadruples lavements. C’est le meilleur instrument pour l’administration de ce type de lavement qu’on appelle le lavage ; mais, pour les tout petits lavements médicamenteux, il ne peut convenir, le remède restant presque tout entier dans le long tuyau de l’appareil.
Reste la soufflerie grâce à laquelle on peut administrer en
lavements des médicaments contenus dans des ampoules et ainsi, par conséquent, de tout petits lavements.
Cet appareil est construit sur le modèle de la soufflerie du thermocautère de Paquelin, c’est-à-dire qu’il est composé de deux poires en caoutchouc communiquant entre elles par un court tuyau; il comporte, de plus, une petite canule en caoutchouc souple. Il permet, ai-je dit, d’introduire dans l’intestin des médicaments inclus dans des ampoules. Pour s’en servir, on brise les deux extrémités de l’ampoule; puis à l’une de celles-ci on adapte la canule que l’on introduira dans le rectum; à l’autre, on adapte la soufflerie, et vous voyez, d’ores et déjà, ce qui va se passer. La canule est graissée avec un peu de vaseline et introduite dans le rectum. On presse sur la soufflerie, et alors l’air est successivement propulsé de la première poire en caoutchouc, dans la seconde et de la seconde dans l’ampoule; ainsi, le liquide médicamenteux contenu dans l’ampoule se trouve projeté dans le rectum.
Vous voyez qu’il y a là un instrument très ingénieux, grâce auquel on peut donner à autrui de tout petits lavements médicamenteux et aussi se les donner à soi-même.
J’arrive aux suppositoires.
Suppositoires. — Définition. — « Les suppositoires, dit le Codex , constituent des médicaments de consistance solide, auxquels on donne une forme conique ou mieux ovoïde allongée, en les coulant ou en les comprimant dans des moules appropriés. »
De même qu’il existe quatre types de lavements, distingués par le but qu’ils visent, de même existent quatre types de suppositoires : 1° suppositoires évacuateurs ; 2 suppositoires nutritifs ou alimentaires, qui contiennent une certaine proportion de peptone ; 3° suppositoires médicamenteux topiques ; 4° enfin, suppositoires médicamenteux destinés à une action générale, c’est-à-dire à l’absorption. Nous ne nous arrêterons, bien entendu, qu’à cette quatrième catégorie de suppositoires, puisque, actuellement, nous étudions la manière de prescrire les médicaments destinés à l’absorption.
Description. — Il y a lieu de considérer ici, d’une part,
le poids des suppositoires, d’autre part, leur forme et leur mode de préparation .
Le poids des suppositoires, d’après les indications du Codex , doit être différent pour les adultes et pour les enfants : chez les adultes, il doit être 'de 3 grammes; chez les enfants, de 2. Dujardin-Beaumetz donne un chiffre différent pour les adultes, celui de 4 grammes; pour les enfants, de même que le Codex , il s’en tient à celui de 2 grammes. Yvon n’établit pas de distinction pour les âges et fournit les chiffres de 3 à 5 grammes.
Pour certaines raisons que j’envisagerai bientôt, il est bon, selon moi, que les suppositoires puissent n’avoir pas le même poids non seulement chez des sujets d’âge différent, mais même chez des sujets de même âge : chez l’adulte, leur poids doit aller de 2®r,50 à 5 grammes ; dans l’enfance, de lsr,25 à2sr,50.
Généralement, les suppositoires sont coulés dans de petits cornets de papier, et de ce fait résulte leur forme conique. Il est bien préférable de leur donner la forme d’un cône à base arrondie ; vous en verrez la raison tout à l’heure. Mais, pour obtenir eette forme., ou celle d’un ovoïde allongé indiquée par le Codex , il est nécessaire que le pharmacien ait à sa disposition des moules appropriés.
Prescription des médicaments. — J’aborde la dernière partie du chapitre que nous étudions, c’est-à-dire la façon de faire figurer sur l’ordonnance ou de prescrire les lavements et les suppositoires.
Prescription des lavements. — La prescription d’un lavement, je parle des lavements médicamenteux destinés à l’absorption, est toujours d’ordre magistral. Il n’y a pas de lavements médicamenteux de cet ordre spécialisés; aucun industriel n’a fait reposer sur la spécialisation d’un lavement l’espoir de sa fortune. D’un autre côté, vous ne trouverez au Codex aucune formule de lavements médicamenteux. Vous y lirez celle du classique lavement laxatif au séné et au sulfate de soude ; vousy lirez encore quelques autres formules de lavements; mais vous n’en rencontrerez pas de lavements médicamenteux destinés à l’absorption.
La prescription du lavement, par conséquent, peutcomporter trois parties, comme toute prescription magistrale : inscription , souscription et instruction .
Inscription. — L’abréviatif fy, étant mis à part, qui ouvrait naguère toute formule magistrale (1), l’inscription ou la formule d’un lavement comporte au maximum trois termes ou éléments, à savoir : la base , l 'excipient et Y intermède.
Je vous rappelle que, dans la formule d’une potion, peut 'entrer, en outre, un quatrième élément, dont la non-présence ici tombe sous le sens, le correctif.
Envisageons successivement les trois éléments constitutifs de notre formule.
Base. — La base est ici ce qu’elle est dans toute formule magistrale, quelle que soit la forme pharmaceutique prescrite, c’est-à-dire le principe actif.
Gomme bases des lavements, vous pourrez employer des substances médicamenteuses solides ou liquides, et, comme substances médicamenteuses solides, vous emploierez celles qui sont solubles. Cependant on peut, par exception, introduire dans la formule des lavements des substances médicamenteuses insolubles, c’est-à-dire insolubles dans l’eau. Dans le milieu spécial du rectum, certaines substances médicamenteuses solides, insolubles, sont capables néanmoins d’être absorbées, et c’est ainsi qu’on peut prescrire en lavement du musc , du camphre, etc.
Excipient. — La question de excipient est, en matière de lavement, comme en matière de potion ou de pilules, très importante, et il y a lieu d’envisager successivement et sa qualité et sa quantité.
L’excipient est généralement de l’eau: eau distillée , eau bouillie , bref, de l’eau purifiée, soit par la distillation, soit par l’ébullition, ou bien, si ce n’est de l’eau, c’est un liquide aqueux ou aquiforme, tel qu'un hydrolat, Yhydrolat de tilleul , par exemple.
Fréquemment il y a intérêt à utiliser comme excipient un
(1) Voir p. 34.
liquide aqueux doué de propriétés émollientes, propriétés qu’il doit communément à un mucilage ; et dans ces conditions, on a souvent recours à la décôction ou au décodé de guimauve .
Il y a avantage à procéder de la sorte, lorsque les substances actives du lavement sont douées de qualités irritatives ou caustiques, alors même que celles-ci seraient légères, de façon à atténuer leur action sur la paroi intestinale.
Toutes les fois, par conséquent, que vous emploierez comme base, dans la formule d’un lavement, des substances douées de qualités irritantes, caustiques, celles-ci fussent-elles légères, vous introduirez dans cette formule un véhicule doué de propriétés émollientes, tel que, par exemple, le décocté de guimauve.
Quelquefois, lorsque la base est insoluble dans l’eau, mais soluble dans Y huile, on peut employer comme véhicule ce liquide au lieu de l’eau ou d’un liquide aqueux.
Voici pour la qualité du véhicule des lavements; reste à envisager sa quantité.
En principe, il est bon de prescrire des lavements aussi petits que possible : plus un lavement est petit, plus aisément il est conservé et pjus rapidement il est absorbé.
Toutefois, lorsque vous emploierez, comme principes actifs des lavements, des substances médicamenteuses irritantes ou caustiques, ces propriétés fussent-elles légères, il sera bon que la quantité du véhicule soit accrue, et c’est dans ces conditions que vous prescrirez des quarts de* lavement, ou même des demi-lavements, c’est-à-dire des lavements de 125 ou de 250 grammes.
Intermède . — L’intermède a, dans la formule du lavement, le même rôle que dans celle de la potion : il représente la substance destinée à réunir les principes actifs du lavement à l’excipient. On a recours à un intermède, lorsque l’un ou l’autre des principes actifs du lavement est insoluble, et on emploie fréquemment, comme intermède, le jaune d'œuf. On peut introduire dans la formule d’un lavement un demijaune d’œuf, un jaune d’œuf entier ou deux jaunes d’œufs. La
guimauve, sous forme d'eau ou de décodé de racines de' guimauve, peut également jouer le rôle d’intermède.
Vous disposerez les éléments qui constituent la formule du lavement comme dans la formule de la potion (1) : la base unique ou multiple en tête, l’excipient ensuite, en dernier lieu l’intermède ; vous les placerez sur des lignes successives ; vous déterminerez la quantité de chacun de la même façon que dans la formule d’une potion (2), et vousles réunirez par une accolade.
Exemples de formules de lavements. — Je suppose que, par exemple, vous vouliez prescrire un lavement opiacé camphré , lavement qui jouit de propriétés calmantes pour combattre les érections douloureuses de la blennorragie. Vous formulerez :
LAVEMENT SÉDATIF
Base
Excipient . . .
Intermède. . .
Camphre
Extrait d’opium. . .
Eau distillée
Jaune d’œuf
0 gram. 10
cinq centigrammes.
250 gram.
Le camphre et Y extrait d'opium représentent la base double du lavement; Y eau distillée , l’excipient; le jaune d'œuf, l’intermède.
L’emploi de l’intermède est rendu ici obligatoire par l’insolubilité du camphre dans l’eau.
De même que les potions, quelquefois composées de quatre termes, se réduisent le plus souvent à trois, de même les lavements, quelquefois composés de trois termes, se réduisent le plus souvent à deux.
Ainsi en est-il dans les deux cas suivants :
LAVEMENT ANALGÉSIQUE (A. G J.
Analgésine 2 gram.
Laudanum de Sydenham Vingt gouttes.
Décocté de guimauve 125 gram.
Cette formule est formée de deux termes ; une base double
(1) Voir p. 93.
(2) Voir p. 94.
A. Gilbert. — L’Art de Prescrire.
et un excipient; celui-ci est X eau de guimauve qui renferme des substances mucilagineuses et qui est douée, ainsi que je vous l’ai rappelé, de qualités émollientes, lesquelles sont nécessitées par le choix qui a été fait de Eanalgésine comme base ; ce corps, en effet, possède des propriétés irritatives légères mais réelles.
LAVEMENT 1 1 YPNOTIQ IJ E .
Hydrate de chloral * 3 gram.
Eau de guimauve 250 —
L’excipient, ici, est encore Veau de guimauve , et vous voyez que sa quantité a été portée à 250 grainmes, alors qu’elle n’était que de 125 grammes dans la formule précédente. Cette augmentation de quantité est justifiée par le choix qui a été fait comme base du lavement d’un médicament assez irritant, le chloral.
Toutes les fois, par conséquent, que vous prescrivez en lavement des substances douées de qualités irritantes, ne négligez jamais d’employer comme excipient un excipient émollient et, si les qualités irritatives du principe actif sont assez marquées, ne prescrivez pas un quart de lavement, mais un demilavement.
Les formules que je viens de mettre sous vos yeux sont celles de quarts de lavement et de demi-lavements.
Voici maintenant celle d’un lavement moins important; il s’agit d’un Lavement créosote , dont la formule est empruntée à Revillet :
LAVEMENT CRÉOSOTE (Eevillet),
Créosote de hêtre 2 gram.
Huile d’amandes douces 25 —
Jaune d’œuf . N° 1.
Vous voyez qu'il ne s’agit ici ni d’un quart de lavement, ni d’un demi-lavement, mais d’un tout petit lavement, puisqu’il n’y a que 25 grammes d’excipient (1). Vous voyez, en outre, que
.{!) Plus le jaune d’œuf, dont [le poids est de 16 à 17 grammes.
l’excipient n’est pas l’eau ordinaire ni un liquide aqueux, mais Y huile dy amandes douces : c’est que la créosote n'est pas soluble dans l’eau, ou du moins qu’elle n'y est soluble que dans une proportion très faible, alors qu’au contraire elle est très soluble dans les huiles. Le jaune d’œuf figure dans cette formule surtout pour atténuer l'action irritante de la créosote sur la paroi rectale; vous avez déjà vu que l’eau de guimauve qui renferme des substances mucilagineuses et qui, à la façon du jaune d’œuf, peut servir d’intermède, est souvent usitée pour ses propriétés émollientes et, par suite, pour adoucir l’action des médicaments irritants sur le rectum.
Les lavements peuvent être plus petits encore et réduits par exemple à 5 grammes. Ainsi en est-il des lavements arsenicaux lorsqu’ils sont administrés selon la méthode de Vinay (de Lyon) adoptée par Renaut (de Lyon).
Ces lavements ont pour base la Liqueur de Fowler, préparation officinale dont vous connaissez la formule (1).
On en prescrit une solution au quinzième.
SOLUTION ARSENICALE POUR LAVEMENTS (Renaut).
| Liqueur de Fowler quatre grammes.
I Eau distillée 56 —
On administre cette solution en lavements par doses de 5 grammes au moyen d’une petite seringue, ou bien, après l'avoir fait distribuer en ampoules, on la fait prendre au moyen de l’appareil de Chevretin et Lematte, décrit ci-devant.
Généralement, on se contente d’un seul lavement par jour, pris le soir, auquel correspondent environ dix gouttes de Liqueur de Fowler, c’est-à-dire un peu plus de 3 milligrammes d’acide arsénieux. Cependant Vinay et Renaut en ont administré jusqu’à deux et même trois par jour, un le matin et un le soir, ou bien un le matin, un à midi et un le soir.
On continue pendant une période de dix à quinze jours ; on suspend pendant un laps de temps analogue et on recommence.
Souscription. — Après l’inscription, après la formule du lavement, vient la souscription. C’est là que vous adresserez.
(1) Voir p. 119.
au pharmacien les recommandations que vous jugerez nécessaires. Si vous n’avez aucune recommandation particulière à lui faire, relativement à la préparation du lavement, vous pourrez inscrire, en guise de souscription, les trois initiales traditionnelles f. s. a.
Instruction. — En dernier lieu, vient l’instruction, qui s’adresse au malade ou à son entourage, et qui, le plus souvent, pourra demeurer verbale en partie ou même en totalité.
L’instruction, d’ailleurs, en matière de lavement destiné à l’absorption, est très importante : il ne suffit pas de prescrire un lavement, il faut encore qu’il soit pris secundum artem . Or, pour que le lavement puisse être pris convenablement et surtout gardé, il faut que le malade suive un certain rite que vous lui ferez connaître.
Tout d’abord vous indiquerez au malade l’instrument dont il devra se servir : bock, irrigateur, seringue, poire ou soufflerie, suivant l’importance du lavement (Voir plus haut). Vous ne manquerez pas de lui conseiller de prendre, avant le lavement médicamenteux, un lavement évacuateur, précaution qui a pour but de faire de la place au remède et aussi d’éviter au malade le besoin d’aller à la selle, besoin qui, s’il était satisfait, entraînerait son expulsion.
Dans tous les cas, vous recommanderez au malade de prendre son lavement dans la position couchée et de demeurer allongé ensuite, tout au moins pendant un certain temps. S’il se levait, il y aurait de grandes chances pour que le lavement, descendant vers l’anus, entraîné par les lois de la pesanteur, le sollicitât à aller à la garde-robe et pour que, par suite, il ne fut pas conservé. Le malade devra rester allongé plus ou moins longtemps, suivant l’importance du lavement, parfois durant une ou deux heures. Aussi, quand cela sera possible, le lavement sera-t-il administré de préférence au moment du coucher.
Le lavement, pour être introduit dans le rectum, devra être tiédi et porté à la température du corps. S’il était ou trop froid ou trop chaud, il amènerait en effet des contractions de l’intestin et, par suite, il serait évacué. Il devra être poussé doucement, lentement, de façon à éviter les réactions intes-
tinales et, par suite, son expulsion. Il devra être injecté un peu haut, an peu loin de l’anus ; il ne faudra pas, autant que possible, le déposer à l’entrée de l'intestin, mais le porter à 15 ou 20 centimètres au delà.
A cet effet, l’instrument employé, la poire, le plus souvent, sera armé d'une sonde souple de Nélaton, qui aura en outre l’avantage de ne pas blesser l’anus au moment de l’introduction et de suivre docilement la courbure du rectum.
Aucune de ces recommandations n’est superflues un lavement, pour être conservé, doit être tiédi à la température du corps, il doit être poussé doucement, introduit un peu profondément, chez un sujet allongé, qui demeure dans la même position après l’administration du lavement et qui n’a pas manqué de prendre, antécédemment au lavement médicamenteux, un lavement évacuateur.
Les recommandations que je formule concernent surtout les lavements médicamenteux ordinaires, les lavements d’un huitième de -litre ou d’un quart de litre, les quarts de lavements et les demi-lavements. Elles ne sont pas nécessaires, ou du moins la plupart d’entre elles ne le sont pas, lorsqu’il s'agit de tout petits lavements, de lavements de 5 grammes et a fortiori de 1 ou de 2 grammes.
Lorsqu’un malade prend un tout petit lavement, comme le lavement arsenical du type Vinay-Renaut, il est inutile de le porter loin, ni d’évacuer au préalable l’intestin ; tout au plus faudra-t-il que le lavement soit un peu tiédi et que le malade s’allonge et reste allongé quelques instants à la suite de la prise du lavement (1).
Prescription des suppositoires. — Si les lavements représentent toujours une prescription magistrale, il n’en est
(1) Il est un mode particulier d’administration des lavements imaginé dans ces dernières années dont, pour clore cette instruction, xje dois dire un mot. Il est appliqué spécialement aux sérums artificiels, surtout aux sérums glucosés : je veux parler du goutte à goutte de Murphy. Un instrument à part, le stilligoutte de Forgues, a été fabriqué en vue de porter ainsi dans le rectum, goutte à goutte, des liquides destinés à être résorbés au furet à mesure. En réalité, celui-ci n’est aucunement indispensable, le goutte à goutte pouvant être établi au moyen d’un récipient quelconque, bock ou ampoule, dont le tuyau est muni d’un robinet ou d’un autre dispositif permettant l’écoulement faible et discontinu du liquide.
pas ainsi des suppositoires. Il existe effectivement des suppositoires spécialisés. Mais vous ne trouverez pas au Codex de formule de suppositoires médicamenteux destinés à l’absorption ; par conséquent, 'la prescription de suppositoires est toujours ou magistrale, ou d’ordre industriel.
Jeglisse sur la prescription des suppositoires spécialisés , qui se réduit à une inscription sommaire pour le pharmacien et à une instruction détaillée pour le malade qui se calque sur celle des suppositoires magistraux .
La prescription des suppositoires magistraux comporte les trois parties habituelles : inscription , souscription et instruction.
Inscription. — La formule des suppositoires ne comprend, au maximum, que deux termes : la base et X excipient. Ici, pas n’est besoin d’intermède, bien entendu.
Base. — La base des suppositoires a la même signification que dans toute autre forme pharmaceutique médicamenteuse; mais le champ dans lequel on peut la choisir est plus circonscrit que pour les lavements.
Effectivement, on ne prescrit guère en suppositoires les substances médicamenteuses liquides; il en est, à cet égard, des suppositoires comme des pilules. Cependant quelques liquides, comme, par exemple, la créosote , Y adrénaline en solution peuvent être ordonnés sous cette forme ; mais il s’agit là d’exceptions. En règle générale, ne se prescrivent en suppositoires que les substances médicamenteuses solides (1). J’ajoute que ces substances doivent être solubles. Les substances médicamenteuses insolubles ne s’administrent guère en suppositoires. Cependant, sur ce point encore, je pourrais vous signaler des exceptions : c’est que, dans le milieu rectal, certaines substances médicamenteuses, qui sont insolubles dans l’eau, peuvent être solubilisées et, par suite, absorbées : il en est ainsi du phosphate de gaïacol, par exemple, qui, insoluble dans l’eau, est parfaitement absorbé
(1) Le mot solides est employé ici dans son acception la plus large et en opposition avec le mot liquides. Il comprend les solides proprement dits et les demi-solides ou demi- fluides tels que les extraits : extrait d'opium, extrait de belladone , etc.
lorsqu’i^est administré en suppositoires, comme en témoigne la recherche du gaïacol dans l’urine (1).
Enfin ne se prescrivent pas en suppositoires les substances médicamenteuses solides solubles, qui ne sont que faiblement actives et qui, par suite, doivent être administrées à forte dose. Il en est encore, à cet égard, des suppositoires comme des pilules. On ne prescrit pas en suppositoires V iodure de potassium , le salicj/late de soude , le bromure de potassium , lorsqu’il est nécessaire que le malade en prenne des quantités notables. Par conséquent, comme vous le voyez, le champ dans lequel on peut recruter les principes actifs des suppositoires est, ainsi que je vous le disais, peu étendu. Ce sont, en résumé, les substances médicamenteuses solides, solubles et actives, c’est-à-dire pouvant être prescrites à dose faible, que l’on introduit par excellence dans la formule des suppositoires, comme principes actifs, c’est-à-dire comme base.
Excipient. — Reste la question de l’excipient question qui, dans le cas particulier, présente une assez grande importance.
On emploie essentiellement, comme excipient des suppositoires, une substance que l’on retire des semences du cacaoyer, le beurre de cacao.
Vous savez que ces semences représentent des graines très intéressantes, puisqu’elles fournissent à la cuisine le chocolat et à la thérapeutique le beutre de cacao, d’une pard, la théobromine, de l’autre.
Les semences du cacaoyer contiennent environ 50 p. 100 de beurre de cacao et de 0,5 à 1 p. 100 de théobromine.
Le beurre de cacao est une huile concrète, de coloration faiblement jaunâtre et d’une odeur suave de chocolat. D’après Stenhouse, ce serait un mélange d’oléine et de stéarine. On admet, avec Specht et Goessmann, en général, aujourd’hui, que la palmitine fait également partie de sa composition.
Mais la nature chimique du beurre de cacao n’offre pas une grande importance, eu égard à son emploi comme excipient des suppositoires. Plus intéressantes sont ses propriétés physiques, ou du moins l’une d’entre elles, à savoir celle qu’il
(1) Genévrier, Du phosphate de gaïacol. Thèse de doctorat, Paris, 1897 -
a de se liquéfier ou de se solidifier selon certaines températures.
Le beurre de cacao se solidifie à la température de 23° et se liquéfie à celle de 30°. Il s’ensuit qu’il demeure ferme à la température ambiante de nos pays et qu’il fond à celle du corps humain. C’est cette propriété qui le renu précieux pour la préparation des suppositoires.
Le suif y autrefois, a été utilisé aussi, comme excipient des suppositoires; mais actuellement on n’emploie plus guère que le beurre de cacao. Lorsqu’on veut lui donner une consistance plus ferme que celle qu’il possède naturellement, on l’additionne d’une petitequantité de cire blanche y d’un dixième, par exemple.
Si le beurre de cacao est à peu près le seul excipient qui soit employé pour la préparation des suppositoires médicamenteux soit topiques, soit destinés à l’absorption, on emploie encore comme excipient des suppositoires évacuateurs le miel épaissi^ la glycérine et le savon.
La quantité de beurre de cacao à introduire dans la composition des suppositoires varie selon deux conditions différentes : à savoir l’âge du sujet et les qualités irritatives ou non des principes actifs y associés.
Précédemment, je vous ai indiqué que, chez l’adulte, les suppositoires doivent contenir de 2sr,50 à 5 grammes de beurre de cacao et que, chez l’enfant, ils doivent en renfermer une dose moitié moindre, c’est-à-dire de lgr,25 à 2gr,50.
En principe, il y a avantage à faire préparer par le pharmacien des suppositoires aussi petits que possible, afin que l'introduction en soit aussi aisée que possible et la résorption aussi rapide que possible.
Vous n’inscrirez donc* dans la formule des suppositoires, qu’une quantité minima de beurre de cacao, lorsque les substances actives qu’ils contiennent sont dépourvues de qualités irritatives, lorsqu’elles sont neutres, inertes.
Mais, lorsque la base des suppositoires est irritante ou caustique, pour en atténuer l’action sur la muqueuse rectale, il est nécessaire d’inscrire dans la formule une quantité de beurre de cacao proportionnelle, en quelque sorte, à cette qualité irritative. Ainsi obtiendrez-vous la tolérance des suppositoires.
Comme dans toute prescription magistrale, la base des suppositoires, unique ou multiple, occupera la tête de la formule, l'excipient viendra ensuite, et les deux éléments seront réunis par une accolade (1).
Exemples de formules de suppositoires. — La manière de formuler les suppositoires se calque pour ainsi dire sur celle des pilules et des cachets.
Vous pouvez formuler la masse entière et la faire diviser en un certain nombre de suppositoires, ou bien, ce qui est préférable, indiquer la formule d’un suppositoire et demander au pharmacien la préparation d’un certain nombre de suppositoires semblables, en faisant précéder ce nombre, selon le mode habituel, par l'abréviatif N°.
Je suppose que, par exemple, vous vouliez prescrire à un adulte des suppositoires calmants , vous formulerez :
SUPPOSITOIRES OPIACÉS BELLADONES.
Extrait thébaïque cinq centigrammes.
Extrait de belladone.... un centigramme.
Beurre de cacao 2 gram. 50.
Pour un suppositoire : N° 6.
Dans cette formule, X extrait thébaïque et P extrait de belladone représentent la base; le beurre de cacao , bien entendu, l’excipient. Comme l’extrait thébaïque et l’extrait de belladone sont des substances incapables d’irriter la muqueuse du rectum, vous n’introduirez dans la formule que la quantité minima de beurre de cacao, à savoir 2sr, 50.
Autre exemple :
SUPPOSITOIRES A LA QUININE.
Bromhydrate de quinine 0 gram. 30
Beurre de cacao 4 gram.
Pour un suppositoire : N° 6.
(1) La manière de prescrire les quantités des substances qui entrent dans la composition d'une forme pharmaceutique médicamenteuse quelconque a été spécifiée en détail une fois pour toutes à propos de la première des formes pharmaceutiques envisagées dans cet ouvrage : celle de potion. J’y renvoie ici, à propos de3 suppositoires, de même que j’y ai renvoyé déjà à propos des pilules, des lavements, etc. (Voir p. 94).
Le bromhydrate de quinine est doué d’une légère qualité irritative, et il y a intérêt à introduire dans la formule une quantité de beurre de cacao assez considérable, d’autant que, à l’habitude, les suppositoires de quinine se réitèrent pendant plusieurs jours consécutifs et même quelquefois plusieurs fois par jour.
Dernier exemple :
SUPPOSITOIRES AU GAÏACOL (A. G.).
Gaïacol cristallisé 0 gram. 20.
Beurre de cacao... 3 gram.
Pour un suppositoire : IN 0 12.
Un le soir au coucher.
Si la créosote est pourvue vis-à-vis des muqueuses de propriétés irritatives, il n’en va pas de même du gaïacol, beaucoup mieux supporté, d’où la proportion de 3 grammes d’excipient.
Souscription. — Dans la souscription, autant que possible, vous recommanderez au pharmacien de préparer, non pas des suppositoires de forme conique, comme cçla a lieu habituellement, mais des suppositoires de forme conique à base arrondie.
Instruction. — Enfin, dans l’instruction, qui, d’ordinaire, sera verbale, vous devrez indiquer à votre malade, qui pourra Pignorer, la façon- d’employer les suppositoires. Souvent d’ailleurs, notamment chez les enfants, l’aide d’une main étrangère sera nécessaire.
Les suppositoires de forme ordinaire, c’est-à-dire de forme conique, s’introduisent par leur petite extrémité, leur extrémité pointue, et il faut les pousser dans le rectum jusqu’à ce que leur base ait franchi la limite supérieure du sphincter interne pour qu’ils ne ressortent pas.
L’introduction en est en général assez désagréable et pour la personne à laquelle on les administre et pour celle qui est chargée de ce soin. Effectivement, au moment où on cherche à les faire pénétrer, à cause de leur forme pointue, ils blessent, pour peu qu’ils soient mal dirigés, le pourtour de
l’orifice anal. Puis, au moment où leur base anguleuse franchit la limite supérieure du sphincter interne, à ce moment, généralement, ils déterminent une contraction spasmodique de celui-ci, qui les projette vers la partie supérieure du rectum. Ils sont donc désagréables pour la personne à laquelle on les administre au commencement et à la fin de l’introduction.
Ils sont désagréables de même pour la personne qui les introduit : tant que leur base, en effet, n’a pas franchi lalimite supérieure du sphincter interne, ils tendent, en raison de leur forme, à ressortir, si bien que leur administration oblige à un véritable toucher rectal.
Tout autre est le mode d’introduction des suppositoires en forme de cône à base arrondie. Contrairement aux précédents, on les présente par leur grosse extrémité, et, à peine celle-ci a-t-elle franchi les limites supérieures du sphincter interne, qu’ils échappent, pour ainsi dire, des doigts de l'introducteur, et qu’ils pénètrent dans le rectum tout seuls, comme aspirés, happés par l’intestin.
C’est donc pour une double raison : parce que l’introduction des suppositoires coniques à base arrondie n’est désagréable ni pour l’un ni pour l’autre, que je vous conséille de les prescrire plutôt que ceux de forme commune.
Il sera bon de les enduire avec un peu de vaseline, au moment de l'emploi, et il sera bon encore de conseiller aux sujets de garder le décubitus horizontal pendant une à deux heures, à la suite de leur introduction. Aucune autre précaution, ici, n’est nécessaire, et, en particulier, il n’est pas besoin, comme dans le cas des lavements médicamenteux importants, de débarrasser le rectum par un lavement évacuateur avant de les utiliser.
Vous ne négligerezpasnonplus de préciser l’heure à laquelle les suppositoires seront mis en place.
Vous surveillerez leur action sur le rectum, et, dès que vous apercevrez quelques signes d’irritation rectale due à l’usage de cette forme pharmaceutique, vous modifierez la constitution de vos suppositoires, ou bien vous aurez recours à un autre mode d’administration des médicaments.
CHOIX DE LA FORME PHARMACEUTIQUE. — Je n’in-
sisterai pas sur le choix de la forme pharmaceutique à administrer par la voie rectale, l’émbarras ne pouvant être grand. Si, en effet, les médicaments à introduire par la voie digestive ordinaire se présentent sous trente-quatre formes pharmaceutiques différentes, ici vous ne pouvez employer que deux formes pharmaceutiques, celle de suppositoire et celle de lavement.
En principe, la forme de suppositoire est préférable à celle de lavement, en ce que les malades acceptent plus volontiers celle-là que celle-ci. Mais, employées en suppositoires, les substances médicamenteuses sont absorbées moins rapidement qu’en dissolution dans l’eau, et, d’un autre côté, vous le savez, j’y ai insisté suffisamment, il est un assez grand nombre de substances médicamenteuses qu’on peut administrer sous la forme de lavements et qu’on ne peut administrer sous celle de suppositoires ; et c’est pourquoi il vous arrivera fréquemment encore d'administrer, à côté des suppositoires, des lavements.
PAR LA VOIE CUTANÉE
Sommaire. — La voie cutanée est double : elle comprend en effet la voie dite endermique et la voie cutanée proprement dite.
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J’arrive maintenant à la voie cutanée.
Si la voie digestive se déquadruple, ainsi que je vous l’ai montré, la voie cutanée, elle, se dédouble.
Elle comprend, en effet, la voie dite endermique , qu’il serait plus judicieux de qualifier <ï endépidermique, et la voie cutanée proprement dite, qui, par opposition avec la précédente, pourrait être dite susépidermique.
Je ne m’arrêterai qu’un moment sur la première, qui, à la façon de la voie linguale, est d’ordre purement historique, pour accorder ensuite à la seconde tous les développements qu’elle réclame.
La voie endermique a été découverte par Lambert et Lesieur (1823) et a été surtout vantée par Trousseau/ dont le nom est resté attaché intimement à son emploi. Très fréquemment usitée du temps dé Trousseau, par lui et par ses élèves, elle était encore utilisée au début de mes études. Mais aujourd’hui elle est, pour ainsi dire, complètement délaissée.
Pour administrer les médicaments par la voie dite endermique, on détruisait la couche cornée de l’épiderme au moyen d’un tout petit vésicatoire, soit le vésicatoire à l’ammoniaque de Trousseau, soit le vésicatoire à la cantharide : le second était employé lorsqu’on n’était pas extrêmement pressé, le premier lorsqu’il y avait urgence.
Sous l’influence de la vésication, vous savez que la couche la plus superficielle de l’épiderme se soulève : il se forme une vaste phlyctène, qui provient de l’exsudation de sérosité dans l’épaisseur de l’épiderme même ; cette sérosité se collecte entre le corps muqueux de Malpighi et la couche cornée de l’épiderme.
Dès que la phlyctène était développée sous l’action caustique du vésicatoire à l’ammoniaque ou à la cantharide, on donnait issue à la sérosité; on détruisait, on enlevait la couche cornée de l'épiderme mortifié, et on déposait la substance médicamenteuse sur le corps muqueux de Malpighi/ à vif. Vous voyez donc que cette voie était très improprement appelée endermique : il n’y a rien là qui ait un rapport quelconque avec le derme ; cette voie aurait dû être dénommée endépidermique.
C’était presque toujours la morphine qu’on employait: on mettait au contact de l’épiderme profond, mis à nu par le fait de la destruction de l'épiderme corné, de la morphine en nature/l ou 2 centigrammes suivant les cas, et on obtenait des effets très analogues à ceux que détermine la piqûre de morphine, quoique à la vérité moins accusés. On pouvait réitérer l’application du remède pendant quelques jours, tant que la couche cornée de l’épiderme ne s’était pas régénérée, de trois à quatre ou cinq jours. Au bout de ce temps, si on voulait continuer la médication, il fallait appliquer un nouveau petit vésicatoire.
La voie dite endermique a été tuée par la seringue de Pra-
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vaz. Il est certain qu’il est beaucoup plus facile de faire une piqûre que d’administrer la morphipe à la mode de Trousseau.
De la voie cutanée proprement dite , je vous indiquerai, tout d’abord, les avantages, puis les désavantages ainsi que les inconvénients et les indications. Je vous donnerai ensuite la nomenclature des formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être administrés par elle, et je vous ferai connaître ces formes; en dernier lieu, je vous montrerai la manière de les prescrire.
Nous suivrons donc ici le plan habituel.
Auparavant, toutefois, laissez-moi vous signaler la décadence tout au moins relative de cette voie. Sans doute, on Inutilisé encore et même on t’utilise pour des médicaments nouveaux. Mais, du fait d’un emploi progressivement plus habituel des voies hypodermique, musculaire et veineuse, elle a perdu sur certains points du terrain. Elle en a perdu notamment pour le traitement de la syphilis par le mercure.
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE CUTA- NÉE. — Les avantages de la voie cutanée se résument en trois principaux : en premier lieu, il s’agit d’une voie assez pratique, en ce sens qu’aucune instrumentation n’est ici nécessaire et en ce sens que le patient peut lui-même s’administrer ses médicaments par cette voie.
Parfois on se sert d’un aide, et, dans certaines villes d’eaux sulfureuses, comme Uriage, Luchon, Aix-la-Chapelle, des infirmiers sont spécialement chargés de pratiquer les frictions. Mais, te plus souvent, le malade peut s’appliquer le traitement lui-même sans avoir recours à une main étrangère.
En deuxième lieu, certains médicaments, ou tout au moins quelques-uns d’entre eux, administrés par cette voie, s’absorbent fort bien, et leur emploi donne, dans certains cas, des résultats thérapeutiques satisfaisants.
Enfin, en troisième lieu, l’usage de la voie cutanée ménage le tube digestif.
Les désavantages et inconvénients se résument d’autre part de la façon suivante : et tout d’abord, si la voie cutanée
est pratique, en réalité elle devient généralement vite fastidieuse, lorsqu'on emploie les frictions. Je vous indiquerai bientôt que, pour faire une friction mercurielle, il faut au moins dix minutes; les malades se lassent vite de ce traitement qui leur prend tous les jours un si long temps. De plus, l’emploi de cette voie peut être révélateur : ne sont pas rares les malades qui ont été reconnus syphilitiques par leur blanchisseuse ou par leur domestique, parce qu’ils avaient recours à des frictions mercurielles.
Puis, quelques médicaments seulement peuvent être administrés par la voie cutanée, et l’on peut bien dire que c’est là son principal défaut.
Non seulement d’ailleurs cette voie n’est pas largement ouverte aux médicaments, mais encore, si son emploi « donne dans certains cas des résultats thérapeutiques satisfaisants »r il est d’autres voies, notamment les voies interstitielle et veineuse, qui donnent des résultats plus satisfaisants encore.
Enfin, si l’emploi de la voie cutanée ménage le tube digestif, il n’est pas sans quelques inconvénients locaux possibles, et les frictions mercurielles amènent quelquefois un accident fort désagréable, une sorte d’eczéma aigu, V hydrargyrie.
En somme , la voie cutanée doit être, à la façon de la voie rectale, considérée par excellence comme succédanée de la voie digestive ordinaire, succédanée qui ne peut être usitée que dans quelques cas, en raison du petit nombre de médicaments dont elle permet l’administration.
Vous pourrez y recourir lorsque la portion supérieure du tube digestif sera impraticable par le fait d’un trismus, d’une angine phlegmoneuse, d’un rétrécissement œsophagien ou pylorique. Vous pourrez y recourir encore si votre malade est gastropathe, ou si vous craignez chez lui le développement d’une gastropathie. Vous pourrez y recourir enfin si vous vous trouvez en présence de malades auxquels répugne l’ingestion des médicaments, ou bien par principe, en quelque sorte, pour ménager le tube digestif.
Mais, je vous le répète, vous ne pourrez le faire qu’assez rarement, parce que rares sont les médicaments qui peuvent être administrés par cette voie.
— Définitions. — Les formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être prescrits par la voie cutanée ne sont qu’au nombre de deux, à savoir la forme de pommades^ t celle d ebains. Mais j’ajoute qu’un certain nombre de médicaments peuvent être administrés par la voie cutanée en nature , c’est-à-dire sans avoir subi aucune préparation de la part du pharmacien.
Donc, les médicaments peuvent être administrés par la voie cutanée sous la forme de pommades, de bains et en nature.
Pommades. — Les pommades sont définies par le Codex « des médicaments de consistance molle, qui ont pour excipient soit de l’axonge simple ou benzoïnée, soit de la graisse de laine, soit un mélange de corps gras, soit enfin de la vaseline. »
« A ces excipients peuvent être associées des substances médicamenteuses diverses, auxquelles elles doivent leurs propiétés thérapeutiques. »
Les onguents se différencient, en principe, des pommades en ce qu’ils renferment des résines; mais l’usage a voulu que le mot onguent soit également appliqué à diverses pommades. C’est ainsi que les pommades mercurielles sont couramment appelées onguents, quoique ne contenant pas de résine : la pommade mercurielle à parties égales est appelée onguent napolitain ; la pommade faible , onguent gris ; cependant aucune résine n’entre dans la composition de ces deux onguents.
Il existe deux catégories de pommades : les pommades destinées à une pure action locale et les pommades destinées à l’absorption. Bien entendu, nous n’étudierons ici que ces dernières.
Bains médicinaux. — « Les bains médicinaux , dit le Codex, peuvent être de nature très variée. On emploie pour leur préparation des solutés salins, alcalins, sulfureux, quelquefois de la gélatine, des infusés de plantes, etc. »
Ce n’est pas là une définition à proprement parler.
La quantité d’eau nécessaire pour un bain d’adulte est ordinairement comprise entre 250 et 300 litres ; ces chiffres sont A. Gilbekt. — L’Art de Prescrire. 13
à retenir, car vousserez consultés, sur ce point, dans les familles.
On peut distinguer les bains, comme les pommades, en bains destinés à une pure action topique et en bains destinés à l’absorption. Il y a d’ailleurs des bains mixtes, c’est-à-dire employés à la fois en vue de l’absorption et en vue d’une action locale.
Prescription des médicaments. — Arrivons au point le plus intéressant de cette question, à savoir à la manière de prescrire les médicaments destinés à l’absorption cutanée, employés sous la forme de pommades, de bains médicinaux, ou appliqués en nature sur la peau.
Prescription des pommades. — Pour ce qui est des
pommades, il y a lieu de séparer les pommades magistrales des pommades officinales et industrielles .
La prescription des pommades magistrales comporte ou peut comporter, comme toute prescription magistrale, une inscription , une souscription et une instruction.
Inscription. — L’inscription, c’est la formule, en tête de laquelle nos prédécesseurs ne manquaient pas de placer l’abréviatif (1).
Deux termes ou éléments seulement peuvent entrer dans sa composition, lesquels, d’ailleurs, peuvent être uniques ou multiples, la base et 1 "excipient.
Base. — La base ne peut être constituée que par un très petit nombre de substances médicamenteuses.
Très peu nombreuses, en effet, sont les substances qu’actuellement on applique sur la peau en vue de l’absorption. Je puis vous mentionner le mercure\ mais, lorsqu’on emploie ce métal, le plus ordinairement on a recours kV onguent napolitain du Codex , si bien qu’une formule magistrale n’est pas nécessaire.
A côté du mercure se placent les iodures , lesquels peuvent être l’objet de formules magistrales, mais, le plus souvent, sont ordonnés comme le mercure à l’état de pommade officinale.
(!) Voir p. 34.
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Puis vient le collargol ou argent colloïdal.
Restent les salicylates d'amyle et de méthyle. Mais, à la vérité, ces corps s’appliquent surtout sur la peau en nature, s’absorbant beaucoup mieux, employés ainsi, que sous la forme de pommades.
Excipient. — Les divers excipients qu’on emploie pour la préparation des pommades sont : Yaxonge, la lanoline et la vaseline ; ce sont là les trois principaux. On utilisait assez souvent autrefois le suif, qui, vous le savez, est la graisse des herbivores, bœuf, veau, mouton, agneau, chevreau.
On peut faire entrer encore dans la composition des pommades, à côté de l’excipient principal, de Veau , de la glycérine et de la cire. Ainsi, dans la formule de la pommade à base d'iodure de potassium , donnée par le Codex (1), vous voyez figurer une petite quantité d’eau distillée ; dans celle de la pommade belladonée , une petite quantité de glycérine (2); enfin dans celle de la pommade au collargol due à Crédé, une péfite quantité de cire (3).
Mais, je vous le répète, les trois excipients principalement employés sônt la vaseline, l’axonge et la lanoline.
L 'axonge, c’est la graisse retirée par fusion du tissu graisseux accumulé autour des rognons du porc ainsi que de la panne, c'est-à-dire du grand épiploon du même animal. Cette graisse est douée de qualités particulières : elle est douce, blanche, homogène, d’une odeur faible spéciale. Ainsi, on n’emploie pas pour les pommades la graisse provenant d’une partie quelconque du corps du porc ; on n’emploie pas, en particulier, la graisse sous-cutanée, le lard.
L’axonge, qui représente l’un des plus anciens excipients usités, ale défaut de rancir ; c’est pourquoi ou bien on l’emploie fraîche ou bien et surtout benzoïnée , c’est-à-dire additionnée de benjoin. L’axonge benzoïnée, préparée naguère avec 5 grammes de teinture de benjoin pour 1 kilogramme de graisse ( Codex de 1884), est préparée maintenant (dernier
(1) Voir p. 499.
(2) Voir p. 494.
(3) Voir p. 198.
Codex) avec 30 grammes de benjoin grossièrement pulvérisé pour la même quantité de graisse, benjoin et axonge devant être laissés en contact pendant deux heures à la température de 80°.
Par conséquent, quand vous aurez recours àl’axonge comme excipient des pommades, vous la prescrirez soit fraîche, soit benzoïnée.
La lanoline , lanoléine ou graisse de laine , est constituée par un mélange de corps gras et d’éthers cholestériques. On la retire du suint du mouton. C’est une substance blanchâtre ou de couleur café au lait, onctueuse, glutineuse, d’une faible odeur de laine. Elle peut absorber jusqu’à son poids d’eau, et même plus que son poids, sans changer de consistance; elle est inaltérable, c’est-à-dire qu’elle ne rancit pas. La lanoline officinale est préparée en ajoutant à la lanoline anhydre 25 p. 100 de son poids d’eau distillée (1).
Le seul défaut de la lanoline est cette consistance poisseuse, visqueuse, glutineuse, sur laquelle j’insiste, et qui est telle qu’on ne l’emploie guère comme excipient isolé. On y joint presque toujours une certaine proportion de vaseline. Ainsi fit M. Netter dans la formule qu’il a donnée d’une pommade au collargol. Aussi fluide qu’est consistante la lanoline, la vaseline en corrige les défauts, et du mélange des deux excipients naissent de bons résultats.
Appelée encore pétroléine, la vaseline se retire, ainsi que l’indique ce nom, du pétrole. Elle n’est autre chose que les huiles lourdes et la paraffine du pétrole, purifiées et décolorées. Lorsqu’on sépare la paraffine (2*), on obtient ce qu’on appelle Y huile de vaseline.
Comme la lanoline, la vaseline est inaltérable : elle ne rancit pas.
(1) Le mot lanoline tout court, sans qualificatif, désigne donc la lanoline hydratée dans la proportion de 25 p. 100.
Le médecin qui, dans une pommade, voudrait, par exception, introduire de la lanoline pure, devrait spécifier Idnoline anhydre.
Inverse est la règle en ce qui concerne l’emploi des mots graisse de laine. Sans qualificatif, ils désignent la lanoline pure anhydre. Pour désigner la lanoline officinale, ils doivent être suivis du qualificatif hydratée.
(2) Du moins dans le pétrole du Caucase ou de Galicie.
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Il n’est pas indifférent d’employer comme excipient, dans la composition des pommades, telle ou telle des substances que je viens d’envisager : lanoline, vaseline ou axonge. Effectivement, parmi ces excipients, il en est deux que la peau résorbe bien dans certaines conditions : c’est la lanoline et c’est l’axonge; et il en est une, au contraire, qu’elle ne résorbe pas ou à peine, c’est la vaseline.
Un grand nombre d’expériences ont établi que la lanoline est parfaitement résorbée par la peau : je vous citerai, en particulier, celles de Lassar et Paulowsky, qui ont montré qu’en incorporant dans la lanoline un narcotique, et en l’appliquant sur la peau, on obtient les mêmes effets que lorsque celui-ci est administré par le tube digestif; il suffit pour cela d’employer une dose double du toxique.
D’autres recherches ont également établi la résorbabilité de l’axonge, si bien qu’on discute sur celui de ces deux excipients qui se prête le mieux à l’absorption.
Certaines expériences tendraient à établir que c’est la lanoline et, parmi celles-ci, on peut citer celles de Fox. Cet observateur a pris 15 grammes de lanoline, en a frictionné l’avant-bras d’un sujet, dans une étendue déterminée, pendant un quart d'heure ; puis, au bout de ce temps, avec une spatule, il a raclé la peau et pesé la quantité de lanoline recueillie : il a constaté que celle-ci s’élevait à 5 grammes ; 10 grammes auraient été par suite absorbés. Il a fait la même expérience avec l’axonge, et il a pu en obtenir 10 grammes : d’où il a déduit que la lanoline est résorbée deux fois plus activement que l’axonge.
Mais, en regard des expérimentateurs qui soutiennent que la lanoline est mieux résorbée que l’axonge, il y en a d’autres qui mettent les deux excipients sur le même plan : je puis, à cet égard, vous citer Guttmann, dont les observations ont porté sur des pommades à base d’iodures et à base de salicylates, l’excipient étant tantôt la lanoline et tantôt l’axonge. D’après lui, par l’examen des urines, on pourrait reconnaître que l’absorption est aussi intense lorsqu’on emploie comme excipient l’axonge que lorsqu’on à recours à la lanoline.
Donc, la question n’est pas encore tranchée, de savoir si, comme excipient des pommades destinées à l’absorption, la
lanoline est supérieure à l’axonge ou seulement son égale.
Mais, ce qu’on sait parfaitement, c’est que la vaseline est très inférieure à la lanoline et à l'axonge.
Par conséquent, quand vous prescrirez des pommades médicamenteuses destinées à l’absorption, vous n’emploierez pas comme excipient la vaseline ; vous aurez recours soit à la lanoline, soit à l’axonge, et, si vous préférez la lanoline, vous joindrez à ce corps une certaine proportion de vaseline, pour en amoindrir la viscosité. Il est reconnu que la vaseline employée de cette façon n’empêche pas la résorption de la lanoline.
Voici des exemples de pommades destinées à l’absorption :
POMMADE AU COLLARGOL (Oédé).
Collargol
gram
Axonge benzoïnée
Cire
autre (Netter).
Collargol
gram
Lanoline
Vaseline
Souscription. — La souscription ne comporte généralement rien de particulier. Quand vous n’aurez aucune recommandation spéciale à faire au pharmacien, vous pourrez en marquer la place par les trois lettres traditionnelles f. s. a.
Pour ce qui est de l’ instruction , j’y arriverai tout à l’heure : à propos de l’instruction des pommades officinales et industrielles, je vous entretiendrai de l’instruction des pommades d’une façon globale.
La prescription des pommades officinales et industrielles ne comporte, bien entendu, que deux parties : inscription et instruction. L' inscription sera, comme toujours, sommaire; pas ne sera besoin de détailler la formule.
Parmi les pommades officinales les plus usitées, je vous citerai les pommades mercurielles déjà mentionnées, Y onguent napolitain et 1 onguent gris .
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L’onguent napolitain, désigné par le Codex sous le nom de pommade mercurielle à parties égales , est encore appelé onguent mercuriel double , dénomination fallacieuse, cette préparation ne comportant rien de double, mais étant formée de parties égales de mercure et d’axonge benzoïnée.
L’onguent gris ou pommade mercurielle faible du Codex est aussi dénommé vicieusement onguent mercuriel simple : c’est une pommade qui, d’après les indications du Codex , doit être composée avec 300 grammes d’axonge benzoïnée pour 100 grammes d’onguent napolitain et qui, par conséquent, est une préparation au huitième.
Entre les autres pommades du Codex souvent usitées, je vous mentionnerai la pommade à Viodure de potassium , dont la formule est la suivante :
POMMADE D’iODURE DE POTASSIUM (C.).
1 o dure de potassium Hyposulfite de sodium Eau distillée Axonge benzoïnée
dix grammes. 10 dix centigrammes. 0,10 dix grammes. 10 quatre-vingts grammes. ’80
Il s’agit là d’une pommade au dixième (1), comme la plupart des pommades figurant au Codex ; tel est aussi le cas de la pommade à Viodure de plomb :
pommade d’iodure de plomb (C.).
Iodure de plomb dix grammes. 10
Axonge benzoïnée quatre-vingt-dix grammes. 90
et de la pomynade belladonée :
pommade belladonée (C.).
Extrait de belladone trois grammes. 3
Glycérine officinale deux grammes. 2
Axonge benzoïnée vingt-cinq grammes. 25
Instruction. — Technique des onctions et des frictions.
(1) La petite quantité d’hyposulfite de soude qu’elle contient est destinée à retransformer en iodure l’iode que tend à libérer le rancissement de
laxonge.
— Dans l’instruction, qui s'adresse au malade, vous devrez faire connaître à celui-ci, sinon par écrit, du moins verbalement, le mode d’emploi de la pommade par vous prescrite.
Vous n’ignorez pas que celui-ci est double, je veux dire qu’une pommade peut être employée en onction ou en friction.
L’onction se pratique communément avec l’index de la main droite. Elle consiste en une application pure et simple du remède, en un badigeonnage qui serait effectué non avec un pinceau, mais avec la pulpe digitale.
Dans la friction, intervient à l’habitude la main tout entière, animée d’un mouvement de va-et-vient qui constitue l’essence même de ce mode d'application médicamenteuse.
Eh bien, d’une façon générale, les pommades destinées à une action locale s’emploient en onctions et celles qui sont destinées à l’absorption en frictions.
Cette règle, toutefois, comporte des exceptions.
Laissez-moi vous faire connaître celle à laquelle donne lieu la pommade soufrée cT Helmerich , pommade qui, destinée à une action topique, à savoir la destruction des acares mâles et femelles de la gale, est cependant appliquée sur la peau, non en onctions, mais en frictions. Laissez-moi encore vous citer celle à laquelle donnent lieu également les pommades iodurées, pommades qui, destinées à l’absorption, sont cependant communément appliquéés sur la peau non en frictions, mais en onctions. La nécessité qu’il y a, dans la gale, d’ouvrir les sillons au fond desquels se cachent les acares femelles, explique le recours aux frictions, d’une part ; d’autre part, la faculté qu’ont les iodures, au contact de la peau, de se dédoubler, si bien que l’iode ainsi mis en liberté est absorbé par les voies respiratoires et par la peau elle-même, explique l’emploi de simples onctions.
Mais la règle n’en subsiste pas moins que les pommades destinées à un acte local doivent être employées en onctions, alors que les pommades destinées à l’absorption doivent l’être en frictions. C’est que, pour que les pommades soient absorbées par la peau, il faut que celle-ci soit non pas seulement frictionnée, mais frictiohnée d’une façon énergique et
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prolongée. La peau ne se prête pas, en effet, à l’absorption des corps solides, et, en particulier, à l'absorption des pommades; il faut, en quelque sorte, pour les lui faire absorber, la violenter ; il faut introduire les pommades dans les orifices des poils et dans les orifices des glandes de la peau, glandes sudoripares et sébacées. Il faut surtout, par la pratique des frictions, entamer l’épiderme, l’excorier, en dissocier les cellules cornées, les détacher, et ainsi, par des fissures microscopiques, la pommade pourra pénétrer jusqu’au contact du corpsmuqueux de Malpighi, qui, alors, l’absorbera.
On a beaucoup discuté sur la voie par laquelle pénètrent les pommades ou plutôt les substances qui y sont incorporées et sur la forme chimique sous laquelle le phénomène a lieu. Cette discussion s’est surtout prolongée en ce qui concerne la pommade mercurielle. On a soutenu que, lorsque celle-ci était appliquée sur la peau en frictions, le mercure était absorbé exclusivement par la voie de la respiration et à l'état de vapeurs. Cette opinion a été particulièrement défendue par Merget, qui s’est beaucoup occupé de la question de l’emploi thérapeutique du mercure. Mais l’absorption du mercure par la peau a été établie pertinemment par Fleischer. Cet observateur a pratiqué des frictions mercurielles chez des sujets qui, au moyen d’un tube en communication avec l’extérieur, ne respiraient pas dans l’atmosphère de la chambre qu’ils occupaient, et, en constatant l’absorption du mercure dans ces conditions, il a mis hors de doute le rôle tout au moins partiel de la peau.
Par la voie respiratoire, l’absorption a lieu sous forme de vapeurs, et ce serait également sous cette même forme que, d'après Nothnagel et Rossbach, elle aurait lieu par la peau. Telle n’est point la conclusion de Fürbringer, d’après qui elle se ferait dans les culs-de-sac des glandes sébacées sous une forme chimique indéterminée.
D’un autre avis encore sont OEsterlen et üverbeck, puis Aubert, qui admettent que l’absorption s’effectue à l’état -métallique et en nature : les frictions auraient pour effet de faire pénétrer le métal à l’état de fines granulations à travers les éraillures des couches cornées de l’épiderme jusqu’au contact du corps muqueux de Malpighi qui les absorberait.
Quoi qu’il en soit, ce qui est certain, c’est que, si la peau est très propice à l’absorption des gaz et des vapeurs, elle ne l’est pas à celle des corps solides, des pommades, d’où la nécessité de la violenter par les frictions.
Mais, quittons la théorie pour la pratique : envisageons la façon selon laquelle les frictions doivent être effectuées, et étudions successivement la technique des frictions mercurielles et celle des frictions au collargol.
Les frictions mercurielles réclament, chez l’adulte (i), en moyenne, l’emploi de 4 grammes d’onguent napolitain ; la dose peut être portée à 6 grammes et même à 8; elle peut être abaissée à 2 grammes, mais dans des cas exceptionnels; en moyenne, c’est avec 4 grammes d’onguent que se pratiquent les frictions.
Vous exigerez que l’onguent mercuriel soit pesé et fractionné par le pharmacien, de telle sorte qu’il soit bien avéré que chaque friction comporte l’emploi de 4 grammes. Ce n’est pas parce qu’un médicament est administré par la peau qu’il ne doit pas être bien mesuré. On dose toujours les médicaments lorsqu’on les administre par le tube digestif; très souvent on se contente de fractionnements approximatifs, quand on les introduit par la voie cutanée : il n’y a à cela aucune bonne raison. Vous ferez donc diviser, chez l’adulte, l’onguent napolitain en cartouches de 4 grammes, en moyenne, pour une friction.
Les frictions mercurielles, généralement, se pratiquent par séries de vingt, constituant ce qu’on appelle une cure. D’ordinaire elles sont effectuées quotidiennement, pendant dix jours consécutifs, suspendues dix jours et reprises pendant dix jours; c’est là le rythme sous lequel, communément, on pratique ces frictions : 10 jours défrichons, 10 jours de repos et 10 jours de reprise : au total 20 frictions réparties sur un mois.
Les frictions peuvent être parfaitement faites par le malade
(1) Chez Tenfant, chez le nouveau-né, on emploie, d’ordinaire, la dose d’un gramme : c’est là une proportion relativement énorme, mais qui ne doit pas étonner ceux qui savent que les nouveau-nés supportent aussi bien le mercure qu’ils tolèrent mal les iodures.
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lui-même, et c’est généralement ainsi que les choses se passent. Cependant, vous n’ignorez pas que, dans certaines villes d’eaux, comme Aix-les-Bains, Luchon, Uriage, Aix-la-Chapelle, elles sont exécutées par des infirmiers spéciaux, attachés à l’établissement thermal et que les syphilitiques accourent volontiers dans ces stations (1).
Les frictions peuvent être pratiquées avec la main nue ou avec un gant. Il y a, à la surface du corps, huit régions au niveau desquelles elles doivent être effectuées : les flancs, la partie interne des cuisses, les jarrets et les saignées. Il ne faut pas, comme certains le croient, appliquer l’onguent napolitain au niveau des parties velues, aisselle, pubis, etc.; si vous pratiquiez des frictions dans ces régions, l’absorption mercurielle serait trop active, et vous courriez le risque de déterminer une stomatite mercurielle. Sur ces huit régions, il en est quatre principales, tout particulièrement appropriées à la pratique des frictions : les flancs et la partie interne des cuisses.
C’est à leur niveau que vous ferez exécuter les frictions. Il ne faudra pas manquer de conseiller à vos malades de ne pas les réitérer plusieurs fois de suite sur le même point; elles seront faites, par exemple, le premier jour au niveau du flanc gauche, le deuxième au niveau du flanc droit, le troisième sur la partie interne de la cuisse gauche, le quatrième à la partie interne de la cuisse droite; puis on reviendra au flanc gauche, au flanc droit, etc.
En procédant de cette façon, vous éviterez le développement de cette complication locale dont je vous ai parlé précédemment, Yhydrargyrie , cette sorte d’eczéma aigu très désagréable, quelquefois rebelle, qui résulte de l’irritation de la peau, surtout lorsqu’elle est fine, sous l’influence des applications du mercure. L’hvdrargyrie ad’autant plus de chances de se développer que l'irritation de la peau est plus souvent réitérée, et on la voit surtout chez les sujets qui, mal instruits à cet égard, répètent les frictions plusieurs fois au même endroit.
(1) Depuis quelques années, la pratique des injections mercurielles intramusculaires dans la syphilis s’est considérablement développée, et les voies digestive et cutanée, corrélativement, ont été beaucoup moins utilisées.
La durée de la friction ne sera pas moindre de dix minutes, montre en main. Ces dix minutes paraissent brèves tout d’abord ; mais, au bout de quelques séances, elles, ne manquent pas de devenir fastidieuses, et c’est là l’un des principaux inconvénients des frictions, de lasser rapidement la patience des malades.
La pratique des frictions réclame une certaine énergie : il ne faut pas frictionner comme on oint. Mais la force n’exclue pas la douceur. L’on frictionnera, non pas en frôlant la peau, mais en s’appesantissant sur elle comme pour forcer la pommade à y pénétrer. En procédant ainsi, non seulement la pommade entrera dans les orifices des glandes et des poils, mais encore à travers l’épiderme aminci, dissocié, fissuré; elle s’insinuera jusqu’au contact du corps muqueux de Malpighi qui l’absorbera.
C’est le soir, au moment du coucher, que les frictions mercurielles doivent être pratiquées ; il est incontestable que le mercure s’absorbe mieux la nuit que pendant la journée ; la chaleur du lit volatilise le métal, qui, de cette façon, pénètre activement dans l’économie, par la peau et par l’appareil respiratoire.
Le malade, aussitôt après l’opération, enveloppera la surface frictionnée dans une flanelle, .de façon à empêcher le salissement des draps et à maintenir la pommade au contact de la peau.
D’ailleurs, lorsque la friction est terminée, il semble que la pommade ait notablement diminué de quantité, du moins, il doit en être ainsi lorsqu’elle, est bien faite : la pommade se réduit au fur et à mesure, par suite de sa pénétration partielle dans l’épaisseur de la peau même et en particulier dans les orifices des glandes et des poils.
Le lendemain matin, le sujet enlèvera la pommade au moyen d’eau chaude, de savon et d’ouate hydrophile.
Il semble que, si la pénétration du mercure dans la peau est malaisée, et que si, pour l’obtenir, il faille, véritablement, là violenter, il semble, dis-je, que la pénétration du collargol soit encore plus difficile. Aussi les frictions avec les pommades à V argent colloïdal doivent-elles être pratiquées d’une façon
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encore plus prolongée que les mercurielles : il ne faut pas se contenter de dix minutes, il faut aller jusqu’à quinze et vingt minutes, et, avant la friction, il faut faire la toilette de la peau, c'est-à-dire la laver au savon, à l'alcool, à l’éther, et la brosser, comme dans la pratique de la toilette préalable à une opération chirurgicale. Vous laverez donc la peau à l’eau chaude et au savon, vous la brosserez, vous la laverez à l’alcool et à l’éther; et c’est lorsqu’elle aura subi cette préparation que vous pratiqueréz la friction, qui devra être faite comme avec la pommade mercurielle, mais pendant un temps encore plus long, je vous le répète.
Prescription des bains médicinaux. — J’arrive aux bains médicinaux ou médicamenteux destinés à l’absorption.
Il s’agit là d’une prescription rare : aussi souvent on ordonne des bains en vue d’une action locale, aussi rarement, en effet, on le fait en vue d’une action générale, ou, du moins, en vue d’une action médicamenteuse.
Les bains médicinaux que l’on prescrit en vue de l’absorption peuvent être formulés magistralement ou bien empruntés au Codex ou à une spécialité.
Les bains magistraux comportent dans lèur formule deux termes : la base , unique ou multiple, et Y excipient , l’eau, dont la quantité, je vous le rappelle, s’élève, pour un adulte, entre 250 et 300 litres.
Parmi les bains dont l’usage est le plus populaire, je puis vous citer les bains de tilleul , bains réputés calmants, sédatifs, et auxquels les mères de famille recourent volontiers. Il faut 500 grammes de tilleul pour la préparation d’un bain.
La partie importante de la prescription des bains médicamenteux est 1 instruction . 11 ne faudra pas que vous manquiez d’indiquer à vos malades les heures auxquelles les bains devront être pris, leur durée, leur température, les soins antécédents, les soins consécutifs.
La peau ne se prête pas plus à l’absorption des liquides et des substances y dissoutes qu’elle ne se prête à celle des pommades ; et, pour obtenir un tel résultat comme pour
obtenir l’absorption des pommades et des substances incorporées, il faufta violenter.
La non-absorption des liquides par la peau est établie par un grand nombre d’expériences, entre lesquelles je vous rappellerai seulement celles de Homolle et de Hüfner.
Homolle s’est placé en personne dans un bain additionné d’un décocté de 1 kilogramme de belladone, et il n’a pu constater sür lui-même aucun effet découlant de l’action de l’atropine, malgré qu’il soit resté dans le bain d’une façon prolongée.
Hüfner a répété la même expérience en employant, au lieu de belladone, la lithine. Il a pu rechercher vainement, dans ses excreta, et en particulier dans ses urines, la présence de cette substance.
Ces deux expériences prouvent, avec bien d’autres, que la peau n’absorbe pas les liquides.
Deux raisons expliquent la résistance qu’elle oppose à l’absorption des liquides et des solides : la première, c’est qu’elle est recouverte d’une tunique imperméable formée par la couche cornée de l’épiderme ; la seconde, c’est qu’elle est enduite, dans toute son étendue, d’un vernis sébacé qui l’isole, en quelque sorte, si bien qu’un individu placé dans l’eau n’est, en réalité, pas plus mouillé que ne l’est un canard ou un cygne.
Aussi, lorsque vous prescrirez des bains médicinaux en vue de l’absorption, devrez-vous, au préalable, conseiller à vos malades certaines manœuvres susceptibles d’amener la disparition de l’enduit sébacé et l’éraillure de l’épiderme corné. Vous ferez précéder les bains de lavages à l’eau et au savon et d’une friction à l’alcool : le savon, l’alcool, dégraisseront la peau, enlèveront l’enduit sébacé, et la friction, si elle est faite suffisamment énergique, amincira l’épiderme, le desquamera, le fissurera, et alors, par les pertuis microscopiques ainsi réalisés, les substances dissoutes dans l’eau, en même temps que l’eau elle-même, pourront être absorbées.
Il sera bon, en outre, de recommander la prolongation des bains. Grâce à elle, l’eau imbibera, gonflera l'épiderme, le désagrégera, surtout si le bain a été précédé d’une friction énergique. De plus, une partie des substances médicamen-
teuses pourra être absorbée à l'état de vapeurs par les voies respiratoires.
Dans ces dernières années, on a pu montrer que les courants continus sont capables de faciliter la pénétration des substances dissoutes dans l’eau à travers la peau. Mais, jusqu’à présent, l’électricité n’a guère été employée dans ce but de l’absorption des substances médicamenteuses en dissolution dans les bains.
Prescription des médicaments en nature. — J’arrive à la troisième catégorie des médicaments qu’on peut appliquer sur la peau, à savoir les médicaments en nature.
On n’applique sur la peau en nature, en vue de l’absorption, que des liquides volatils, et le nombre de ceux qu’on peut employer est d’ailleurs très peu élevé. Je vous citerai deux composés salicylés : le salicylate de méthyle et le salicylate d'amyle , le deuxième étant d’une odeur un peu moins forte, moins persistante, et, par suite, moins désagréable que le premier. Puis je vous citerai le gaïacol , gaïacol liquide et gaïacol cristallisé. Le gaïacol liquide est un gaïacol impur qu’on extrait de la créosote, et le gaïacol cristallisé un gaïacol réalisé par synthèse. Il va de soi que, lorsqu’on recourt au gaïacol synthétique, on le liquéfie avant de l’appliquer sur le tégument externe; l’opération est aisée, parce que son point de liquéfaction est très bas : il correspond à 28°. On peut le liquéfier au bain-marie, ou, tout simplement, à la chaleur de la main.
L’instruction est encore ici la partie importante de la prescription.
Vous indiquerez à votre malade la quantité de remède qu’il devra employer, pour une fois et pour la journée, quantité qui sera mesurée aü moyen d’un instrument gradué, flacon ou pipette.
Vous lui apprendrez la façon selon laquelle l’application sur la peau devra être effectuée : s’il s’agit de petites doses, de XV à XX gouttes de gaïacol par exemple, le médicament sera versé dans un petit récipient, verre à liqueur ou coque-
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tier, et réparti sur la peau en badigeonnages au moyen d’un pinceau en poils de blaireau; s’il s’agit de doses plus fortes, de 4 ou 5 grammes de salicylate d’amyle, par exemple, vous en imbiberez un carré de gaze stérilisée qui sera appliqué sur la peau. Dans les deux cas, au moyen de taffetaschiffon ou gommé ou encore de gutta-percha laminée , c’està-dire d’un tissu imperméable, vous emprisonnerez le médicament au contact de la peau, qui ainsi sera obligée à l’absorber. Si vous n’aviez pas recours à cette dernière manœuvre, le liquide mis au contact du tégument externe '“se volatiliserait dans l’atmosphère, et une minime quantité seulement en serait absorbée par la peau et par l’appareil respiratoire.
Les applications salicylées se font généralement au niveau des régions douloureuses, articulations ou muscles ; celles de gaïacol s’effectuent surtout au niveau du thorax.
L’absorption par la peau des liquides volatils ainsi déposés à sa surface a été établie de diverses façons. Elle est prouvée par l’étude des excrétions : MM. Linossier et Lannois, en effet, ont montré qu’après des badigeonnages de la peau avec le salicylate de méthyle on retrouve rapidement de l’acide salicylique dans l’urine; une démonstration semblable a été fournie pour le gaïacol (1). La preuve de cette absorption est encore faite par la constatation des effets physiologiques obtenus, des effets thérapeutiques et même des effets toxiques. Ainsi, l’efficacité des badigeonnages de salicylate de méthyle dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu est bien connue. De même, on a pu souvent constater l’action antipyrétique du gaïacol, qui fait tomber la fièvre des tuberculeux et même celle des typhiques (2). Des accidents ont été observés après de tels badigeonnages chez des tuberculeux avancés, et
(1) Linossier et Lannois, Recherches sur Tabsorption du gaïacol par la peau (Soc. de thérapeutique , 11 avril 1894). — De Tabsorption des médicaments par la peau. Application à la médication salicylique (Bull, de thérapeutique, 1896).
(2) A. Gilbert, Note sur l’action antipyrétique du gaïacol et du créosol synthétiques employés en badigeonnages (Bull. Soc. de biologie, 1894, 14 avril, p. 281). — Byl, Étude sur les badigeonnages de gaïacol synthétique. Thèse de doctorat, Paris, 1895.
M. Bard a relaté l’observation d’un de ses malades qui succomba après la simple application de 2 grammes de gaïacol. Aussi, chez les individus affaiblis et cachectiques, faut-il se métier de ce médicament et n’en ordonner que de petites doses.
L’absorption par la peau des gaz et, par suite, des liquides volatils est d’autant plus accusée, c’est-à-dire d’autant plus rapide et d'autant plus complète que la peau est plus saine, et, inversement, l’absorption en est d’autant plus lente, d’autant plus incomplète, que la peau est plus altérée. Plus la peau est saine, mieux elle absorbe les gaz ; plus elle est lésée, moins elle les absorbe. C’est tout le contraire de ce que nous avons vu tout à l’heure, en ce qui concerne les solides et les liquides, c’est-à-dire les pommades et les bains. Plus la peau est saine, moins elle absorbe les pommades, moins elle absorbe l’eau des bains et les substances y dissoutes; plus elle est altérée, et mieux, au contraire, elle les absorbe.
C’est que la faculté d’absorber les gaz représente une propriété physiologique de la peau, alors que la non-absorption des liquides et des solides représente également une propriété physiologique de ce tégument. La peau se prête admirablement à l’absorption des gaz, tandis qu’il faut la violenter pour l’obliger à absorber les liquides et les solides.
A. Gilbeht. — L’Art de Prescrire.
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Qu’ils soient introduits dans le tube digestif par Tune ou par Tautredeses extrémités, ou qu’ils soient appliqués sur la peau, les médicaments destinés à l’absorption ont besoin, pour pénétrer dans l’économie, de la bonne volonté des épithéliums interne ou externe de revêtement. De là une action thérapeutique plus ou moins lente et plus ou moins incomplète.
Nous disposons, pour le cas où il faut agir vite et fort, ou même très vite et très fort, de modes d’administration des médicaments bien supérieurs à ceux que nous avons envisagés jusqu’à présent. Nous pouvons, en effet, opérant en quelque sorte par effraction, nous pouvons, dis-je, déposer les remèdes au delà des revêtements épithéliaux protecteurs et défensifs; nous pouvons les déposer soit dans le tissu cellulaire souscutané (voie hypodermique ), soit dans les muscles (voie mus -
VOIE HYPODERMIQUE
C’est à Wood (d’Edimbourg) qu’est attribuée l’invention de la voie hypodermique. Pravaz (de Lyon) avait imaginé la seringue qui porte son nom en vue *de pratiquer dans les poches anévrysmatiques des injections coagulantes. Wood, ainsi, put s’en servir. Mais n’y a-t-il pas lieu de penser que non seulement la seringue de Pravaz permit l’application de la méthode de Wood, mais qu’encore elle en suggéra l’idée?
Quoi qu’il en soit, étudions les avantages, puis les désavantages et les inconvénients de l’emploi de la voie hypodermique, ses indications, les formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être administrés par elle et enfin la façon de les prescrire.
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE HYPODERMIQUE. — Les avantages de la voie hypodermique se ramènent à deux principaux : tout d’abord, et c’est là son avantage essentiel, les médicaments administrés par elle agissent vite et fort, je veux dire qu’ils agissent plus vite et plus fort que lorsqu’ils sont ingérés purement et simplement.
Et puis, l’emploi de la voie hypodermique réserve le tube digestif, et tout spécialement l’estomac.
Les désavantages et les inconvénients à l’emploi de cette voie se résument, d’autre part, en trois principaux.
En premier lieu, elle est moins pratique que la voie digestive ordinaire : elle réclame en effet l’emploi d’un instrument et aussi, ce qui est plus important, l’emploi ou la présence du médecin, ou d’un aide expérimenté.
En deuxième lieu, elle n’est pas praticable à tous les médicaments; elle n’est pas praticable même à la majorité d’entre eux. Certes, elle est beaucoup plus ouverte que la voie cutanée; mais il s’en faut qu’elle soit aussi largement ouverte
que la voie digestive ordinaire, et on peut bien dire que c’est là son défaut principal.
Enfin, en troisième lieu, l’emploi de la voie hypodermique n’est pas sans présenter quelques dangers, sur lesquels j’aurai l’occasion d’insister tout à l’heure.
Les indications à l’emploi de cette voie découlent et de ce que je viens de vous exposer et de ce que je vous ai exposé précédemment touchant les avantages et les inconvénients de la voie digestive (1).
Elle est, par excellence, indiquée, lorsque, parle fait du cas pathologique visé, il y a lieu d’agir vite et fort. C’est là l’indication essentielle de son emploi. Vous obtiendrez des résultats thérapeutiques plus prompts et plus énergiques en introduisant les médicaments sous la peau qu’en les administrant par la voie buccale.
La voie hypodermique est encore indiquée, lorsqu’il y a lieu de ménager le tube digestif, que le médicament à employer soit offensif pour lui, qu’il soit mal toléré, ou encore qu’existe une gastropathie antécédente.
Elle est indiquée en outre pour certaines substances injectables, lorsque celles-ci, dans le tube digestif, perdent complètement leurs propriétés (sérums thérapeutiques, par exemple) ou subissent des altérations qui en accroissent la toxicité (cacodylate de soude, arsénobenzols, etc.).
Enfin, indication d’un ordre tout spécial, cette voie peut aussi être utilisée, lorsque dans certains cas d’empoisonnement l'intéressé se refuse à prendre un vomitif. Injectée sous la peau, en effet, Yapomorphine fera vomir le malade malgré lui.
FORMES PHARMACEUTIQUES DES MÉDICA- MENTS. — Leur prescription. — Quelques médicaments en nature , liquides, comme l’ éther sulfurique, gazeux, comme Y oxygène, peuvent être introduits dans l’organisme par l’hypoderme. Par cette même voie s’administrent d’ordinaire les sérums thérapeutiques. Toutefois en règle générale, pour être injectés dans le tissu cellulaire sous-cutané, les médicaments ont besoin d’être au préalable dissous, c’est-à-dire amenés par le pharmacien à l’état de solutés.
(1) Voir p. 70.
PRESCRIPTION DES SOLUTÉS.
Envisageons la façon de prescrire cette dernière forme pharmaceutique.
Naguère une telle prescription ressortissait par excellence à la provenance magistrale. Mais, d’une part, le Codex s’est approprié certaines des formules magistrales les plus usitées en matière de thérapeutique hypodermique; d’autre part, la spécialité, dans son développement prodigieux, a fourni aux officines pharmaceutiques la plupart des solutés que réclament les praticiens dans l’exercice de leur profession, si bien qu’il y a là des conditions nouvelles desquelles il convient de tenir compte, eu égard au point qui nous occupe.
La prescription d’un soluté pour injections hypodermiques ne comporte généralement pas d’instruction à l’adresse du malade et relative à l’emploi du médicament, la pratique de ces injections réclamant la main même du médecin. Il s’ensuit qu’elle peut, sur l’ordonnance, se réduire à deux parties, l’inscription et la souscription, s’il s’agit de prescription magistrale, et qu'elle peut même se réduire à une inscription sommaire, s’il s’agit d’un soluté spécialisé ou adopté par le Codex .
Cependant, au cas où les injections seraient effectuées non par le médecin traitant, mais par un aide médical, une instruction pourrait avoir dans la prescription sa raison d’être.
Envisageons donc successivement les trois parties possibles de la prescription.
Inscription. — S’il s’agit d’une spécialité , l’inscription se réduira à la désignation sommaire du médicament.
Il en sera de même s’il s’agit d’un soluté figurant au Codex , officinal ou non. Aussi est-il nécessaire que vous sachiez à quelles formules de solutés pour injections hypodermiques le Codex donne l’hospitalité.
Laissez-moi vous rappeler ici les principales d’entre elles, c’est-à-dire celles que vous aurez le plus souvent l’occasion d’utiliser (1).
(1) Parmi ces formules, je n’ai pas fait figurer celle de T huile camphrée. C’est que, si l’huile camphrée officinale est à un dixième, c’est-à-dire titrée à 0ër,10 de camphre pour un centimètre cube d’huile, et par suite, parfaitement appropriée par sa composition aux injections hypodermiques, elle n’est pas destinée à celles-ci, et de ce fait non stérilisée.
Si on voulait l’employer, il subirait, en souscription, après une inscription sommaire, d’indiquer au pharmacien la nécessité de sa stérilisation.
SOLUTÉS DE CAFÉINE (C .)
pour injections hypodermiques.
Caféine. deux grammes cinquante. 2,50
Benzoate de sodium. trois grammes cinquante. 3,50
Eau distillée bouillie et refroidie. Q. S. pour obtenir
10 centimètres cubes de soluté.
Ce soluté est titré à 25 centigrammes de caféine pour 1 centimètre cube.
Caféine. quatre grammes. 4
Salicylate de sodium. trois grammes. 3
Eau distillée, bouillie et refroidie. Q. S. pour obtenir
10 centimètres cubes de soluté.
Ce soluté est titré à 40 centigrammes de caféine pour 1 centimètre cube, c’est-à-dire pour une seringue de Pravaz.
Comme vous le voyez, le Codex donne deux formules différentes de solutés de caféine, le n° 1 faible, le n° 2 fort. Lors donc que vous prescrirez une solution officinale de caféine, vous devrez spécifier s'il s'agit de l’un ou de l’autre numéro.
SOLUTÉ DE CHLORHYDRATE DE MORPHINE (C
pour injections hypodermiques.
Chlorhydrate de morphine. un gramme. 1
Eau distillée. quarante-neuf grammes. 49
Un centimètre cube de ce soluté contient 2 centigrammes de chlorhydrate de morphine.
HUILE D’iODURE MERCURIQUE (C.)
pour injections hypodermiques ou mieux intramusculaires.
Biiodure de mercure. vingt centigrammes. 0,20
Huile d’olive purifiée et stérilisée. quarante-six grammes. 46
Un centimètre cube de ce soluté huileux contient 4 milligrammes d’iodure mercurique.
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SÉRUM PHYSIOLOGIQUE (C
Soluté de chlorure de sodium.
Chlorure de sodium officinal. sept grammes. 7
Eau distillée. neuf cent quatre vingt-treize grammes. 993
Reste le cas de prescription magistrale. Tout soluté approprié aux injections hypodermiques, envisagé à ce point de vue, comporte un minimum de deux termes ou éléments. Il en peut comporter, ainsi que nous le verrons, davantage. Les termes nécessaires sont la base et Y excipient .
Base. — Elle est presque toujours unique ; mais elle peut être, bien entendu, multiple.
Sa nature est très variable, empruntée qu'elle peut être aux trois règnes : au règne minéral, comme c’est le cas pour le phosphore, Y arsenic, etc. ; au règne végétal, qui fournit le plus grand nombre des substances employées, la morphine, la strychnine, la quinine, Yergotine, etc. ; au règne animal enfin, auquel on emprunte les extraits organiques.
Excipient. — L'excipient le plus souvent usité est l’eau pure,, c'est-à-dire Y eau distillée. Ce peut être aussi un hydrolat tel que Y eau distillée de laurier-cerise.
SOLUTÉ DE GLYCÉROPHOSPHATE DE SOUDE
pour injections hypodermiques.
] Glycérophosphate de soude 5 gram.
I Eau distillée Q. S.
pour 20 centimètres cubes.
Stériliser.
Un centimètre cube de ce soluté renferme 25 centigrammes de principe actif.
Injecter de 1 à 2 centimètres cubes par jour.
SÉRUM GLUCOSÉ ISOTONIQUE (Fleig)
pour injections hypodermiques.
Glucose .' 47 gram.
Eau distillée Q. S.
pour 1 litre.
Stériliser.
On en injecte sous la peau de 50 à 500 centimètres cubes.
SOLUTÉ DE CHLORHYDRATE DE MORPHINE
pour injections hypodermiques.
| Chlorhydrate de morphine .... vingt centigrammes.
I Eau distillée de laurier-cerise.. 20 grammes.
Stériliser.
Un centimètre cube de cette solution contient 1 centigramme de chlorhydrate de morphine.
Toutefois la nature de l’excipient est réglée parla nature même de la base du soluté. Si celle-ci est insoluble dans l’eau mais soluble dans l’huile, c’estàlVmxVequ’on aura recours comme excipient. On peut employer de même Y éther et la glycérine. On a ainsi affaire à des solutés huileux , éthérés ou glycérinés.
SOLUTÉ HUILEUX DE DIGITALINE CRISTALLISÉE (Rosenthal)
pour injections hypodermiques.
1 Digitaline cristallisée un milligramme un quart.
I Huile d’amande stérilisée. . 10 centimètres cubes.
Un centimètre cube de ce soluté renferme un huitième de milligramme de digitaline.
Injecter 1 centimètre cube chaque jour pendant quatre jours, ou matin et soir pendant deux jours.
Il est un excipient auquel il convient de ne pas recourir comme étant peu favorable à l’absorption, à la façon de la vaseline : je veux parler de Y huile de vaseline (1). Il en est un autre qu’il faut écarter comme étant douloureux, même à faible dose, je veux parler de Y alcool.
Dans certains cas, l’eau se présente comme le plus favorable des excipients, en ce sens que, parmi ceux qui peuvent être employés, c’est elle qui offre vis-à-vis de la base choisie l’aptitude dissolvante la plus accusée. Et cependant la solubilité de la base dans l’eau est insuffisante, étant donnée la posologie de cette base.
C’est dans des cas de cet ordre que l’on est conduit à introduire dans la formule des solutés pour injections hypodermiques un troisième élément, jouant, vis-à-vis de la base et
(1) L’huile de vaseline, en outre, est susceptible délaisser, dans le tissu cellulaire, des nodosités que l’on a vues parfois se transformer en épithélioma.
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de l'excipient, le rôle d’intermède, mais d’un intermède particulier, bien différent dans son office de celui que nous avons vu figurer dans la formule des potions (1) et auquel on pourrait donner l’appellation d 'intermède solvant.
Les formules ci-dessus relatées de solutés de caféine offrent dans le benzoate et dans le salicylate de sodium qu’elles contiennent de beaux exemples d’intermède solvant. Il est inutile de vous en citer d’autres.
Enfin, dans certains cas, les formules des solutés appropriés aux injections hypodermiques contiennent encore un autre élément, de telle sorte que, comme vous le voyez, si, à l’ordinaire, elles n’en renferment que deux, le nombre de ceux-ci, cependant, peut s’élever à quatre.
L’élément dont je parle est dirigé contre la douleur et, par suite, on n’y a recours que lorsque le soluté est douloureux.
Deux procédés généraux, qui d’ailleurs ne s’excluent aucunement, peuvent être utilisés dans de semblables conditions, je veux dire pour pallier la douleur, lorsque l’injection hypodermique l’occasionne. On peut rendre la solution employée isotonique par l’addition, par exemple, d z chlorure de sodium ; ou bien on peut introduire dans sa composition un anesthésique, tel que, par exemple, le chlorydrate de cocaïne (2).
Les injections hypodermiques d’arsenic inorganique sont, vous le savez, douloureuses. Eh bien voici une formule due à Bouchard, qui, grâce à l’intervéntion du chlorure de sodium et de l’isotonie qui en découle, permet la préparation d’un soluté très supportable :
SOLUTÉ ARSENICAL (Bouchard) pour injections hypodermiques ou mieux intramusculaires.
Arséniate de potasse vingt centigrammes.
Chlorure de sodium 0 gram. 17
Eau distillée Q. S. pour 20 cent, cubes.
Stériliser.
Ce soluté est titré à 1 milligramme d’arséniate de potasse pour
(1) Voir p. 92.
(2) Si, dans une certaine mesure, on peut rapprocher le troisième élément possible des solutés pour injections hypodermiques d zX intermède des potions, on pourrait de meme, dans une certaine mesure, rapprocher le quatrième élément dont nous parlons du correctif des potions.
Il gouttes ou deux divisions de la seringue de Pravaz. On en injecte de II à X gouttes par jour et, dans certains cas, jusqu’à XV et XX gouttes.
Les injections hypodermiques de sublimé sont également douloureuses. De là les deux formules suivantes : la première où le chlorure de sodium seul est associé au sublimé; la seconde où les deux procédés d’atténuation de la douleur sont simultanément usités.
SOLUTÉS DE SUBLIMÉ
pour injections hypodermiques ou mieux intramusculaires .
Sublimé. un gramme.
Chlorure de sodium 0 gram . 75
I Eau distillée... 100 gram.
Cette solution contient 1 centigramme de sublimé par centimètre cube. Injection quotidienne de 1 centimètre cube.
N° 2 (Balzer).
Sublimé
Chlorure de sodium
Eau distillée
Chlorhydrate de cocaïne
un gramme.
0 gram. 75 100 gram.
cinquante cenligr.
Si ces solutés peuvent être injectés dans l'hypoderme, il est préférable d'ailleurs, — et il y a là un point sur lequel j’aurai l’occasion de revenir, — il est préférable, dis-je, de les injecter dans les muscles. Il en va ainsi d’une façon générale des préparations qui, plus ou moins caustiques ou irritantes, déterminent de la douleur ou suscitent le développement de nodosités. Elles sont mieux tolérées par le tissu musculaire que par le tissu cellulaire sous-cutané.
J’en aurai fini avec la question de l’excipient lorsque je vous aurai dit un mot de la quantité à en prescrire. Celle-ci devra être telle que le soluté, au total, présente un volume parfaitement déterminé, qui soit un multiple exact de l’unité. Ces conditions, effectivement, doivent être nécessairement remplies pour que vous sachiez exactement, ce qui est indispensable, la
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quantité de principe actif que renferme 1 centimètre cube, c’est à-dire une seringue du soluté à injecter.
Lorsque, dans la composition dudit soluté, la base ne figure qu’en proportion quasi infinitésimale, aucune difficulté. Si l’excipient est aqueux, vous pouvez le prescrire ou en volume ou en poids, et le but, par Y une ou par Y autre manière de faire, sera atteint; si l’excipient n'est pas aqueux, mais huileux, c'est-à-dire d’un poids spécifique différent de celui de l'eau, il suffira que vous le prescriviez non en poids, mais en volume, pour que le résultat soit encore obtenu. Ainsi a-t-il été fait dans la formule ci-dessus relative à la digitaline en soluté huileux (p. 216).
Mais, si lesoluté est riche en substances dissoutes, lesquelles, par suite, y occupent une place appréciable, alors il ne vous reste qu’un moyen de réaliser le desideratum spécifié, et ce moyen consiste dans la suppression, à la suite de la désignation de l’excipient, de toute désignation de quantité en volume ou en poids.
L'excipient choisi, vous placerez à la suite de sa désignation les abréviatifs q. s., qui signifient, vous le savez, quantité suffisante , et vous ajouterez ensuite la mention du volume qu'au total doit constituer la préparation (i).
Ainsi a-t-on procédé dans la rédaction des deux formules de soluté de caféine qui ont été introduites au Codex (p. 214). Après avoir inscrit en tête des formules le nom de la base et sa quantité, puis le nom du solvant et sa quantité, parvenu au dernier terme de la préparation, l'excipient, son nom a été inscrit, mais aucune désignation de quantité, en volume ou en poids, ne l’a suivi; a sa place, vous trouvez le q. s. et après lui « pour 10 centimètres cubes».
Grâce à ce petit artifice, ce résultat a été obtenu qu au total le soluté est de 10 centimètres cubes et que, par suite, chaque centimètre cube contient ici 0,25, là 0,40 de principe actif exactement. Eh bien, je vous donne ces formules en modèle, et, je vous le répète, à moins que la quantité de substances dissoutes dans le soluté que vous vous proposez d’injecter
(1) Rapprocher remploi qui peut être fait de l’abréviatif Q. S. dans la préparation des solutés pour injections hypodermiques de l’emploi que l’on en peut faire dans la prescription des potions (Voir p. 94 et 105).
dans fhypoderme ne soit très faible, auquel cas vous pouvez spécifier tantôt ou en volume ou en poids, tantôt en volume seulement la proportion de l’excipient, hormis ce cas, vous vous servirez du q. s. suivi de l’indication en volume du total de la préparation.
Souscription. — Tout soluté destiné à être injecté dans fhypoderme doit être nécessairement aseptique, soit qu’il ait été préparé aseptiquement, soit que, beaucoup plus souvent, il ait été stérilisé secondairement. En souscription, vous ferez au pharmacien, le cas échéant, les recommandations d'usage à cet égard.
Puis vous indiquerez le type de récipient dans lequel vous désirez que lesoluté soitconservé, flacon, ballon, ampoulés, etc.
Autant que possible, vous prescrirez, plutôt que des flacons « à large ouverture », des ampoules, ce dernier type de récipient ne servant qu’une fois et, par suite, exposant moins que l’autre à la contamination des préparations.
Instruction. — Technique des injections hypodermiques. — Quelquefois, ainsi que je vous fai indiqué, les injections hypodermiques sont pratiquées sous la direction du médecin traitant par un aide médical, interne ou même garde-malade, -auquelcasdans laprescription d’un médicament destiné à être introduit dans l’économie par fhypoderme, une instruction écrite ou verbale peut trouver sa place. Elle est alors relative aux jours et aux heures auxquels les piqûres doivent être pratiquées, à la quantité du liquide à injecter, etc. Je n’insiste pas, cette question ne souffrant aucune difficulté.
Dans f immense majorité des cas, non seulement vous prescrirez les injections, mais encore vous les pratiquerez vousmêmes.
A cet effet, vous vous servirez d’une seringue dérivée du modèle initial de Pravaz, seringue entièrement en verre avec piston de verre, ou seringue en verre avec armature métallique et piston en moelle de sureau ou en amiante, peu importe, si l’instrument est entièrement stérilisable.
TECHNIQUE DES INJECTIONS HYPODERMIQUES
Vos aiguilles seront plutôt en platine iridié qu’en acier, ce dernier métal ayant le triple inconvénient de s’altérer à la flamme, de casser et de s’oxyder facilement. Elles auront une longueur moyenne de 3 centimètres. Elles seront aussi fines que possible, mais suffisamment résistantes, pour ne pas se briser. L’extrémité en sera taillée en un biseau assez pointu, de façon à perforer aisément la peau.
Vous vous servirez généralement d’une seringue d’une contenance de 1 centimètre cube. Avec un pareil instrument, on peut pratiquer presque toutes les injections, injections de morphine , d q cocaïne, d'apomorphine , d'éther, d'ergotine, etc.
Dans certains cas, cependant, vous serez obligés de vous servir de seringues d’une contenance plus élevée, atteignant 2, 5, 10 centimètres cubes, et même davantage. Il en sera ainsi lorsque vous voudrez faire des injections de sérums thérapeutiques, de produits opothérapiques, etc.
Dans certains cas même, vous serez forcés de quitter la seringue, pour prendre un autre instrument, et notamment il en sera ainsi lorsque vous pratiquerez des injections souscutanées de sérum salé et de sérum sucré (1). Vous savez que ces liquides s’emploient généralement en grandes quantités, à savoir aux doses de 125, 250, 500 grammes et même davantage. C’est dans ces conditions que vous pourrez recourir avec profit à l’appareil de MM. Chevretin et Lematte, qui consiste en un ballon de verre muni d’un long tuyau de caoutchouc, au bout duquel est fixée une aiguille. Celle-ci est introduite dans l’hypoderme ; le récipient, c’est-à-dire le ballon, est placé à un certain niveau au-dessus du plan du corps du malade, et, sous l’action de la pesanteur, le liquide pénètre de soi-même dans le tissu cellulaire sous-cutané.
Vous savez que les injections hypodermiques ne peuvent être pratiquées en un point quelconque du tégument externe, mais qu’il existe pour elles des lieux d’élection.
C'est aux flancs, aux fesses et à la partie supéro-antéroexterne de la cuisse qu'il convient de les effectuer. Au niveau de ces trois régions, qui se touchent et se continuent d'ailleurs entre elles, le tissu cellulaire est abondant, extensible, pauvre
(1) Voir page 215 les formules du sérum salé dit physiologique ou chirurgical, et du sérum sucré isotonique à base de glucose.
en vaisseaux et en nerfs. Dans les autres parties superficielles du corps, il est moins épais, plus serré, souvent' plus riche en filets nerveux, et c’est pourquoi, si vous pratiquiez des injections sous-cutanées au niveau de la jambe, par exemple, vous ne manqueriez pas d’occasionner des douleurs plus ou moins vives.
Vous savez qu’au moment de pratiquer avec une seringue une injection hypodermique vous devez stériliser cet instrument et son aiguille, vos mains, ainsi que la peau du malade (1), et vous assurer de la pureté du liquide à injecter.
Il y a deux façons différentes, vous le savez aussi, d’introduire l’aiguille dans le tissu cellulaire sous-cutané: on peut la piquer à travers la peau perpendiculairement, c’est-à-dire en la dirigeant normalement par rapport à sa surface, et on peut, d’autre part, faire un pli à la peau et l’introduire parallèlement à la surface de celle-ci. Vous procéderez selon le premier mode lorsque vous aurez affaire à du tissu eellulo-adipeux très abondant, vous procéderez de la seconde façon dans le cas inverse.
Lorsque l’aiguille aura pénétré dans le tissu cellulaire souscutané, vous pousserez doucement le liquide contenu dans votre seringue.
Quelquefois, dans ces conditions, au lieu de se répandre dans les mailles du tissu cellulaire, le contenu de la seringue pénètre dans une petite veinule, et Ton pratique ainsi sans le vouloir une injection intraveineuse. Il n’en résulte d’autre inconvénient que l’écoulement dans le tissu cellulaire et au dehors, lors du retrait de l’aiguille, de quelques gouttes de sang. Toutefois, si l’on avait des raisons de redouter cette éventualité, pour l’écarter, il suffirait, l’aiguille une fois en place, de la séparer de la seringue et d’attendre quelques instants. Si l’ajutage de l’aiguille demeurait sec, ce serait la marque que la pointe n’a pas pénétré dans un petit vaisseau; dans le cas contraire, une goutte de sang ne tarderait pas à venir perler au dehors.
Accidents et complications des injections hypodermiques. — La pratique des injections hypodermiques peut
( 1 ) Depuis quelques années, c’est à une couche de teinture d’iode que l’on s’adresse pour stériliser la peau.
ACCIDENTS DES INJECTIONS HYPODERMIQUES
déterminer des accidents, les uns bénins, les autres sérieux ou même graves, pour la plupart évitables (1).
La douleur est à mentionner tout d’abord; elle peut être le résultat de conditions très diverses : c’est ainsi quelle peut tenir h l’emploi d’aiguilles défectueuses, trop grosses ou épointées ; qu’elle peut découler de la maladresse de l’opérateur, qui, par exemple, introduit l’aiguille trop lentement, pousse le piston trop brusquement, ou injecte le liquide dans les mailles peu extensives du derme; qu’elle peut se rattacher à la méconnaissance des régions d’élection pour la pratique des piqûres; qu’elle peut être la conséquence de la blessure d’un petit filet nerveux ou d’un nerf plus ou moins volumineux; qu’elle peut être l’effet de l’emploi d’un liquide caustique ou irritant ; qu’enfin elle peut dépendre de l’infection des tissus et de leur inflammation.
Hormis la blessure d’un petit filet nerveux innominé, toutes les autres conditions de production de phénomènes douloureux peuvent être évitées.
Peut être évitée notamment et doit l’être soigneusement la blessure d’un nerf important : il en est ainsi surtout en cas d’injection de liquide irritant. J’ai eu autrefois l’occasion de donner des soins à un pauvre malade à qui avait été pratiquée la plus malencontreuse injection d’éther qu’on puisse imaginer. Elle avait été effectuée en effet en plein nerf sciatique. Le malheureux patient avait été pris dès lors d’une névrite suraiguë du sciatique avec non seulement d’effroyables douleurs, mais encore des troubles de la sensibilité cutanée, des troubles moteurs et surtout des troubles trophiques (éruption bulleuse, le long des branches de division du sciatique, atrophie musculaire rapide, etc.), tels qu’en un laps de temps très court l’usage du membre atteint était complètement perdu.
La blessure d’une petite veinule n’est pas plus évitable que celle d’un petit filet nerveux , mais ses conséquences sont négligeables : petite ecchymose sous-cutanée consécutive, perte par l’orifice de la peau de quelques gouttes de sang , tels sont en effet les résultats qu’on en peut attendre.
(1) Il ne sera pas question ici des phénomènes d’ordre anaphylactique (Voir p. 83) et toxique auxquels peuvent donner lieu certains médicaments.
Les accidents inflammatoires , communs autrefois, sont devenus rares de nos jours. On observe surtout le phlegmon , terminé par résolution ou par la formation d’une petite nodosité , mais qui peut se terminer aussi par suppuration. Dans l’immense majorité des cas, les accidents inflammatoires restent circonscrits ; ce n’est que tout à fait exceptionnellement qu’ils diffusent et qu’ils s’accompagnent de septicémie.
Ils sont imputables le plus souvent à l’opérateur et à l’oubli de telle ou telle précaution antiseptique. Il faut bien savoir cependant que, chez les individus de vitalité affaiblie, en état de microbisme latent, les injections hypodermiques, surtout si le liquide employé est doué de propriétés caustiques ou irritantes/ fussent-elles légères, peuvent être l’occasion du développement de phénomènes inflammatoires.
On peut observer encore dans les mêmes conditions du sphacèle , et j’ai eu l’occasion de voir in extremis un vieillard asystolique et en état d’anasarque chez qui de multiples injections hypodermiques de caféine, poussées en plein œdème, s’étaient marquées toutes par des escarres .
VOIE MUSCULAIRE
Pille de la voie hypodermique, la voie musculaire est d’invention relativement récente. Tout d’abord, employée exclusivement pour l’introduction dans l’économie des formes insolubles du mercure, elle est préférée, maintenant, à la voie hypodermique pour les formes solubles elles-mêmes, si bien que, si ces dernières peuvent être injectées et sous la peau et dans les muscles, on ne les emploie plus guère actuellement que par cette dernière voie.
D’une façon générale, d’ailleurs, on tend à abandonner la voie de l’hypoderme pour les médicaments qui, caustiques, irritants, suscitent des douleurs ou amènent des nodosités. Comme les modalités insolubles du mercure, puis comme ses modalités solubles, on les administre par la voie musculaire, plus tolérante et par suite préférable.
formes pharmaceutiques des médicaments. — Leur prescription. — Dans les muscles, les médicaments sont injectés sous deux formes pharmaceutiques differentes, sous celle de soluté et sous celle de suspension ; cette dernière forme se différenciant de la première par l’état non dissous, mais divisé et suspendu, où se trouve la base dans l’excipient.
La prescription de ces formes pharmaceutiques ne peut comporter au maximum que deux parties : inscription et souscription. Il n’y a pas place, en effet, ici, pour une instruction, l’injection devant être nécessairement pratiquée par une main médicale.
La souscription, d’ailleurs, ne se différenciant en rien de celle des médicaments hypodermiques, il n’y a lieu d’envisager ici que l’inscription.
Considérons successivement celle des solutés et celle des suspensions.
Pour ce qui est des solutés , je pourrais vous réitérer a leur propos ce que je vous ai dit de la même forme pharmaceutique destinée aux injections hypodermiques. D’ailleurs, nombreux sont les solutés qu’on peut injecter indifféremment par l’une et par l’autre voie, ou plutôt qui, injectés naguère dans l’hypoderme, le sont maintenant dans les muscles.
Comme s’injectent spécialement dans le tissu musculaire les solutés douloureux, les quelques considérations que je vous ai présentées sur l’introduction possible dans la formule des solutés d’un élément destiné à en corriger le caractère douloureux, ces considérations, dis-je, pourraient trouver ici utilement leur place. Je vous renvoie à cet égard à quelques pages plus avant (1).
Restent les suspensions.
Sont employés sous cette forme pharmaceutique : le mercure métallique , le calomel, ainsi que divers métaux à Vélat colloïdal.
(1) Voir p. 217.
A. Gilbert. — L'Art de Prescrire.
Pour le mercure métallique, on a eu recours à divers excipients, axonge, lanoline , huile de vaseline . Quel que soit l’excipient employé, la préparation obtenue est telle d’aspect qu’elle justifie bien son appellation d'huile grise.
Il faut que vous sachiez que, depuis sa dernière édition, le Codex renferme une formule d’huile grise ; la voici :
HUILE GRISE (C
Mercure purifié.
quarante grammes.
Graisse de laine.
vingt-six grammes.
Huile de vaseline.
soixante grammes.
Un centimètre cube de cette préparation pèse 1^26 et renferme 40 centigrammes de mercure.
On injecte dans les muscles, pour une fois, de deux à quatre des vingt divisions de la seringue de Pravaz, ou bien de cinq à dix divisions de la seringue spéciale de Barthélemy.
Bien entendu, pas ne sera besoin d’en donner la formule sur votre ordonnance, ainsi que chaque fois qu’il s’agira de médicament officinal ou plutôt comme chaque fois qu’il s’agira de médicament inscrit au Codex.
D’autres huiles grises ont été préconisées que celle du CodeXy par exemple celle de MM. Brousse et Gay, dont je place la formule sous vos yeux.
huile grise (Brousse et Gay).
Mercure purifié 20 gram.
Lanoline anhydre 5 —
Vaseline liquide 35 —
Comme vous le voyez, la composition des deux huiles est peu différente. Leur principale dissemblance réside dans leur teneur respective en lanoline et en vaseline. A ce point de vue, l’huile du Codex est, à mon avis, supérieure à l’autre, étant plus riche en lanoline et plus pauvre en huile de vaseline.
Comme excipient du calomel, on se sert de Yhuile de vase line et d’huiles végétales, notamment de Y huile d'olive.
Si l’huile de vaseline peut être associée utilement à la lanoline dans la composition des pommades destinées à l’absorption ou dans celle des suspensions pour injections intramusculaires,
PRESCRIPTION DES SUSPENSIONS
en ce qu'elle donne de la fluidité à ces préparations et n’entrave pas l’absorption de leurs principes actifs favorisée à un haut point par la lanoline, employée seule elle se comporte comme la vaseline, c’est-à-dire qu’elle est peu propice à l’absorption. Je vous conseille donc de lui préférer les huiles végétales. Le calomel, dans les muscles, s’injecte à la dose, pour une fois, de 5 à 10 centigrammes.
Vous formulerez :
SUSPENSION DE CALOMEL
pour injections intramusculaires .
I Calomel à la vapeur 1 gram.
I Huile d’olive 10 —
Et vous injecterez de un demi à 1 centimètre cube de cette préparation.
Mais vous n’ignorez pas que les piqûres de calomel sont particulièrement douloureuses, tout au moins pour certains sujets.
De là l’emploi de préparations caloméliques moins riches en principe actif et l’introduction dans leur formule de cet élément correctif ô ont précédemment (1) je vous ai entretenus.
Comme agent anesthésique, on s’est adressé surtout au fjaïacol et au camphre associés en diverses proportions.
Dans la formule ci-dessous, la quantité des deux corps est telle qu’ils s’v présentent en proportion moléculaire,
SUSPENSION INDOLORE DE CALOMEL (Michel)
pour injections intramusculaires.
Calomel 0 gram. 50
Camphre 1 gram. 10
Gaiacol cristallisé 0 gram. 90
Lanoline anhydre 3 gram.
Huile d’olive (lavée à l’alcool et stérilisée). . 4 gram. 50
Ce mélange est concret ou semi-fluide à la température ordinaire, si bien que le calomel y demeure en suspension.
Au moment de pratiquer l’injection, on le fluidifiera par l’action de la chaleur et on prendra soin de l’agiter avant d’y puiser avec
(1) Voir p. 217.
la seringue. Occupant alors un volume de 20 centimètres cubes, sa teneur en calomel est de 0,05 par centimètre cube.
Après usage, on rendra au mélange restant sa consistance antérieure en l’agitant sous un robinet d’eau froide.
Parmi les métaux et métalloïdes que Ton injecte dans les muscles à l’état colloïdal sous forme de suspension, il faut citer : Y argent, Y or, le platine, le cuivre, le palladium, le mercure, le rhodium, le sélénium et le soufre . L’argent vient en tête par son importance. On préfère généralement à l’état colloïdal obtenu chimiquement Tétât colloïdal réalisé par voie électrique, et c’est ainsi qu'en matière d'argent colloïdal on préfère au collargol Yélectrargol.
L’excipient ici est l’eau dans laquelle le métal est suspendu à l’état d’extrêmement fines particules métalliques. Il s'agit bien, non de solution, mais de pseudo-solution, de suspension.
Dans le cas de l’électrargol, la préparation est à 1/4000, c’est-à-dire qu’elle renferme pour 1 litre d’eau 0sr,25 d’argent.
On en injecte en moyenne de 5 à 15 centimètres cubes par jour tirés d’ampoules fournies par la spécialité.
Technique des injections intramusculaires. — Les injections intramusculaires réclament, vous ai-jedit, une main médicale, j’ajoute une main expérimentée.
Procédons ainsi que nous avons fait relativement aux injections hypodermiques ; passons en revuerapidement la technique qu’elles comportent et les accidents qui en peuvent découler.
Elles demandent, pour être pratiquées, le même matériel que les injections sous-cutanées, c’est-à-dire une seringue stérilisable, munie d’une aiguille stérilisable. La seule dissemblance gît dans la longueur de l’aiguille et dans son épaisseur. Les aiguilles des seringues appropriées aux injections souscutanées doivent avoir 3 centimètres de longueur. Pour les injections intramusculaires, il est nécessaire que la longueur des aiguilles soit portée à 5 centimètres, et ces aiguilles doivent être un peu plus résistantes, c’est-à-dire un peu plus épaisses que celles d’une seringue pour injections hypodermiques.
Au moment de faire une injection intramusculaire, vous prendrez les mêmes précautions antiseptiques que pour la pratique des injections sous-cutanées.
ACCIDENTS DES INJECTIONS INTRAMUSCULAIRES
De même que les injeetions sous-cutanées présentent des lieux d’élection, de même en est-il ainsi des injections intramusculaires. Ces dernières, vous ne l’ignorez pas, se pratiquent dans les muscles de la fesse, à peu près exclusivement, mais non pas dans toute leur étendue. Par crainte d’une atteinte possible de vaisseaux et nerfs importants, surtout du sciatique, l’on s'accorde à ne les pratiquer que dans la zone supéro-externe de la fesse, c’est-à-dire au-dessus et en dehors d’une ligne qui, partie de l’épine iliaque postérieure et inférieure, joindrait l'angle postérieur du grand trochanter.
Il existe d’ailleurs un procédé pratique d’exclusion du champ opératoire de la zone dangereuse de la fesse qu’il est aisé d’appliquer au moment d’effectuer l’injection et qui consiste à disposer, pour l’opération, le malade dans la position assise. Et, en effet, par le seul fait de cette posture, les organes menacés sont mis hors d’atteinte de l’aiguille de l'opérateur.
Lorsqu’on pratique une injection intramusculaire, on enfonce, bien entendu, l’aiguille perpendiculairement dans les tissus et on l’enfonce de toute sa longueur. L’injection, d’ailleurs, doit être toujours exécutée en deux temps, c’est-à-dire que, lorsque l’aiguille est une fois introduite dans les muscles, il est nécessaire d’en séparer la seringue de façon à s’assurer que son extrémité n’a pas pénétré dans un vaisseau.
Cette éventualité s’est-elle réalisée, quelques gouttes de sang ne tardent pas à venir perler au niveau de l’ajutage de l’aiguille (1) ; lorsque, au contraire, l’extrémité de celle-ci plonge dans le tissu musculaire proprement dit, son ajutage reste sec.
Si donc l’ajutage reste sec, vous pouvez ajuster à l’aiguille la seringue et pousser le contenu de eelle-ei dans les muscles. L’injection doit être faite avec une certaine lenteur ; quand elle est terminée, on conseille au malade de rester au repos dans la position horizontale pendant quelques instants ; puis il peut vaquer à ses occupations.
Accidents' et complications des injections intramusculaires. — Les injections intramusculaires peuvent être, d’une façon générale, suivies des mêmes accidents que les
(1) L’aiguille doit être alors retirée et plongée ailleurs; cette précaution s’impose surtout quand il s’agit de l’emploi d’un liquide huileux.
injections hypodermiques. Le plus fréquent de tous, ici comme là, est la douleur , laquelle reconnaît des causes multiples : l’emploi d’une aiguille défectueuse, la maladresse de l’opérateur, la piqûre d'un nerf ou d’un filet nerveux, l’injection d’un liquide caustique ou susceptible de le devenir dans les tissus, l’infection enfin et l’inflammation consécutive. Dans ces conditions, on conçoit que la douleur soit infiniment variable dans ses caractères.
Un type de douleurs important à connaître et auquel j’ai déjà fait allusion est celui auquel donnent lieu les injections de calomel. Ce n’est pas une douleur immédiate, mais une douleur consécutive. Aussitôt, après les injections et pendant les deux jours ultérieurs, les malades ne ressentent aucune souffrance. Celle-ci ne se montre que le troisième jour. Très légère ou même nulle, d’autres fois de moyenne intensité, elle atteint dans certains cas une acuité effroyable. Tellement qu’il y a des sujets auxquels il n’est plus possible de uarler du traitement antisyphilitique, tout au moins réalisé par le calomel en injections.
La nature du calomel et ses propriétés expliquent le caractère tardif des douleurs qu’il provoque. Insoluble, il ne détermine ont d’abord aucune action sur les tissus, d’où l’indolorité. Mais bientôt, dans l’intimité des muscles, il subit des modifications chimiques : de protochlorure d’hydrargyre, il se transforme en bichlorure, c’est-à-dire en sublimé corrosif ; il corrode donc les tissus, d’où la production des douleurs.
Toutefois, en ce qui concerne la variabilité extrême de celles-ci, au point de vue de leur intensité, chez les divers sujets, il convient de reconnaître qu’en invoquant l’idiosyncrasie nous faisons un aveu complet d’ignorance.
La blessure d’un petit vaisseau ou d’un ramuscule nerveux peut être, bien entendu, la conséquence d’une injection intramusculaire, aussi bien que d’une injection hypodermique, mais, en suivant les règles d’une saine technique, il ne s’agit jamais là que d’épisodes insignifiants.
Les accidents inflammatoires qu’il me reste à mentionner sont d’intensité et d’acuité très variables. Ils aboutissent tantôt à la résolution avec ou sans formation de nodosités , tantôt et beaucoup plus rarement au développement d'abcès. Légers,
INDICATIONS DE LA VOIE VEINEUSE v
avec ou sans nodosités terminales, ils sont dus le plus souvent aux médicaments irritants ou caustiques injectés. Plus marqués ou violents, ils découlent par excellence d’erreurs de technique et de défaillances sur le chapitre de l’antisepsie.
Cependant il faut bien savoir que, même toutes précautions antiseptiques prises, les injections intramusculaires peuvent déterminer la formation d’abcès. Il en est ainsi surtout en cas d’injections mercurielles insolubles et plus spécialement en cas d’injections caloméliques. Il semble que, chez certains sujets, le mercure, le calomel surtout, puissent se montrer capables d’une irritation assez vive pour qu’une suppuration en soit la conséquence.
D’ailleurs, si, dans la majorité des cas, les abcès consécutifs aux injections musculaires contiennent des microbes, germes vulgaires des suppurations, staphylocoques et streptocoques, quelquefois l’examen bactériologique le plus minutieux n'en révèle aucun, il s’agit d'abcès aseptiques . 11 y a là des données dont l’intérêt ne peut vous échapper et, par suite, qu'il est utile de connaître.
VOIE VEINEUSE
J’arrive à la voie veineuse, à laquelle se rattachent les noms français d’Oré (de Bordeaux), de Hayem, d’Abadie, et le nom italien de Baccelli.
INDICATIONS DE LA VOIE VEINEUSE. — La transfusion du sang mise à part, on peut reconnaître, à la voie veineuse deux ordres d’indications principales.
En premier lieu, si l’on considère la voie digestive comme la voie normale, les voies hypodermique et musculaire comme des voies auxquelles il faut recourir lorsqu’il y a lieu d’agir vite et fort, la voie veineuse se présente à nous comme la voie d’élection, dans -le cas où il faut agir très vite et très fort. C’est la voie des thérapeutiques ultra-urgentes.
Dans le paludisme pernicieux, c’est par la voie veineuse qu’on administrera la quinine. Dans la diphtérie toxique, c’est par le même chemin qu’on introduira le sérum spécifique dans l'organisme. Même mode d’emploi du mercure ou de Varséno-
benzol (1) dans la syphilis grave; de Vélectrargol ou des sérums artificiels dans les grandes infections ; du bicarbonate de soude dans le coma diabétique, etc.
Rappelons, d’ailleurs, que c’était pour traiter le tétanos et l’éclampsie puerpérale, états pathologiques d'une essence particulièrement sévère, qu’Oré avait recours à la voie veineuse, par laquelle il injectait de fortes doses de chloral.
En second lieu, on s’adressera à la voie veineuse dans le cas de diminution considérable de la masse du sang, soit par le fait d’hémorragies abondantes, soit encore par le fait de diarrhée et de vomissements excessifs, tels qu’on en observe dans le choléra asiatique et quelquefois aussi dans d’autres états morbides.
FORMES PHARMACEUTIQUES DES MÉDICA- MENTS. — Leur prescription. — Si l’on excepte quelques sérums thérapeutiques , les divers médicaments que l’on introduit dans l’économie par la voie veineuse revêtent exclusivement les formes pharmaceutiques de soluté et de suspension. Cette dernière est uniquement affectée par les métaux colloïdaux dénommés encore ferments métalliques . Il s’agit donc bien, dans l’espèce, non de solution, mais de suspension; il s’agit de suspension très particulière, du fait de l’extraordinaire ténuité des particules suspendues et du fait de la nature du liquide suspenseur, lequel est l’eau. Ci-dessus (2), j’ai indiqué les principaux d’entre les métaux et les métalloïdes à l’état colloïdal qui ont été proposés pour la pratique des injections musculaires; à celles-ci, dans certains cas, il est préférable de substituer l’injection intraveineuse. Ici comme là, d’ailleurs, les préparations colloïdales par voie électrique, en raison de leur pureté, sont plus recommandables que les préparations par voie chimique.
Sérum, soluté ou suspension, les médicaments que Ton administre par la voie veineuse ne peuvent, bien entendu, comporter sur l’ordonnance, à l’adresse du malade, aucune
(1) La voie veineuse peut être encore indiquée du fait de l'impraticabilité des voies hypodermique et musculaire (cas de l’arsénobenzol qui, injecté dans les muscles, donne lieu à de violentes douleurs et à de l’empâtement).
(2) Voir p. 228.
PRESCRIPTION DES SOLUTÉS.
instruction , et, par suite, leur prescription se réduit à deux parties : Y inscription et la souscription destinées au pharmacien (1).
Encore la prescription se réduira-t-elle à une seule partie, rinscription. si la préparation figure au Codex ou si elle est empruntée à la spécialité, auxquels cas, en outre, rinscription ne devra-t-elle aucunement être détaillée.
Deux solutés seulement pour injections intraveineuses figurent au Codex. C'est d’abord le sérum, physiologique étiqueté soluté de chlorure de sodium qui, employé fréquemment en injections hypodermiques (2), est quelquefois aussi introduit dans les veines. Puis c’est le sérum de Hayon , dénommé soluté de chlorure de sodium et de sulfate de sodium pour injection intraveineuse.
SÉRUM DE HAYEM(C
Chlorure de s.odium officinal. cinq grammes. 5
Sulfate de sodium officinal. dix grammes. 10
Eau distillée. neuf cent quatre-vingt-cinq grammes. 985
Vous savez que l’on en peut injecter dans les veines 250, 500 centimètres cubes, 1 litre et même davantage.
Nombreuses, par contre, sont les préparations pour injections intraveineuses que la spécialité met entre les mains du médecin; il en est ainsi des sérums thérapeutiques, des suspensions métalliques colloïdales et de la plupart des solutés. Entre les formules magistrales qui ont été proposées en vue
(1) L’art de prescrire offre nombre de cas particuliers. Si les formespharmaceutiques des médicaments, en principe, doivent être préparées par le pharmacien, nous avons vu que cependant cette règle comporte des exceptions. Telle est, par exemple, celle des tisanes et des limonades, d’ordinaire confectionnées dans les familles. Ici nous rencontrons une particularité nouvelle. Elle nous est fournie par certains solutés pour injections intraveineuses, lesquels sont préparés non par le pharmacien, mais par le médecin. Je veux parler des solutés d’arsénobenzol et de novarsénobenzol. A cause de leur altérabilité rapide, en effet, ceux-ci doivent être effectués au moment même de l’opération et, par suite, de la main du médecin (Voir Jeanselme, Aide-mémoire de thérapeutique des maladies cutanées et syphilitiques, in Formulaire de Gilbert et Michel, 27e édition, 1918, p. 762).
Dans ces derniers temps, d’ailleurs, la technique de la préparation des solutés d’arsénobenzol a été simplifiée parM. Billon : elle se réduit maintenant au mélange du contenu de deux ampoules au moment de l’opération,
(2) Voir formule, p. 315.
de la transfusion médicamenteuse, quelques-unes sont à retenir que vous pourriez vous approprier à l’occasion et, par suite, prescrire vous-mêmes magistralement.
Permettez-moi de les mettre sous vos yeux, suivies de la souscription qu’elles comportent :
soluté de quinine (Baccelli et Lanzmann) pour injections intraveineuses.
Chlorhydrate basique de quinine 1 gram.
Chlorure de sodium 0 gram, 075
Eau distillée 10 gram.
Délivrer dans un flacon à large ouverture. Stériliser.
Cette solution est titrée à 10 centigrammes de sel par centimètre cube.
On en peut injecter un à plusieurs et jusqu’à fdose maxima) 10 centimètres cubes dans le paludisme pernicieux.
soluté mercuriel (Abadie) pour injections intraveineuses.
I Cyanure de mercure vingt centigrammes.
I Eau distillée. * 20 gram.
Répartir en 20 ampoules de 1 centimètre cube chaque. Stériliser. En injections dans les veines, tous les jours ou tous les deux jours, dans la syphilis.
autre (Baccelli).
Bichlorure de mercure un centigramme.
Chlorure de sodium ... . 0 gr. 113
Eau distillée 10 gram.
Stériliser. En une ampoule; 20 semblables.
En injections intraveineuses, tous les jours ou tous les deux jours, dans la syphilis.
TECHNIQUE DES INJECTIONS VEINEUSES
A ces formules s’ajoute celle du sérum glucose isotonique . lequel s’injecte aussi bien dans les veines que clans l’hvpoderme. Je vous l’ai donnée précédemment et vous y renvoie (l).
Technique des injections veineuses. — Accidents et complications. — Pour la pratique des injections intraveineuses, on se sert d’ordinaire de seringues munies d’aiguilles (2). Toutefois lorsqu’il s’agit d’injecter dans les veines de grandes quantités de liquide, et lorsqu’un récipient d'une capacité notable est nécessaire, on doit recourir à de grosses ampoules munies de tuyaux de caoutchouc assez longs, portant une aiguille à leur extrémité (3).
Ces injections se font communément au niveau des veines du pli du coude et plus spécialement au niveau de la médiane céphalique. Par exception, on peut être amené à les pratiquer dans les veines des membres inférieurs, en particulier dans la saphène interne.
Comme toujours, bien entendu, les précautions antiseptiques les plus minutieuses doivent être prises.
Celles-ci effectuées, une ligature élastique est disposée autour du bras à l’effet d’entraver la circulation en retour et, par suite, de rendre les veines plus apparentes. Le vaisseau choisi pour la ponction est fixé avec le pouce de la main gauche qui l'attire de haut en bas. L’aiguille est introduite dans sa cavité, la pointe étant orientée dans la direction du courant sanguin; l’apparition d’une goutte de sang à l’extrémité de la monture de l’aiguille ou à travers l’ajutage de la seringue, en cas d’injection, seringue montée, indique que l’aiguille est dans la veine. Il ne reste plus qu’à desserrer la ligature et à pousser très lentement le liquide.
(1) Voir p. 215.
(2) Pour les injections intraveineuses de petites quantités de liquide, par exemple pour les injections de cyanure de mercure, on se sert d’aiguilles en platine très fines, beaucoup plus fines que celles qui sont appropriées aux injections hypodermiques.
Pour les injections de grandes quantités de liquide, par exemple pour celles d’arsénobenzol, on emploie des aiguilles plus volumineuses, permettant par suite un débit plus rapide. La plupart des modèles usités portent une paire d’oreilles latérales destinées, à donner à l'opérateur plus de sûreté dans l’introduction de l’instrument.
(3) Si la seringue est dans certains cas remplacée par une ampoule, l’aiguille peut l’étre aussi par une canule.
En cas d’injections massives (sérum de Hayem, sérum physiologique), on aura préalablement porté le liquide, suivant les cas, à la température de 38°, 30° ou 40°.
Bien que Yintroduction de l’air dans les veines n’entraîne nullement les dangers que pendant longtemps on lui a attribués, il est de bonne pratique de purger l’instrument des gaz qu’il peut contenir avant de pousser l’injection.
Si, ah cours de celle-ci, on s’aperçoit de la formation d’un bourrelet au niveau de la piqûre ou que le malade accuse de la douleur (arsénobenzols, etc.), il faut sans hésiter retirer l’aiguille et piquer ailleurs soit la même veine, soit une autre.
L’opération terminée, on retire rapidement l’aiguille et, pendant quelques minutes, on exerce une légère compression ‘ au niveau de la piqûre.
En se conformant à ces prescriptions et en observant une rigoureuse asepsie, on ne donne lieu, dans la pratique des injections endoveineuses, à aucune complication (phlébite, infection générale). Toutefois, je mentionnerai en passant les indurations veineuses que provoquent les injections irritantes ou caustiques (quinine, arsénobenzol en solution alcaline ou acide).
PAR LA VOIE RESPIRATOIRE
Sommaire. — La voie respiratoire est double : voie respiratoire proprement dite et voie pulmonairé directe.
Un mot sur la voie pulmonaire directe.
Étude de la voie respiratoire proprement dite. "Ses avantages, ses inconvénients, ses indications.
Formes pharmaceutiques des médicaments destinés à la voie respiratoire: 1° Médicaments gazeux ; 2° Médicaments, liquides.
1° Médicaments gazeux, trois catégories : A. Gaz proprement dits : ballons ; B. Gaz fournis par des liquides volatils : flacons, ampoules; C. Gaz qui se développent par combustion : cigarettes, cônes, poudres et papiers combustibles.
2° Médicaments liquides. Solutés huileux et aqueux.
Prescription des médicaments destinés à la voie respiratoire. Prescription des gaz : trois parties, inscription, souscription et instruction. Technique des inhalations. Inhalations et fumigations.
Prescription des liquides : deux parties, inscription et souscription. Technique des injections intratrachéales.
La voie respiratoire pourrait logiquement trouver sa place après les voies digestive et cutanée. Elle clôturerait ainsi la série des voies par lesquelles les médicaments sont introduits dans l'économie sans effraction.
Resteraient, formant un second groupe, les voies hypodermique, musculaire, veineuse et nerveuse, qui ne sont praticables qu "avec effraction.
Il m’a semblé cependant que, s’il était logique de disposer dans un tel ordre les diverses voies d’administration des médicaments, il était plus logique encore de les ranger autrement, je veux dire suivant le plan que j'ai adopté.
Et tout d’abord, les voies interstitielles et vasculaire, je veux dire hypodermique, musculaire et veineuse, priment par leur importance la voie respiratoire.
Et puis et surtout elles représentent, avec les voies digestive et cutanée les grandes voies par lesquelles les médicaments sont administrés en vue de l’absorplion et d’une action à distance.
Ces diverses voies, j’entends les voies digestive et cutanée, interstitielles et veineuse, sont connexes, succédanées l’une de l’autre, interchangeables, si bien qu’il est naturel de les étudier successivement, l'une après l’autre, sans l’interposition d’une voie autre, d’où découlerait une fâcheuse dissociation.
La voie respiratoire, certes, est intéressante, mais son intérêt est moins général que celui des voies jusqu’alors envisagées, du moins des voies digestive et interstitielles. Par elle on pratique une thérapeutique d’un ordre plus spécial, et c’est pourquoi j’en ai rejeté Tétude vers la fin de cet ouvrage.
Il ne me restera plus ensuite à envisager que la voie nerveuse.
De même que la voie cutanée, la voie respiratoire est double : on y peut distinguer, en effet, la voie respiratoire ordinaire , qu’onpourraitencore qualifier de laryngo-trachéobroncho-pulmonaire , et la voie pulmonaire directe.
Mais cette dernière ne nous retiendra pas. On a eu l’idée, il y a quelques années, d’inj,ecter directement, dans le tissu du poumon malade, des substances médicamenteuses, en perforant avec l’aiguille d’une seringue un espace intercostal. On a surtout eu recours à des substances capables d’exercer sur le parenchyme pulmonaire une action topique.
La pratique était aveugle, dangereuse par suite, et elle n’a pas fait fortune. C’est pourquoi cette voie ne doit pas nous retenir davantage.
Je vous entretiendrai donc seulement de la voie respiratoire simple ou ordinaire.
Nous suivrons ici le plan habituel : je vous ferai connaître tout d’abord les avantages et les inconvénients de cette voie avec ses indications , puis les formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être administrés par elle, enfin la façon de les prescrire.
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LAVOIE RESPIRATOIRE
AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA VOIE RES- PIRATOIRE. — Les avantages de la voie respiratoire sont au nombre de trois : d'abord il s’agit d’une voie pratique, du moins en ce qui concerne les gaz ; rien n’est plus simple que l’administration des gaz par la voie respiratoire, puisqu’ils s’introduisent dans l'économie comme s’y introduit l'oxygène de l’air pendant le mécanisme ordinaire de la respiration.
En second lieu, les médicaments administrés par cette voie s'absorbent admirablement. Vous verrez bientôt qu’on peut introduire par la voie respiratoire deux ordres de médicaments : des médicaments liquides et des médicaments gazeux ; la voie respiratoire est très favorable à l’absorption des liquides, si bien qu’on a pu dire et écrire avec Colin et avec * Claude Bernard que les liquides versés dans l’arbre trachéo-bronchique s’y enfoncentet y disparaissent, comme l’eau dans le sable.
Si la voie respiratoire est très propice à l’absorption des liquides, elle est plus propice encore à celle des gaz. Si les liquides s’absorbent rapidement, les gaz, eux, s’absorbent, en quelque sorte, instantanément.
Enfin, en dernier lieu, l’emploi de la voie respiratoire réserve., bien entendu, le tube digestif.
Les désavantages et les inconvénients de la voie respiratoire sont également au nombre de trois principaux.
Si elle est pratique pour l’administration des gaz, elle ne l’est pas pour celle des liquides. L’introduction des liquides, effectivement, par la voie respiratoire, réclame la présence du médecin et l’emploi d’instruments.
En second lieu, si les liquides et si les gaz s’absorbent rapidement ou même instantanément, par l’appareil respiratoire, peu nombreux sont, en réalité, les médicaments sous la forme liquide, et même sous la forme gazeuse, que l’on peut administrer par cette voie.
Le principal défaut de la voie respiratoire se calque en somme, en quelque sorte, sur le principal défaut de la voie cutanée : le nombre des médicaments qu’on peut administrer par la peau est très peu élevé ; le nombre de ceux qu’on peut administrer par les poumons est plus considérable, mais peu considérable encore.
Enfin, en troisième lieu, si la gastrite n’est pas à redouter ici, on doit craindre, lorsqu’on emploie des médicaments irritants, des gaz irritants notamment, le développement d’une inflammation plus ou moins vive de la muqueuse respiratoire, c’est-à-dire le développement d’une laryngo-trachéo-bronchite.
Ainsi, autrefois, onemployait, dans le traitement de la syphilis, les fumigations de cinabre , c’est-à-dire de sulfure rouge de mercure. On associait le cinabre au charbon. On obtenait ainsi un produit combustible qui se présentait sous forme de cônes auxquels il ne restait qu’à mettre le feu au moment de l’usage. Les vapeurs du cinabre sont irritantes, et très souvent le traitement était arrêté par le développement d’une laryngite accompagnée d’une trachéite et d’une bronchite très violentes, et c’est une des raisons pour lesquelles on a renoncé à la pratique des fumigations dans le traitement de la syphilis. Si, malgré la laryngo-trachéo-bronchite, on revenait à la médication par le cinabre, on pouvait voir se développer alors une inflammation tellement violente de tout l’arbre aérien que la mort en pouvait être la conséquence.
Au total, la voie respiratoire est par excellence — et cela se conçoit — la voie d’administration des médicaments à l’état gazeux. On y peut, en outre, recourir pour l’administration de quelques médicaments à l’état liquide.
Envisageons les formes pharmaceutiques sous lesquelles les médicaments peuvent être introduits dans l'économie par cette voie, ainsi que la façon de les prescrire. A ce double point de vue, ces médicaments doivent être séparés en gazeux et liquides .
FORMES PHARMACEUTIQUES DES MÉDICA- MENTS. — Médicaments gazeux. — Les gaz susceptibles d’être administrés en vue de l’absorption par la respiration se subdivisent eux-mêmes en trois catégories : la première comprend les gaz proprement dits, c’est-à-dire les corps qui normalement sont à l’état gazeux ; la deuxième, les gaz qui se développent spontanément, à la température ambiante, du fait de la volatilisation de médicaments liquides ; la troisième enfin,
les , gaz qui se forment sous l’action de la chaleur exercée sur certaines substances. Étudions successivement ces trois catégories de gaz.
Il n’est guère qu’un seul gaz proprement dit qui soit employé en vue de l’absorption, je veux parler de Y oxygène. Il est communément délivré en ballons de caoutchouc , d’une contenance de 30 litres. Il est fourni encore, sous pression, dans des tubes de fonte, qui en renferment 200 litres et plus. Les malades, ainsi, possèdent une réserve de gaz abondante, au moyen de laquelle ils peuvent remplir eux-mêmes leurs ballons.
Les liquides volatils susceptibles de dégager des gaz thérapeutiques sont assez nombreux. Tels sontle chloroforme , Y éther, le bromure d'éthyle , Viodure d'éthyle , la pyridine, le nitrite d'amyle , etc. Ces liquides sont délivrés soit dans des flacons, soit dans des ampoules .
Quant aux substances médicamenteuses qui, sous l’action de la chaleur, fournissent des gaz employés thérapeutiquement, elles se subdivisent en deux sous-catégories, selon qu'intervient dans le dégagement gazeux l’ébullition ou la combustion (1).
L’ébullition, c’est-à-dire l’action combinée de l’eau et de la chaleur, peut être employée pour gazéifier certaines substances bien définies, telles que le gaïacof Yeucalyp.tol, le menthol , etc., ou bien pour extraire des gaz de matières organiques complexes telles que, par exemple, le goudron , les feuilles d'eucalyptus.
La combustion ne s’applique guère qu’aux feuilles de belladone et de Datura stramonium d’une part et au papier nitré de l’autre.
Les feuilles de belladone, en vue de la combustion, sont délivrées sous diverses formes pharmaceutiques. Il en va de
(1) Ce ne sont pas là les deux seuls modes selon lesquels la chaleur peut être employée pour amener un dégagement .gazeux propice aux inhalations, mais ce sont tout au moins les deux principaux. Entre les liquides très volatils comme l’éther etceux qui ne le sont guère, comme l’eau, se rangent des liquides intermédiaires semi-volatils sur lesquels une chaleur même peu accusée exerce une action de gazéification très notable.
A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. 16
meme des feuilles de stramoine, dont, vous le savez, les principes actifs sont la daturine et son isomère l’atropine.
L’une des plus usitées est la forme de cigarettes : il existe des cigarettes officinales de belladone et des cigarettes officinales de stramoine , titrées à 1 gramme de feuilles par unité. Il existe aussi des cigarettes spécialisées.
A côté de la forme pharmaceutique de cigarettes, je vous citerai celles également très usitées de cônes et de poudres combustibles. Il s’agit là, d’ailleurs, de formes non officinales, mais, sauf exception, industrielles. Les diverses spécialités de poudres anti-asthmatiques sont à base de belladone et de stramoine, isolées ou associées.
Le papier nitré est un médicament officinal préparé avec du papier blanc à filtrer imbibé de la solution suivante, puis mis à sécher :
Azotate de potassium. cent grammes. 100
Eau froide. Cinq cents grammes. 500
La combustion en dégage divers gaz, notamment de la pyridine, substance à laquelle est attribuée, dans l’asthme, son action thérapeutique.
Naguère, ainsi que je vous l’ai rappelé tout à l’heure, le mercure à l’état de cinabre était volatilisé par combustion et introduit dans l’organisme par la respiration de semblable façon qu’on y introduit de nos jours les gaz des feuilles de Datura. Je vous ai exposé les raisons pour lesquelles on a renoncé à ce mode de traitement de la syphilis.
Dans ces dernières années, M. Carnot a repris la question de l’absorption du mercure par les voies respiratoires en s’adressant non pas à des vapeurs mercurielles, mais à du bichlorure d’hydrargyre en solution, et il a obtenu de cette pratique des résultats très encourageants.
Médicaments liquides. — Les liquides qu’on peut administrer par la voie de l’appareil respiratoire en vue de l’absorption sont des solutés . Ils sont par suite composés de deux éléments : une base unique ou multiple ; un excipient qui est de Veau ou surtout de Y huile, si bien que les solutés peuvent être aqueux et surtout huileux.
PRESCRIPTION DES GAZ
Prescription des médicaments. — Prescription des gaz. — Il est deux mots se rattachant à la prescription des gaz, sur la signification desquels je dois m'expliquer au début de ce paragraphe, les mots inhalation et fumigation .
Le premier, celui d’inhalation, vise le mode selon lequel les gaz thérapeutiques sont introduits dans F économie parla voie respiratoire, mode qui, ainsi que je Fai dit déjà, est conforme au mode physiologique. Quel que soit le gaz prescrit, à quelque catégorie qu’il appartienne des trois catégories que nous avons distinguées ci-dessus (p. 241), c’est par inhalation qu’il pénétrera à travers l’appareil respiratoire dans l’organisme.
Le second mot, celui de fumigation, de fumus , fumée, s’applique aux gaz et vapeurs employés médicalement et obtenus à l’aide de la chaleur. Il s’ensuit que les gaz de notre troisième catégorie ressortissent à cette appellation.
Selon leur mode de préparation, je veux dire selon qu’intervient ou non dans celle-ci l’eau en même temps que la chaleur, les fumigations se distinguent en sèches et humides.
Aux premières se rattachent donc les fumigations deDatura stramonium , de feuilles de belladone et de papier nitré , alors qu’aux secondes appartiennent les fumigations de gaïacol,
( Yeucalyptol , de menthol , de goudron et de feuilles d'euca - Igptus.
Si, d’ailleurs, l’inhalation, par essence, est du domaine exclusif de la respiration, il n’en va pas de même de la fumigation. L’appareil respiratoire, en effet, n’a pas le privilège de ce mode particulier d’application thérapeutique des gaz ; les diverses parties de l’organisme en peuvent être l’objet, et l’on sait encore que dans un but hygiénique les choses inanimées peuvent être elles-mêmes soumises à la fumigation (fumigations désinfectantes.)
Comme tous les gaz introduits dans Fappareil respiratoire ne sont^ pas issus de Faction de la chaleur, il s’ensuit que, si l’inhalation et la fumigation peuvent s’associer/ il peut aussi y avoir inhalation sans fumigation, comme fumigation sans inhalation.
Ceci dit, envisageons les trois parties possibles de la prescription des gaz, Y inscription et la souscription , qui
s’adressent au pharmacien, Y instruction destinée au malade.
Inscription. — L’inscription, sauf exception, sera brève, sommaire, sans formule, le médicament, dans l’immense majorité des cas, ayant une provenance officinale ou industrielle.
Que vous prescriviez des inhalations d’oxygène, que vous prescriviez des inhalations d’éther, de chloroforme ou de nitrite d’amyle, que vous prescriviez des fumigations de Datura stramonium , de papier nitré ou de feuilles d’eucalyptus, vous vous adresserez en effet, pour ainsi dire, toujours soit à un médicament officinal, soit aune spécialité.
Cependant il ne vous est aucunement interdit, à l’occasion, d’ordonner une association gazeuse qui, pour pouvoir être effectuée, réclame de votre part une prescription magistrale, donc une formule.
Je suppose, par exemple, que vous vouliez faire faire à l’un de vos malades des fumigations de vapeurs de gaïacol, eucalvptoi et menthol associés. Évidemment vous serez astreints de ce fait à formuler.
A la vérité, de semblables fumigations sont d'ordinaire plutôt destinées à exercer sur la muqueuse des voies respiratoires supérieures une action topique que vouées à l’absorption, et par suite, lorsque telle estleur destination, ellesne ressortissent pas à l’étude que nous poursuivons actuellement. Mais, d’une part, il est des cas où l’action purement topique et l’action qui découle de l’absorption sont difficiles à dissocier; d’autre part, il n’est aucunement interdit de prescrire un tel remède en vue de l’absorption.
Souscription. — La souscription ne pourrait trouver sa place dans la prescription qu’au cas où celle-ci serait d’ordre magistral. La prescription d’un médicament officinal ou industriel, sauf exception, ne comporte pas de souscription.
Instruction. — Technique des inhalations. — Quelquefois la prescription des gaz thérapeutiques destinés à l’absorption ne réclame pas d’instruction. Il en est ainsi au cas où les gaz sont administrés au malade par le médecin lui-même.
PRESCRIPTION DES GAZ
Or, en laissant de côté l’anesthésie générale que peut nécessiter une opération, circonstance qui n’a rien à faire avec l'emploi médico-thérapeutique des gaz, l’administration de ceux-ci aux malades par le médecin est exceptionnelle.
Je dois cependant vous signaler l’emploi utile que vous pourrez faire à l'occasion des grands anesthésiques, du chloroforme notamment, en cas de douleurs extrêmes, rebelles aux analgésiques, y comprise la piqûre de morphine. En donnant alors au malade le chloroforme. « à la reine », c’est-à-dire à petites doses, abandonnées puis reprises, pour être abandonnées et reprises encore, vous pourrez faciliter le passage qui. sans votre intervention, aurait pu être si pénible, de vie à trépas.
Mais, je vous le répète, l’occasion qu’a le médecin de faire prendre aux malades des médicaments gazeux est exceptionnelle. Les malades inhaleront les gaz eux-mêmes, ou bien ceux-ci leur seront administrés par une garde, et, par suite, votre prescription, comme celle d’un remède à prendre par la bouche, comportera une troisième partie, une instruction.
Dans celle-ci, verbale ou écrite, ou bien en partie verbale et en partie écrite, selon les cas, vous spécifierez les divers points importants qui concernent le traitement, à savoir les moments auxquels les gaz devront être inhalés, la quantité de gaz à inhaler, la façon de les inhaler, etc.
En ce qui concerne ce dernier point, des distinctions sont à faire, qui sont en rapport avec les diverses catégories de gaz que nous avons séparées.
Les inhalations d'oxygène se pratiquent à l’aide de ballons de caoutchouc dans lesquels, ainsi que je vous l’ai indiqué, le gaz est délivré. Ces ballons, à cet effet, sont munis d’un tuyau terminé par un embout de verre ou de porcelaine destiné à être placé entre les dents du malade. Sur le trajet du tuyau est disposé un flacon laveur contenant un lait de benjoin dans lequel vient barboter le gaz avant de s’échapper. De plus y est interposé un robinet.
Au début des inhalations, en raison de leur réplétion et de leur élasticité, les ballons laissent échapper l’oxygène dès que le robinet est ouvert ; mais bientôt le gaz stagne dans fenve-
loppe détendue. Naturellement, l’échappement gazeux n’est utile que pendant la phase inspiratoire de la respiration des malades. Aussi le rôle de celui qui est appelé à présider aux inhalations d’oxygène, qu’il s’agisse du malade lui-même ou d’une garde, consistera-t-il à en rythmer l’issue en accord avec la respiration, par la main mise d’abord au robinet, qui sera ouvert et fermé tour à tour, puis mise au ballon, qui sera exprimé et décomprimé pareillement.
Si, dans certains cas où la respiration est lente, la chose est possible, à la vérité, il n’en est pas toujours ainsi en raison de l’accélération respiratoire.
En tout cas, ne vous imaginez pas, contrairement au sentiment que semblent éprouver certaines infirmières, à en juger par leur pratique, ne vous imaginez pas que les inhalations d’oxygène consistent à vider le plus rapidement possible des ballons pleins de ce gaz dans la bouche des malades.
Les inhalations de gaz fournis par les liquides volatils, du moins les inhalations d'éther, d'iodure d'éthyle et de nitrite d'amyle offrent une technique très simple. On utilise une compresse ou un mouchoir, et on y verse, au moyen d’un flacon ou d’une ampoule brisée, le nombre de gouttes spécifié parle médecin. Puis, retournant mouchoir ou compresse, on en fait une sorte de masque que Y on applique, comme dans la chloroformisation, au-devant des orifices du nez et de la bouche, de telle sorte qu’à chaque inspiration les gaz dégagés pénètrent dans les poumons.
Les inhalations de pyridine toutefois s’effectuent d’ordinaire différemment, le remède étant versé dans une soucoupe que l’on dispose dans la chambre du malade.
Restent les inhalations de gaz développés sous l’action de la chaleur, les fumigations, entant qu’elles portent sur l'appareil respiratoire.
Nous savons que celles-ci sont sèches ou humides.
Les fumigations sèches se pratiquent au moyen de cigarettes, de poudres, de cônes et papier combustibles.
Les cigarettes, d’ordinaire, sont fumées par les malades eux-mêmes, quelquefois par quelqu’un de leur entourage.
PRESCRIPTION DES LIQUIDES
Les poudres, cônes et papier combustibles sont allumés dans une soucoupe que Ton dispose dans la chambre du malade.
Je vous rappelle que Je principe de ces fumigations est tantôt la belladone ou le stramonium en feuilles (cigarettes, poudres, cônes), tantôt fazotate de potasse (papier nitré).
Quant aux fumigations humides, leur dispositif est sujet à varier.
Dans certains cas, on se sert d’un récipient chauffé par une lampe à alcool, récipient dans lequel on verse de l’eau qui est portée puis maintenue à l'ébullition et que l’on additionne de la substance médicamenteuse prescrite. Le tout est placé dans la chambre du malade et mis en fonction pendant des séances dont le nombre quotidien et la durée ont été soigneusement fixés. C’est de cette manière que s’exécutent les fumigations d'eucalyptus.
D'autres fois, le malade inhale de tout près les vapeurs médicamenteuses, soit qu’il se serve d’un récipient métallique spécial muni d’un couvercle en forme d’entonnoir destiné à recevoir le nez et la bouche, soit qu’il emploie un bol vulgaire.
Dans cette dernière alternative, il sera bon de couvrir sa tête d’une serviette pour empêcher la diffusion des vapeurs dans l’atmosphère. C’est selon ce mode que sont d’ordinaire pratiquées les fumigations mentholées.
J’arrive à la prescription des médicaments liquides.
Prescription des liquides. — La voie respiratoire, pour l'introduction des médicaments liquides, n’a été ouverte que dans ces dernières années, grâce aux efforts de MM. de La Jarrige, Mendel, Rosenthal et Guisez. Elle n’est pratiquée, d’ailleurs, il faut bien le dire, que par quelques spécialistes.
Ainsi que je l’ai indiqué, la forme pharmaceutique de soluté est la seule forme liquide sous laquelle les médicaments sont introduits dansl’appareil respiratoire, et ceux-ci, sauf exception, sont des solutés huileux.
Leur prescription, toujours magistrale, ne peut comporter quedeux parties: inscription et souscription , toute instruction s’adressant au malade étant rendue impossible par ce fait que le médecin lui-même doit présider en personne à l'introduction du remède dans l’arbre respiratoire.
S’il s’agit ici de solutés huileux, c’est que les substances médicamenteuses actives ayant la préférence des spécialistes qui se sont occupés de la pénétration des médicaments liquides dans les voies aériennes sont solubles non dans l’eau, mais dans l’huile, tels le goménol , Yeucalyptol , le gaïacol , le menthol. Ces diverses hases peuvent être prescrites, isolées ou associées de diverses façons avec, comme excipient , une huile qui, d’ordinaire, est Y huile d'olives.
Voici la formule qu’emploie M. Cuisez dans la gangrène pulmonaire.
huile goménolée (Guisez) pour injections intratrachéales .
1 Goménol 10 gram.
I Huile d’olive Q. S.
pour 100 cenl. cubes.
Injecter 10 à 20 centimètres cubes tous les deux jours.
Voici, d’autre part, la formule qui a la préférence de M. Rosenthal dans la tuberculose pulmonaire :
HUILE GOMÉNOLÉE ET GAÏACOLÉE (Rosenthal) pour injections intratrachéales.
Goménol 20 cent, cubes.
Gaïacol 4 gram.
Huile stérilisée, lavée à l’alcool . 200 cent, cubes.
Injecter, par doses progressives, de 5 centimètres cubes à 20, quantité qui est atteinte en général à la cinquième injection.
Injections quotidiennes, d’abord, pendant deux à trois semaines ; puis injections trihebdomadaires pendant six mois ; ensuite, bihebdomadaires.
Repos de quinze jours par trimestre.
Durée totale du traitement : une année.
Technique des injections trachéales. — Pour faire pénétrer dans l’arbre aérien les médicaments liquides, tels que le soluté huileux dont je viens de relater la formule, on se sert d’une seringue spéciale d’une contenance de 10 à 20 centimètres cubes munie d’une canule longue et recourbée.
Guidé par le miroir laryngien, l'opérateur introduit l’extrémité de cette canule entre les cordes vocales du larynx et
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brusquement, d’un coup de piston, projette le contenu de la seringue dans la trachée. Sous l’action de la pesanteur, celui-ci descend le long du conduit dans des bronches de plus en plus fines, où il disparaît « comme l’eau dans le sable ».
Je ne veux pas clore ces quelques lignes, consacrées aux injections intratrachéales, sans y ajouter un mot relatif aux injections de quinine.
Dans le paludisme pernicieux, on a eu l’idée, partant de cette notion de la rapide absorption des liquides par les poumons, au lieu de recourir à la voie hypodermique ou à la voie veineuse pour l’introduction de la quinine, d’employer la voie respiratoire.
On s’est servi d’une solution de quinine quelconque, appropriée aux injections hypodermiques, par exemple la suivante :
SOLUTÉ DE QUININE
pour injections hypodermiques .
Chlorhydrate neutre de quinine 3 gram.
Eau distillée Q. S.
pour 10 centimètres cubes.
Stériliser.
Solution titrée à 0,30 de chlorhydrate de quinine par centimètre cube.
On en charge une seringue de Pravaz et, perforant avec son aiguille l’espace qui sépare deux anneaux delà trachée, on injecte ainsi aisément le remède dans la cavité trachéale.
Il est bien certain que, dans le paludisme, quand il s’agit d’agir vite et fort, la voie trachéale peut être mise en balance avec la voie hypodermique et même avec la voie veineuse.
A l’occasion, vous pourriez vous en souvenir.
PAR LA VOIE NERVEUSE
Sommaire. — La voie nerveuse est double : crânienne et rachidienne. Quelques mots seulement sur la voie crânienne.
Étude de la voie rachidienne : elle se dédouble elle-même en lombaire et sacrée.
Voie lombaire. — Technique de la ponction lombaire. Notions anatomiques préalables. Instrumentation. Position d’élection. Antisepsie et anesthésie. Mode opératoire. Accidents. Injection lombaire : solutés et suspensions injectables; sérums injectables, sérum antiméningococcique. Voie sacrée. — Indications de son emploi. Solutés employés.
Technique de la ponction et de l’injection sacrées : notions anatomiques préalables. Instrumentation. Position d'élection. Antisepsie. Mode opératoire. Accidents.
Appendice. — Voie conjonctivale. Prescription des collyres liquides destinés à l’absorption. Inscription. Instruction. Technique des instillations.
La voie nerveuse clôt la série des voies par lesquelles les médicaments peuvent être administrés en vue de l’absorption.
A quelque point de vue que l’on se place, chronologique ou hiérarchique, le rang qu’elle mérite est bien le dernier. Chronologiquement, en effet, elle vient après les autres voies, n’étant ouverte et pratiquée que depuis quelques années. Hiérarchiquement de même, étant, quel que soit son intérêt, la moins importante des diverses voies usitées en vue de l’absorption médicamenteuse.
Plus encore que la voie respiratoire, la voie nerveuse s’oppose aux autres voies, digestive, rectale, cutanée, interstitielles et même veineuse, par les indications très spéciales de son emploi .
Bien entendu, à côté de l’usage qu’on en peut faire en vue de l’absorption, il ne faut pas perdre de vue celui que l’on en peut faire également en vue d’une action topique ou d’une action mixte, c’est-à-dire locale et générale. Mais il en va
VOIE CRANIENNE OU CÉRÉBRALE
ainsi de toutes les voies. Cependant la voie nerveuse est manifestement, des diverses voies que nous avons passées en revue, celle dans l'emploi de laquelle les circonstances topiques, c’est-à-dire tirées de l’état de l’axe cérébro-spinal ou de ses enveloppes, jouent, toutes proportions gardées, le rôle le plus important.
A ce point de vue encore, la voie nerveuse est bien ici à sa place, puisqu’elle relie les chapitres consacrés à l’étude de la prescription des médicaments en vue de l’absorption au chapitre réservé à leur prescription en vue d’une action locale.
En appendice de la voie nerveuse, j’ai disposé la voie conjonctivale, à laquelle je consacrerai quelques lignes seulement.
La voie nerveuse se dédouble en voie crânienne et voie rachidienne . Étudions-les successivement.
La voie crânienne ou cérébrale a été abordée pour la première fois par MM Roux et Borel, qui l'utilisèrent pour Je traitement du tétanos confirmé. Ces auteurs pensèrent que, les injections de sérum antitétanique pratiquées dans l’hypoderme étant impuissantes à enrayer le tétanos, on pourrait obtenir de meilleurs effets par des injections directement pratiquées dans le système nerveux.
Pour employer la voie crânienne, on trépane bilatéralement les os du crâne, et on injecte dans chaque hémisphère, en pleine substance cérébrale, du sérum antitétanique. On se sert d’une aiguille de 5 centimètres de longueur, qui est enfoncée de 3 ou 4 centimètres au voisinage des centres psychomoteurs. L’injection doit être poussée lentement, en huit minutes.
Il s’agit donc là, à proprement parler, d’une voie parenchymateuse, d’une voie qui est à rapproçher de la voie pulmonaire directe et qu’on peut rapprocher aussi de la voie thyroïdienne , employée pour la première fois par Luton et ultérieurement par Duguet.
Tout d’abord, l’emploi de la voie cérébrale a donné de bons résultats; puis, bientôt, sont venus les insuccès, et aujourd’hui elle est presque complètement tombée dans le
discrédit, et c’est pourquoi elle ne mérite que cette courte description.
J’arrive à la voie rachidienne , qui, elle-même, se décompose en voie lombaire et voie sacrée .
VOIE LOMBAIRE
A l’étude de la voie lombaire se rattachent les noms de Corning' (1888), de Quincke, de Bier, de MM. Tuffier, Sicardet Ravaut. On l’emploie dans le but de porter dans l’espace sousarachnoïdien, c’est-à-dire au sein du liquide céphalo-rachidien, par suite au contact de la moelle épinière et de ses epveloppes, les méninges spinales, des substances médicamenteuses.
Des diverses articulations lombaires, représentant autant de défauts à la cuirasse que le segment lombaire des vertèbres constitue à la moelle et à ses enveloppes méningées, c’est àla quatrième que, d’un commun accord, on s’adresse pour pénétrer dans le canal rachidien. C’est que, d’une part, la moelle épinière chez l’adulte ne descendant pas au-dessous du corps de la deuxième vertèbre lombaire et, chez l’enfant, au-dessous de celui de la troisième, la moelle épinière ne risque pas d’être blessée par une aiguille plongée entre la quatrième et la cinquième. Et c’est que, d’autre part, en raison de sa situation sur le trajet de la ligne bi-üiaque , c’est-à-dire au niveau d’une ligne passant par les crêtes iliaques, la quatrième articulation lombaire est d’un facile repérage.
L’instrument dont vous vous servirez pour la pratique des injections lombaires sera la seringue, que vous choisirez de dimensions variables selon la quantité de liquide à injecter. Cet instrument sera muni d’une aiguille en platine longue de 8 à 10 centimètres chez l’adulte, de 4 à 5 chez l’enfant; son épaisseur sera de 8 dixièmes de millimètre et son extrémité se terminera en biseau court.
Le mode opératoire que vous utiliserez comprendra plusieurs temps. Les mesures antiseptiques qui concernent vos
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mains et votre matériel opératoire étant prises, en effet, vous devrez disposer votre malade dans une position appropriée, désinfecter, sa peau par la teinture d’iode, l’insensibiliser au chlorure d’éthyle, enfin pratiquer la ponction, puis l'injection, sans négliger les soins consécutifs.
La meilleure position à imposer au malade est celle dite en chien de fusil , c’est-à-dire la position couchée sur le côté, les cuisses ramenées sous l’abdomen, le menton appliqué contre le sternum, le flanc et la tête soutenus par des coussins. Cette attitude n’expose pas aux accidents qui se produisent dans la position assise à cheval sur une chaise. De plus, c’est elle qui, au maximum, fait bailler les articulations vertébrales et qui, ainsi, facilite au plus haut point la pénétration de l’aiguille dans l’interstice qui sépare la quatrième de la cinquième vertèbre lombaire.
Pour pratiquer la ponction, l'articulation d’élection étant repérée, vous placerez l’extrémité de l’index de la main gauche sur l’apophyse épineuse située au-dessus de la ligne bi-iliaque et appartenant à la quatrième vertèbre lombaire, puis vous enfoncerez votre aiguille immédiatement au-dessous, sur la ligne médiane chez l’enfant et à un demi-centimètre d’elle chez l’adulte, afin d’éviter le ligament interépineux, très résistant. L’aiguille doit être piquée perpendiculairement à ^ la peau et poussée lentement un peu en haut, c’est-à-dire vers la tête chez l’enfant, un peu en haut et en dedans chez l’adulte.
Vous traverserez ainsi successivement la peau, le tissu cellulaire sous-cutané, la masse sacro-lombaire, le ligament interépineux ou le ligament jaune, suivant le cas, et enfin la dure-mère. Il vous faut pénétrer de 1 à 4 centimètres de profondeur chez l'enfant, de 4 à 7 chez l’adulte. A ce-moment, la pointe de votre aiguille se trouve dans la cavité sousarachnoïdienne, baignée par le liquide céphalo-rachidien, au milieu des racines rachidiennes qui composent la queue de cheval ; en raison de la brièveté de son biseau, elle dissocie les racines qui fuient à droite et à gauche.
Deux légers accidents sont possibles au cours de la ponction lombaire, bien qu’ils ne se produisent que rarement. L’aiguille peut venir buter contre la surface osseuse de la vertèbre
supérieure ou de l'inférieure; il suffit d’en modifier un peu la direction pour revenir dans le bon chemin. Elle peut, d’autre part, piquer l’une ou l’autre des racines rachidiennes; le malade ressent alors, et c’est tout, une commotion électrique dans l’un des membres inférieurs ou parfois dans les deux.
La ponction lombaire effectuée, l’injection médicamenteuse ne souffre aucune difficulté. 11 sera toujours bon d’ailleurs, au préalable, de soutirer une quantité de liquide céphalo-rachidien au moins égale à celle du médicament injecté.
Parfois, le liquide céphalo-rachidien refuse de s’écouler : la ponction est « blanche ». C’est que, ou bien l’aiguille, faisant emporte-pièce, s’est bouchée en traversant les tissus, ou bien que son extrémité est venue buter contre une racine rachidienne qui fait clapet. L’emploi d’un mandrin suffit le plus souvent à désoblitérer l’aiguille; quelquefois, cependant, il devient nécessaire de renouveler l’opération.
Parfois, aussi, lé liquide auquel donne issue l’aiguille est teinté de sang ; il peut aussi être formé de sang pur par suite de la pénétration de l’aiguille dans une veine rachidienne ; dans cette dernière éventualité, la ponction doit être recommencée.
Après l’injection, l’aiguille sera vivement retirée; une goutte d’alcool ou de teinture d’iode sera déposée sur la minuscule blessure opératoire, et quelques conseils seront donnés au patient : il devra conserver le repos absolu au lit pendant vingt-quatre heures, la tête dans une position légèrement déclive par rapport au reste du corps, et il devra se soumettre durant le même laps à une alimentation légère.
Divers médicaments en solution aqueuse ou en suspension aqueuseet divers sérums thérapeutiques ont été introduits dans l’économie par la voie lombaire. Envisageons-les successivement.
Un mot d’abord sur les anesthésiques , cocaïne , stovaïne , eucaïne , etc., encore qu’il ne s’agisse pas là de médicaments véritables, mais d’agents usités en vue d’obtenir une insensibilité propice à la pratique des opérations chirurgicales.
Le chlorhydrate de cocaïne surtout a été employé en solution à 1 p. 200, à la dose de 1 à 2 centimètres cubes correspondan t
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d’un demi à un centigramme. Sous son action se manifeste en huit à dix minutes une anesthésie qui occupe la moitié inférieure du corps. Divers troubles peuvent l’accompagner ou lui succéder: maux de tête, vertiges, vomissements, hyperthermie, constituant un véritable syndrome de méningisme ou mieux de méningite atténuée.
A la vérité, les injections de cocaïne dans les méninges sont bel et bien suivies de l’apparition d’une véritable méningite, méningite minime sans doute, méningite histologique, mais méningite, ainsi qu’en témoigne le microscope. Si, en effet, quelques heures après une injection de cocaïne, on retire une certaine quantité de liquide céphalo-rachidien, onpeutaisément s'assurer qu’il renferme une « pluie de leucocytes ».
Attribués tout d’abord à l’action de la cocaïne sur les méninges, ces phénomènes plus tard ont été imputés à l’excipient employé pour la préparation clés solutés anesthésiques, c’est-à-dire à l’eau distillée. Et M. Ravaut, à qui l'on doit la lumière sur ce point, a été ainsi logiquement conduit à préconiser, de préférence aux solutions étendues de cocaïne employées (solutions à 1 p. 200) des solutions hypertoniques ou concentrées (solutions à 1 p. 25 avec addition de NaCl).
Parmi les médicaments proprement dits qui ont été administrés en solution par la voie lombaire, certains, tels que les iodures, X arsénobenzol, les bromures , ne méritent qu’une simple mention, en ce que, pour des raisons diverses, après avoir été mis à l’essai, iis ont été délaissés.
Entre ceux qui méritent de retenir l’attention, mentionnons le mercure et le novarsénobenzol.
Le mercure est employé en injections juxtaspinales et méningées par M. Sicard selon la formule suivante :
SOLUTÉ MERCURIEL POUR INJECTIONS LOMBAIRES (Sicard).
| Cyanure de mercure., un à deux dixièmes de milligramme.
| Novocaïne quinze milligrammes.
I Eau salée à 5 p. 100. .. 2 centimètres cubes.
Pour une ampoule; n°, etc.,
On ne doit pas injecter en une fois plus d’un demi à un centimètre cube.
Quant au novarsénobenzol, très soluble, à l’encontre de l’arsénobenzol, il est préconisé par M. Ravaut en solution concentrée ou hypertonique, dans le but de réduire au minimum l’action de l’eau sur la moelle et sur les méninges.
M. Ravaut conseille d’en injecter en une fois la dose de 6 milligrammes, c’est-à -dire la minime proportion de II gouttes d’une solution à 6 p. 100 (1). Ainsi utilisé, le remède n’occasionnerait ni phénomènes méningitiques dus à l’eau, ni phénomènes toxiques, dus au novarsénobenzol; et cependant, employé par cures composées chacune, en moyenne, de six injections intrarachidiennes, espacées de semaine en semaine, administré concurremment par voie intraveineuse, il donnerait des résultats encourageants dans les divers états morbides, y compris le tabes et la paralysie générale, qui découlent de l’action du tréponème spécifique sur l’axe cérébro-spinal (2).
L’avenir nous fixera sur le mérite de la méthode inaugurée par M. Ravaut ainsi que sur l’application qu’on en peut faire aux autres médicaments.
Les suspensions aqueuses dont l’injection a été pratiquée autour de la moelle épinière sont quelques-unes de celles que Ton injecte dans les muscles et dans les veines (3). A mentionner, outre Yéleclrargol , Y électraurol et Vélectr orner curol. Pour le moment, il n’y a pas lieu d’y insister davantage.
A côté du sérum ri7ilitéla?iirjue , auquel, dans certains cas, peut convenir d’une façon adjuvante la voie lombaire, il est des sérums pour l’usage desquels cette voie est la seule utilisée : ce sont les sérums antiméningococcique et antipciraméningococcique , ainsi que le sérum antiparalysie infantile.
Initialement injecté sous la peau, le sérum antiméningococcique ne fournit des résultats thérapeutiques favorables qu’à partir du jour où l’on eut l’idée de le porter directement
(1) En raison delà très faible quantité de soluté qu’il injecte, M. Ravaut se sert d’une seringue spéciale du type de la seringue de Barthélemy.
Il emploie d’ailleurs, aussi une aiguille spéciale en platine-osmium, amincie à son extrémité en vue de n’effectuer dans la dure-mère que le plus petit pertuis possible.
(2) Voir Lehmann, Étude sur les injections intrarachidiennes de néosalvarsan. Thèse de doctorat, Paris, 1914.
(3) Voir p. 228 et 232.
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au contact des méninges. Mais alors le pronostic de la méningite cérébro-spinale en fut littéralement inversé : au lieu d’une mortalité de GO, 80 et même 90 p. 100, on releva une mortalité de 40, 30, 20 et même 12 p. 100.
Aux enfants au-dessous d’un an, on injectera 10 centimètres cubes; à partir de deux ans, 20 centimètres cubes; aux adultes, de 30 à 50 centimètres cubes. L’injection devra être répétée tous les jours pendant quatre à six jours, c’est-à-dire jusqu’à ce que le liquide perde sa purulence et ne contienne plus de méningocoques. Après l’amélioration, surtout si on continue la sérothérapie intrarachidienne, on peut voir survenir avec de la fièvre une recrudescence des symptômes méningés : c’est la méningite sérique qu’il faut se garder de confondre avec une rechute de méningite cérébro-spinale.
Les accidents anaphylactiques, de gravité variable, observés parfois à la suite de ces injections, ne doivent nullement en restreindre l’usage. La mise en application de la méthode antianaphylactique de Besredka permettra de les éviter toutes les fois que les circonstances du traitement en feront craindre l’éclosion, soit que ce traitement doive être repris après une suspension de quelques jours, soit encore que le malade soumis au traitement antiméningococcique ait antérieurement reçu un sérum antitoxique quelconque.
La ponction lombaire, même si elle n'est pas suivie d’injection de liquide médicamenteux par la voie rachidienne, constitue un procédé thérapeutique intéressant. Dans nombre de maladies, l’excès du liquide céphalo-rachidien et l’exagération de sa tension peuvent déterminer des accidents graves : ainsi en est-il dans les diverses méningites et en particulier dans la méningite tuberculeuse, dans les tumeurs du cerveau, dans l’hydrocéphalie. L'évacuation de quelques centimètres cubes de liquide détermine alors un amendement notable.
VOIE SACRÉE
Avant de quitter la voie nerveuse, il me reste à vous entretenir de sa troisième modalité, la voie sacrée, dite encore épidurale.
A. Gilbert; — L’Art de Prescrire.
Dernière venue entre les diverses voies d’administration des médicaments, la part qu’elle prend à leur introduction dans l’économie demeure restreinte, et le rôle qu’elle joue en thérapeutique assez modeste.
C’est à M. Cathelin que l’on doit l’idée de l’introduction des médicaments par cette voie ; cet auteur a consacré à ce sujet sa thèse inaugurale.
Les principales indications de la voie sacrée sont la sciatique, les crises douloureuses des tabétiques, le zona, l’impuissance, diverses maladies des voies urinaires, dont l’incontinence nocturne d’urine. Autant la voie lombaire est délicate ou meme périlleuse, autant celle-ci est inoffensive. Mais, si on peut penser que la voie lombaire est vouée à un grand avenir, pareil espoir ne peut être conçu au sujet de la voie sacrée.
Les substances médicamenteuses que l’on utilise sont employées en solution : on y injecte des solutés de chlorhydrate de cocaïne au centième, de sels mercuriels, déiodure de potassium , de chloral. On a eu aussi l’idée d’y injecter des solutio7is salines diverses et en particulier du sérum physiologique. Il convient de ne pas en injecter plus de 20 à 30 centimètres cubes pour une fois.
En ce qui concerne la technique de l’emploi de la voie sacrée, j’entrerai à son sujet dans moins dedétails que pour la voie lombaire. Je dois cependant vous rappeler quelques souvenirs anatomiques. Le canal sacré s’ouvre à son extrémité inférieure par un orifice triangulaire obturé par une membrane fibroélastique. Ce triangle de forme isocèle se termine en bas au niveau des cinquièmes tubercules sacrés postéro-inférieurs. Le sommet, dirigé en haut, est marqué par la dernière apophyse" épineuse sacrée. Pour repérer cet orifice, il faut suivre les apophyses épineuses sacrées ; au-dessous de celles-ci, le doigt qui palpe reconnaît bientôt la présence d’une dépression triangulaire élastique. C’est au milieu de celle-ci qu’il faut enfoncer l’aiguille. Vous pénétrez ainsi dans un canal osseux très éloigné de la moelle épinière et séparé du liquide céphalorachidien par le cône terminal de la dure-mère. Vous comprenez maintenant pourquoi ces injections sont peu dangereuses.
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De même que les injections lombaires, elles ne peuvent être pratiquées que par le médecin lui-même, et elles exigent son intervention personnelle.
L’instrumentation est un peu différente de celle qui sert à l’injection lombaire : on emploie chez l’adulte une seringue de 5 centimètres cubes, munie d’une aiguille en platine de 6 centimètres de long et de sept dixièmes de millimètre de diamètre, à biseau long et effilé.
Je n’insiste pas sur les précautions antiseptiques, qui sont ici de règle absolue : application de teinture d’iode sur la peau du malade, stérilisation de l’instrument employé, désinfection des mains de l’opérateur.
Vous placerez le patient dans la position dite en chien de fusil, puis vous anesthésierez la peau. L’opération elle-même comprend deux temps : la ponction et l’injection. Vous ponctionnerez au milieu d’une ligne allant du sommet du triangle à sa base ; vous repérerez l’orifice, vous tendrez la peau avec les doigts et vous introduirez l’aiguille. Vous l’enfoncerez d’abord obliquement sous un angle de 20 degrés avec l’horizon ; vous traverserez ainsi la peau et la membrane obturatrice ; à ce moment, vous aurez la sensation de perforer une membrane tendue comme si vous traversiez la peau d’un tambour. Vous abaisserez alors l’aiguille et vous la pousserez horizontalement. De cette façon, vous ne rencontrerez pas de plan osseux. Si, au contraire, l’aiguille était mal dirigée, elle irait buter sur la paroi antérieure du canal sacré.
Vous pousserez alors doucement l’injection, et le liquide restant en dehors de la dure-mère, aucun accident ne peut se produire. Le malade éprouve parfois un sentiment de froid, ou des secousses électriques dans les membres inférieurs, c qui s’explique aisément, puisque le liquide est injecté au co-n tact des racines sacrées, dont un certain nombre vont former le grand nerf sciatique.
Les soins consécutifs consisteront simplement en un repos qui, à l’habitude, sera de courte durée.
POUR LA
VOIE CONJONCTIVALE
En vue de l’absorption, la voie conjonctivale est exclusivement employée pour des substances médicamenteuses ayant une action élective sur l’iris et, par son intermédiaire, sur la pupille. Certaines dilatent la pupille, elles sont dites mydriatiques ; les autres la resserrent, elles sont dites myotiques . Mydriatiques et myotiques, soit à cause de leur action directe sur l’iris et sur la pupille, soit à cause d’autres effets obscurs dans leur mécanisme, tel que -celui qu’ils exercent sur la tension oculaire, sont couramment utilisés en oculistique.
Lorsqu’on porte sur la conjonctive des substances médicamenteuses, atropine ou ésérine par exemple, celles-ci sont absorbées par une double voie. L’absorption a lieu en partie par la voie circulatoire, et la preuve de cette absorption est fournie par la bilatéralité de l’action médicamenteuse : l’application d’atropine sur un œil est suivie en effet d’une mydriase bilatérale. L’absorption a lieu aussi de proche en proche; la substance déposée à la surface de la conjonctive en imbibe les éléments cellulaires, traverse la cornée transparente, pénètre dans la chambre antérieure de l’œil et, en définitive, finit par imbiber l’iris même : cette absorption de proche en proche est établie par le fait de l’action plus intense exercée sur l’œil instillé que sur l’œil du côté opposé. Lorsqu’on dépose de l’atropine sur un œil, on obtient une mydriase bilatérale; mais celle-ci est plus marquée au niveau de cet œil qu’au niveau de l’autre.
D’ailleurs, des expériences réitérées prouvent ce cheminement de proche en proche des substances qu’on applique à la surface du globe de l’œil. C’est ainsi que Laffay et Fromag-et,
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ayant instillé des gouttes de solutions d’iodure de potassium à la surface de l'œil chez des animaux, ont pu retrouver une certaine proportion d’iode dans la chambre antérieure de l’œil de ceux-ci.
Par conséquent, quand on dépose des substances médicamenteuses à la surface de la conjonctive, il y a, d’une part, absorption par la circulation, d’autre part, imlpibition de proche en proche des tissus.
Les médicaments qu’on administre parla voie conjonctivale sont employés sous la forme de solutés aqueux ou huileux. Ceux-ci, dans le cas particulier, portent la dénomination de collyres liquides , les collyres étant définis, par le Codex, « des médicaments destinés au traitement des affections des yeux ».
Il y a deux sortes de collyres: les collyres secs et les collyres liquides. Comme collyre sec, je vous citerai la pierre divine, qui n’est autre chose qu’un cristal de sulfate de cuivre; mais la pierre divine n’est jamais employée en vue de l’absorption ; elle sert seulement de médicament topique. « Les collyres liquides, ajoute le Codex, ont pour excipient des eaux distillées ou des infusés (i), auxquels on ajoute, suivant l’indication, des sels ou d’autres substances. »
La prescription des collyres liquides en vue de l’absorption est toujours magistrale et, par suite, elle peut comporter les trois parties classiques, Yinscription, la souscription et l 'instruction ; cependant la souscription n’y a pas place d’ordinaire.
L’ inscription est celle d’un soluté, par conséquent très simple. En void quelques exemples:
collyre mydriatique (Lagrange).
Sulfate neutre d’atropine cinq centigrammes.
Dionine dix centigrammes.
Eau distillée 10 gram.
(I) 11 conviendrait d’ajouter ici Y huile couramment employée comme excipient de l’ésérine.
collyre myotique (de Lapersonne) .
I Nitrate de pilocarpine vingt centigrammes.
I Eau distillée lOgram.
autre .
I Ésérine dix centigrammes. . .
I Huile d’olives stérilisée 10 gram.
L 7 instruction sera en partie verbale, en partie écrite.
Verbalement vous ferez connaître à votre malade ou plutôt à la personne préposée à ses soins, parent ou garde-malade, le mode d’emploi du collyre. Celui-ci s’administre en instillations, c’est-à-dire par gouttes, lesquelles sont déposées à la surface de l’œil au moyen d’un compte-gouttes.
Pour y procéder, il convient d’imposer au malade une attitude appropriée, c’est-à-dire de le faire asseoir sur une chaise, la tête fortement renversée en arrière, ou mieux de le faire étendre sur le dos, les yeux, bien entendu, largement ouverts.
Leur grand angle, c’est-à-dire leur angle interne, représente le lieu d’élection pour la chute des gouttes médicamenteuses. Au contact de celles-ci avec la conjonctive, souvent il arrive qi e les yeux se ferment et qu’ainsi elles s’accumulent non sur le globe oculaire, mais extérieurement sur les paupières. Le premier mouvement du patient, s’il est allongé, est de se redresser sur son séant. Une garde-malade avisée, d’un geste s’opposera à cette interïtion ; puis elle donnera l’ordre d’ouvrir les yeux, et aussitôt le collyre prendra la place voulue à la surface de la conjonctive, dans le lac lacrymal.
Par écrit vous indiquerez le nombre de gouttes à instiller par fois; vous préciserez le nombre des instillations à pratiquer chaque jour ; s’il y a lieu enfin, vous mentionnerez la durée du traitement.
S’il s’agit, par exemple, d’une iritis, maladie qui réclame l’usage des mydriatiques, après avoir prescrit l’un le collyre à V atropine, vous mentionnerez la nécessité de pratiquer quatre ou cinq instillations quotidiennes composées chacune de trois quatre ou gouttes.
S’il s’agit d’un cas de glaucome, après avoir prescrit le collyre à la pilocarpine, par exemple, vous instruirez votre malade de la nécessité d’en instiller dans l’œil chaque jour quatre à six fois une goutte.
MÉDICAMENTS TOPIQUES
Sommaire. — Trois catégories de médicaments topiques : les topiques cutanés ; les topiques muqueux; les topiques interstitiels.
Topiques cutanés. — Formes pharmaceutiques et prescription : pommades, pâtes, crèmes, cérats, glvcérés.
Collodions, vernis, colles, taffetas.
Emplâtres.
Baumes, liniments, huiles médicinales, alcoolats, alcoolés.
Solutés.
Bains, lotions.
Cataplasmes.
Sinapismes.
Crayons médicamenteux.
Topiques muqueux. — Topiques du tube digestif : topiques de la bouche et de la gorge ; de l’estomac ; de l’intestin grêle ; du gros intestin et du rectum.
Topiques des organes génito-urinaires : topiques de l’urètre, de la vessie, du vagin, de l’utérus.
Topiques de l’appareil respiratoire : topiques du nez, du larynx, de la trachée, des bronches et des poumons.
Topiques de la conjonctive.
Topiques interstitiels. — Topiques du tissu cellulaire, des articulations, des grandes séreuses, des nerfs, des ganglions, des viscères et parenchymes, des artères anévrysmatiques.
J'ai divisé les médicaments, — vous vous en souvenez, — au point de vue de Fart de les prescrire, en médicaments destinés à V absorption et médicaments locaux ou topiques. L’étude des premiers étant épuisée, il ne me reste plus, pour achever mon programme, qu’à vous entretenir des derniers.
Pour la clarté de l’exposition, je distinguerai ceux-ci en trois catégories, à savoir: 1° les topiques cutanés ; 2° les topiques muqueux ; 3° les topiques interstitiels.
TOPIQUES CUTANÉS
FORMES PHARMACEUTIQUES ET PRESCRIP- TION. — Sur le tégument externe, les médicaments peuvent être appliqués en vue d’une action locale, sous un grand nombre de formes pharmaceutiques différentes, à savoir celles de pommades, de crèmes , cérats , glycérés, collodions , vernis , colles , taffetas , emplâtres , baumes , liniments , huiles médicinales, alcoolats , alcoolés, solutés , médicinaux , lotions ,
cataplasmes , sinapismes , crayons. Je ne fais que mentionner les formes de poudres , de mns et vinaigres médicinaux qui nous sont déjà connues (1) et qui ne prêtent à aucune considération intéressante.
Pommades, pâtes, crèmes, cérats, glycérés. — Les
pommades ne nous arrêteront pas. En étudiant l’administration des médicaments par la voie cutanée en vue de l’absorption, nous avons rencontré déjà cette forme pharmaceutique et nous avons appris par suite à la prescrire (2).
Laissez-moi vous rappeler cependant que, si les pommades destinées à l’absorption s’appliquent à l’habitude sur la peau en frictions , celles qui visent une action locale s’emploient, sauf exception, en onctions.
Les pâtes se différencient des pommades par leur consistance, qui est plus grande. Elles la doivent à l’incorporation dans la préparation d’une proportion notable de substances pulvérulentes.
Les crèmes, d’autre part, se séparent des pommades par l’adjonction à la préparation d’huiles ou de liquides facilement absorbés par les graisses qui entrent dans leur composition.
Les cérats représentent une très antique et très vénérable forme pharmaceutique. Naguère d’un emploijournalier, ils sont actuellement presque entièrement tombés en désuétude.
Le cérat simple, dit cérat de Galien , est composé d’un mélange de cire , d'huile et d'eau de rose. Comme topique cutané, on l’employait soit en nature, soit en qualité d’excipient.
(1) Voir p. 76, 113, 126 et 148.
(2) Voir p. 193 et 194.
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Les glycérés sont définis par le Codex « des médicaments qui ont pour base la glycérine seule, ou un mélange de glycérine, d’eau et d’amidon, que l’on chauffe pour lui donner la consistance d’empois ». J’ai déjà relevé ailleurs (1) l’emploi défectueux fait du mot base par le Codex ; je le relève encore ici : les glycérés ne sbnt pas des médicaments qui ont pour base la glycérine, mais dans lesquels la glycérine est employée comme excipient.
Le plus commun des glycérés est le glycéré ou glycérolé d'amidon , préparation officinale composée de glycérine , à' eau et d'amidon, mélange qui, ainsi que l’indique le Codex , peut lui-même servir d'excipient dans la confection des glycérés.
De même que les pommades, les pâtes, les crèmes et les glycérés, employés comme topiques cutanés, s’appliquent sur le tégument externe en onctions.
Collodions, vernis, colles, taffetas. — Le collodion officinal résulte de la dissolution d’une certaine quantité de fulmicoton dans un mélange d "alcool à 95° et d'éther commercial rectifié.
Additionné d' huile de ricin dans la proportion de 5 p. 100, il se transforme en collodion élastique .
Celui-ci peut être employé tel que, ou modifié à son tour par l’addition de substances médicamenteuses.
Les collodions s’appliquent sur la peau en badigeonnages. Ils y forment une pellicule transparente extrêmement mince, un véritable vernis.
On obtient un résultat analogue avec la traumaticine , dont la* formule est donnée par le Codex :
TRAUMATICINE (C.).
Soluté de gutta-percha.
Gutta-percha. dix grammes. 10
Chloroforme rectifié. quatre-vingt-dix grammes. 90
Tantôt la traumaticine est appliquée sur la peau préalablement enduite d’une substance médicamenteuse, et tantôt, à la
(1) Voir p. 126 et 127.
façon du vernis au collodion, elle sert d’excipient à celle-ci. Ainsi dans le psoriasis, peut-on, soit, opérant en deux temps, recouvrir la peau de traumaticine après qu’elle a été traitée par l’acide chrvsophanique, soit, simplifiant la technique, badigeonner la peau de traumaticine après qu’on y a incorporé cet acide.
Les colles sont à base de gélatine. Déposées tièdes à la surface du corps, elles constituent, en se refroidissant, un enduit élastique et rétractile.
A la façon des vernis, elles peuvent servir de véhicule à des substances médicamenteuses, ou bien, la peau une fois enduite de celles-ci, elles peuvent être appliquées par-dessus, de telle sorte qu’elles les tiennent emprisonnées à son contact. . ^
Des vernis et des colles, l’on peut rapprocher le taffetas , topique, maintenant désuet, qui résulte de l’application d’une solution de colle de poisson sur un tissu de soie d’une extrême finesse.
D’un emploi populaire pour le traitement des petites blessures de la peau, à cause de ses qualités adhésives qui permettaient de rapprocher les lèvres des plaies, ce topique présentait le grave défaut d’occlure complètement, à la façon d’un vernis, la perte de substance cutanée. Il emprisonnait donc les microorganismes dont celle-ci était souillée, favorisait la suppuration locale et même aussi l’infection lymphatique ou sanguine.
Emplâtres. — Les emplâtres sont définis par le Codex « des médicaments destinés à l’usage externe ; ils ont pour base tantôt un savon d’oxyde de plomb, tantôt un mélange de corps gras et de résines ».
Il s’agit là d’un médicament par excellence officinal.
Parmi les divers emplâtres dont le Codex donne la formule, je vous mentionnerai particulièrement Y emplâtre diachylon , Y emplâtre de Vigo cum mercurio , Y emplâtre de ciguë , Y emplâtre delà mère Thècle , enfin Y emplâtre vésicatoire.
Les emplâtres sont généralement appliqués sur la peau pour un long temps, du moins pour plusieurs jours. Ainsi en va-t-il, par exemple, de l’emplâtre de Vigo dans le traitement des
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accidents spécifiques cutanés et de l’emplâtre de ciguë dans la thérapeutique pro forma du carcinome gastrique.
Une exception doit être faite pour l’emplâtre vésicatoire, qui, d'ordinaire, chez l’adulte, a terminé son office au bout de huit à dix heures et, chez f enfant, au bout de quatre à cinq.
Vous savez que, sous faction du vésicatoire, se développe dans l’épaisseur de l’épiderme, entre le corps muqueux de Malpighi et la couche cornée, une ampoule de sérosité, et vous savez que, dans le vulgaire, on explique ce phénomène par l’issue au dehors d’une humeur pathologique venue du dedans. Il est probable que cette théorie populaire a joué un grand rôle dans la fortune du vésicatoire et dans la place prépondérante que pendant longtemps il a occupé entre tous les révulsifs. Malgré qu’elle soit fausse et malgré que les manifestations qui se produisent au niveau de la peau et dans le sang consécutivement à l’application de vésicatoires puissent être interprétées logiquement comme des réactions de défense contre le poison cantharidien, il semble cependant que, dans certains cas, l’emplâtre vésicant puisse être employé avec avantage.
Si vous y avez recours, pour en éviter les inconvénients, dont le principal est une action nocive sur les reins découlant d’une résorption trop forte de cantharidine, ne manquez pas, dans la première partie de votre prescription , dans l'inscription, qui s’adresse au pharmacien, de n’ordonner que des vésicatoires camphrés et de petite taille dont le diamètre, habituellement de -5 à 6 centimètres, n’en dépassera pas 7 à 8. Par surcroît de précaution, dans votre instruction , qui s’adresse au malade, vous pourrez encore conseiller, au moment de l'application du topique, finterposition^entre la peau du sujet et l’écusson vésicant d'une mince pellicule de papier huilé.
Baumes, liniments, huiles médicinales, alcoolats, alcoolés. — Strictement, le nom de baumes ne devrait s’appliquer qu’aux substances qui contiennent de l’acide benzoïque ou de l’acide cinnamique, comme le benjoin. Le baume detolu , le baume du Pérou sont de véritables baumes.
Toutefois, la même désignation est également appliquée à un certain nombre d’autres substances, notamment à des
topiques réputés pour être très actifs, tels que, par exemple, le baume opodeldoch , le baume Tranquille , le baume de Fioravanti .
Le baume opodeldoch est un vieux remède dont le nom aurait été forgé par Paracelse aux dépens du mot grec o7roç, suc. Rangé parmi les liniments dans l’avant dernière édition du Codex (1884), vous le trouverez dans la dernière édition (1908) placé par ordre alphabétique entre le basilic et le baume du Pérou. Ses principes actifs sont : le camphre , Y ammoniaque et les essences de thym et de romarin. Il leur doit de légères qualités irritantes et révulsives.
En voici la formule :
BAUME OPODELDOCH (C
Savon animal râpé et desséché.
quatre-vingt-quinze grammes.
Camphre pulvérisé.
soixante-quinze grammes.
Ammoniaque ordinaire.
trente grammes.
Essence de romarin.
vingt grammes.
Essence de thym.
cinq grammes.
Alcool à 90e.
sept cent soixante-quinze grammes.
Le baume Tranquille, dénommé par le Codex huile de jusquiame composée , ne doit pas son nom à la tranquillité qu’il procure aux malades, mais à un capucin, le frère Tranquille, qui l’inventa. L'onguent de la mère Thècle (emplâtre brun), le baume du père Tranquille témoignent du rôle que, dans le passé, les religieux ont joué en médecine. A base de jusquiame , de belladone , de morelle , de pavot , de stramoine , il n’est pas doué de qualités révulsives. Il est classé par le Codex (1884 et 1908) dans les huiles médicinales, où j’en donnerai la formule.
Le baume de Fioravanti et non de Fioraventi, porte le nom d’un charlatan italien qui, comme Paracelse, vivait au xvic siècle. C’est le plus composite des trois topiques que nous venons d’envisager. Il est, en effet, formé de quinze substances différentes etrenferme surtout une forte proportion de térébenthine , à laquelle il doit ses propriétés irritatives légères et révulsives.
Sa véritable place est parmi Jes alcoolats, où nous trouverons sa formule.
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« Les liniments sont définis par le Codex des médicaments dont on se sert pour oindre ou frictionner la peau. Leur composition, ajoute le Codex, est très variée. On emploie comme tels de Thuile chargée de principes médicamenteux, des mélanges de matières grasses ou des liquides spiritueux.
« Les liniments sont le plus souvent liquides, orrais quelquefois aussi leur consistance- est la même que celle des pommades. »
Je vous ai rappelé tout à l’heure que le baume opodeldoch avait été rangé parmi les liniments.
Le Codex donne les formules de quelques liniments entre lesquels il en est un, d'un usage très populaire, contre les brûlures, le Uniment oléocalcaire.
Les huiles médicinales sont, pour une part, employées en vue d'une action topique sur la peau et, pour une autre part en vue de l’absorption par diverses voies. C’est pourquoi cette forme pharmaceutique nous est déjà connue.
Un certain nombre d’huiles médicinales employées comme topiques cutanés figurent au Codex.
Telles sont Y huile de camomille, Y huile de camomille camphrée, Y huile de jusquiame et Y huile de jusquiame composée ou baume Tranquille.
BAUME TRANQUILLE (C
Huile de jusquiame composée.
Feuilles sèches de belladone.
cinquante grammes. 50
cinquante grammes. 50
cinquante grammes. 50
cinquante grammes. 50
cinquante grammes. 50
jusquiame.
morelle.
pavot.
stramoine.
Essence de lavande.
menthe.
— romarin.
un gramme- 1
un gramme. 1
un gramme. 1
un gramme. 1
thym.
Alcool à 95c.
Huile d’œillette.
deux cents grammes. 200 cinq mille grammes. 5000
lien va des alcoolats et des alcoolés comme des huiles. Employés comme topiques cutanés, ils sont employés aussi et surtout en vue de l'absorption, et c’est pourquoi nous avons déjà eu l’occasion de les rencontrer sur notre chemin.
J’ai déjà dit que le baume de Fioravanti était un alcoolat et qu'il figurait au Codex.
BAUME DE FIORAVANTI (C
Alcoolat de térébenthine composé.
Térébenthine (lu mélèze.
cinq cents grammes.
Élémi.
cent grammes.
Styrax liquide.
cent grammes.
Galbanum.
cent grammes.
Myrrhe.
cent grammes.
Baies de laurier.
cent grammes.
Aloès.
' cinquante grammes.
Galanga.
cinquante grammes.
Gingembre.
cinquante grammes.
Zédoaire.
cinquante grammes.
Cannelle de Ceylan.
cinquante grammes.
Clous de girofle.
cinquante grammes.
Muscades.
cinquante grammes.
Dictame de Crète.
cinquante grammes.
Alcool à 80e.
trois mille grammes.
Parmi les alcoolés, employés comme topiques cutanés et figurant au Codex , je retiendrai particulièrement la teinture d'iode , dont je vous ai donné la formule précédemment (1), et Veau de Cologne.
Les formes pharmaceutiques que nous venons de passer en revue, baumes, liniments, huiles, alcoolats, alcoolés, usitées comme topiques cutanés, sont presque toujours empruntées au Codex. Cependant elles peuvent aussi être prescrites magistralement.
Le plus souvent, elles s’emploient en application sur la peau sous forme de frictions. Quelquefois c’est en onctions. Par exception, c’est en badigeonnages ; tel est le cas de la teinture d’iode.
Comme vous avez pu le constater d’après la formule que j’ai
(1) Voir p, 78.
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mise sous vos yeux (1), la teinture d’iode, qui, naguère, était une solution alcoolique d’iode à 1/13 ( Codex , 1884), est devenue depuis le dernier Codex { 1908) une solution à 1/10.
il y a là une différence de titre dont il est nécessaire que le praticien tienne compte pour * la technique de la révulsion iodée. Quand vous aurez affaire à des peaux délicates, peau d’éphèbe, peau de femme et surtout peau d’enfant, vous ferez bien, si vous employez la teinture d’iode officinale, de recourir à des badigeonnages très légers.
Le mieux meme, dans certains cas, sera d’employer une teinture d’iode atténuée, soit que vous la coupiez avec de l’alcool, soit que vous l’associiez à une autre teinture* la teinture d'opium, par exemple, comme dans cette formule appropriée aux faits dans lesquels la révulsion est réclamée par une affection douloureuse :
TEINTURE d’iode OPIACÉE (A. G.).
Teinture d’iode off 30 gram.
Teinture d’opium off dix grammes.
On sait d’ailleurs que, parle vieillissement, les qualités irritatives et caustiques de la teinture d’iode s’accroissent notablement. Le phénomène est perceptible au bout de quelques semaines et même au bout de quelques jours. Il est lié au développement dans la préparation d’une certaine quantité d’acide iodhydrique. De là l'intérêt à n’utiliser que de la teinture d’iode fraîchement préparée, ou bien encore à n’employer que de la teinture d'iode rendue inaltérable par l’addition, selon la formule de M. Courtot, d’une proportion de 36 p. 1000 d’iodure de potassium :
TEINTURE d’iode INALTÉRABLE :
I Teinture d'iode off 125 gram.
I Iodufe de potassium 4 gram. 50
Solutés. — Dune façon générale, la forme pharmaceutique de soluté est extrêmement usitée. Employée en vue de l’absorption et par toutes les voies, voie digestive, voie rectale, voie
(1) Voir p. 78.
cutanée, voie hypodermique, etc., elle est également employée comme topique, qu’il s’agisse d’exercer une action sur la peau, sur les muqueuses ou sur les tissus profonds.
Des solutés de compositions les plus diverses peuvent, d’ailleurs, être appliqués sur le tégument externe. Il peut s’agir de solutés prescrits magistralement, ou de solutés tout préparés, officinaux ou spécialisés.
Un seul point est important en matière de prescription de solutés destinés aune action topique sur la peau. C’est celle qui est relative à leur mode d’emploi, c’est-à-dire à l’ instruction écrite ou verbale adonner à cet égard aux malades.
Les solutés peuvent être portés au contact de la peau des malades de façons diverses. Tantôt une portion plus ou moins grande du corps des malades est immergée dans le soluté, et tantôt le soluté au moyen d’une épongeai de compresses est appliquésur le corps. Dans le premier caf^p&’agit de bains, dans le second de lotions. A la faveur d’un instrument, le soluté peut être encore projeté sur la peau sous la forme de gouttelettes extrêmement fines, c’est la pulvérisation ; ou bien, grâce à l’intervention de la chaleur, il peut l’atteindre sous la forme de vapeurs, c’est la fumigation , fumigation humide , bien entendu.
Je n’insisterai pas davantage sur ces deux derniers modes d’application sur la peau des solutés, modes d’application qui conviennent également à d’autres formes pharmaceutiques médicamenteuses liquides. D’ailleurs, précédemment, j’ai déjà eu l’occasion de vous dire un mot des fumigations (1).
Je ne vous entretiendrai ici que des bains et des lotions. Il ne s’agit pas, à proprement parler, de formes pharmaceutiques, mais de modes particuliers d'application sur la peau de formes pharmaceutiques diverses entre lesquelles prédomine la forme de soluté.
Sous cette réserve, envisageons bains et lotions.
Bains, lotions. — Employés quelquefois en vue de l’absorption médicamenteuse par la peau (2), les bains sont beaucoup plus souvent usités comme topiques cutanés.
(1) Voir p. 243 et 246.
(2) Voir p. -193 et 205.
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Si les bains destinés à l’absorption sont toujours, et .cela se conçoit, généraux, il n’en va pas de même des bains topiques, lesquels sont tantôt généraux et tantôt partiels. Parmi les bains partiels, ceux auxquels le plus souvent on a recours sont les bains de siège et les bains de pieds ou pédiluves. Je vous rappelle que, pour un grand bain chez l’adulte, il faut de 250 à 300 litres de liquide ; un pédiluve n’en réclame que G.
Le plus souvent les bains sont constitués par des solutés ( 1) . La composition de ceux-ci, d’ailleurs, est très variable ; ils peuvent être à base de carbonate ou de bicarbonate de soude , de sulfure , de sublimé, de gélatine , etc. ; ils peuvent ètr s simples, c’est-àdire necontenir qu’un unique principe actif, ou composés, c’est-àdire en renfermer plusieurs.
A côté des solutés, il faut mentionner comme susceptibles d’être prescrits sous la forme de bains, des infusés et des décodés, puis diverses substances délayées dans l’eau, 1 "amidon, le son, la farine de moutarde.
A propos de ce dernier topique, laissez-moi vous indiquer en passant que, pour préparer un pédiluve sinapisé, il faut 150 grammes de farine de moutarde.
Le Codex donne quelques formules de bains, notamment celles du bain alcalin à base de carbonate de soude (250 grammes pour un bain), du bain de Barèges et du bain sulfuré ou sulfureux à base de sulfure de potasse (100 grammes pour un bain). Il est regrettable que de sa dernière édition (1908) ait disparu le bain dit de Plombières, dont je vous donne la formule tirée de l’édition de 1884.
BAIN DIT DE PLOMBIÈRES (C
Carbonate de soude pur cristallisé 100 gram.
Chlorure de sodium purifié 20 gram.
Sulfate de soude 00 gram.
Bicarbonate de soude 20 gram.
Gélatine pulvérisée 100 gram.
(1) La plupart «les modalités sous lesquelles les médicaments sont pré-
sentés aux malades sont effectuées dans l’officine pharmaceutique. Quelques-unes cependant échappent à cette règle : il en est ainsi des tisanes et des limonades , ainsi que je l’ai montré précédemment ; il en est aussi de même des bains (solutés ou non) et des cataplasmes que nous rencontrons maintenant. —
(2) De même que les formules du nouveau Codex sont reproduites dans
A. Gilbert. — L’Art de Prescrire. ' 18
Les lotions proprement dites consistent dans le fait d’humecter avec un liquide médicamenteux une étendue plus ou moins grande du tégument externe. Elles se pratiquent avec la main nue ou bien avec une éponge ou un linge doux. Un de leurs lieux d'élection est le cuir chevelu.
Les compresses représentent une modalité à part des lotions. Elles sont d’ordinaire préparées avec plusieurs épaisseurs de mousseline hydrophile imbibées, puis appliquées sur la peau où elles sont laissées pendant un laps de temps variable. Le liquide dont le tissu est imprégné est-il chaud que le topique ainsi constitué porte l’appellation de fomentation.
Dans certains cas, il y a intérêt à recouvrir les compresses d’un tissu imperméable, taffetas chiffon, taffetas gommé ou gutta-percha laminée, puis d’une couche épaisse d’ouate, de façon à empêcher le dessèchement du topique et son refroidissement.
Les solutés jouent le même rôle prépondérant dans la pratique des lotions que dans celle des bains. Mais pas plus ici que là leur rôle n’est exclusif. D’autres liquides aqueux, tels qu 'infusés et décodés , des liquides hydroalcooliques, des solutés alcooliques , sont également utilisés comme topiques cutanés sous la forme de lotions.
Parmi les solutés, je vous mentionnerai, comme particulièrement aptes aux lotions Veau blanche et Veau sédative.
Cette dernière, d’un emploi très populaire, est àbase ammoniaque, de camphre et de chlorure de sodium. De même que l’eau blanche, elle figure au Codex.
L’eau blanche et l’eau sédative sont surtout utilisées sous la forme de compressés.
ce texte, telles qu’elles figurent au nouveau Codex même, ainsi cette formule tirée du Codex de 1884 est reproduite telle qu’elle figure dans cet ouvrage.
EAU BLANCHE (C
Lotion à C acétate de plomb.
Sous-acétate de plomb liquide.
Eau commune.
vingt grammes. 20 neuf cent quatre vingt grammes. 980
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Parmi les infusés spécialement appropriés aux lotions, je vous signalerai Veau de /leurs de sureau, préparation volontiers employée en fomentations.
Enfin, parmi les solutés alcooliques, ou plutôt hydroalcooliques, j’en choisirai un approprié au traitement de la séborrhée grasse du cuir chevelu :
LOTION SOUFRÉE
Soufre précipité 10 grain.
Alcool camphré 50 gram.
Eau 100 gram.
Cataplasmes. — « Les cataplasmes, déclare le Codex , sont des médicaments destinés à l’usage externe ; leur consistance est celle d’une pâte molle. Ils résultent d’un mélange de farines ou d’autres poudres avec un liquide : Peau, un infusé ou un décocté de plantes.
« On ajoute souvent aux cataplasmes des substances actives comme des poudres, des huiles, des pommades, des extraits, etc., tantôt en incorporant ces substances dans la masse, tantôt en les étendant seulement à la surface. »
Les cataplasmes, ainsi que vous savez, sont le plus souvent confectionnés avec de la farine de graine de lin .
Il y a diverses façons de les employer, dont l’une ressortit à la fomentation : le cataplasme est appliqué très chaud et laissé en place jusqu’à refroidissement, remplacé ou non par un nouveau cataplasme.
Parmi les substances actives dont les cataplasmes peuvent être additionnés, il faut mentionner surtout la farine de moutarde .
Conformément aux indications générales du Codex, il y a deux façons différentes de préparer les cataplasmes sinapisés : ou bien mélanger les deux farines ; ou bien préparer les cataplasmes exclusivement avec la farine de lin, puis les saupoudrer une fois achevés avec la farine de moutarde; le sècond rocessus, d’ailleurs, est préférable au premier.
Sinapismes. — Les sinapismes sont des topiques qui ont pour base la farine de moutarde. La sinapisation peut être pratiquée soit avec des sinapismes en feuilles , soit avec des cata -
plasmes sinapisés , soit encore avec des pëdiluves sinapisés. On a proposé aussi remploi de Y essence de moutarde en badigeonnages ; mais son usage ne s’est pas répandu.
Le mécanisme de la sinapisation est des plus curieux et ne doit être ignoré d’aucun médecin. La sinapisation est due à l'action sur la peau de l’essence de moutarde, laquelle n’est pas préformée dans la farine de moutarde. Dans cette farine existe un ferment, la myrôsine , et un corps susceptible d’être déboublé par lui, le myronate de potassium. Sous l’action de l’eau et d’une température favorable, la myrôsine s’attaque au myronate de potassium, le décompose et détermine ainsi la formation de Y essence de moutarde ; c’est alors que la sinapisation se produit.
La température optima pour l’intervention de la myrôsine est celle de 40° ; à partir de 60°, elle devient inactive. Cette particularité vous explique pourquoi les sinapismes les plus chauds ne sont pas les plus actifs.
Crayons médicamenteux. — « On donne le nom de crayons médicamenteux , lit-on dans le Codex , à des préparations solides présentant la forme de petits cylindres, et que l’on obtient soit par fusion d’un sel qui est coulé dans une lingotière, soit par incorporation de substances activçs dans une pâte molle qui est ensuite divisée, roulée en cylindres et durcie par dessiccation. »
Les crayons les plus employés sont ceux de nitrate d'argent .
On y a recours à cause des propriétés caustiques de leur base, le nitrate d’argent; ce sel, d’ailleurs, n’èst pas le seul caustique chimique auquel on puissse s’adresser lorsqu’on veut exercer sur la peau une action nécrotique. Il en est d’autres, et il convient de mentionner ici un médicament quifut naguère très en honneur et qui est aujourd’hui en grande partie déchu, je veux parler de la poudre de Vienne.
La poudre de Vienne, qui figure encore au Codex , et qui est composée de potasse caustique à la chaux et de chaux vive , était en effet le caustique auquel on s’adressait pour la pratique d’une médication usuelle : j’ai dit la pratique des cautères. t
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Les caustique s envisagés en général et les caustiques chimiques considérés en particulier se distinguent, suivant le degré de leur action sur les tissus, en superficiels ou cat hérétiques et profonds ou escarrotiques. Le crayon de nitrate d’argent représente un type de caustique du premier ordre, et la poudre de Vienne un type du second.
D’autres substances actives que le nitrate d’argent peuvent entrer comme bases dans la composition des crayons, et le Codex donne les formules de trois types de crayons : le crayon de nitrate d’argent, qui jouit dé propriétés caustiques, celui de tanin, qui jouit de propriétés astringentes, et celui d dodo forme, qui jouit de propriétés antiseptiques.
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Pourmettrè de l’ordre dans cette vaste question, j’envisagerai successivement: l°les topiques du tube digestif ; 2° ceux de V appareil génito-urinaire', 3° ceux de V appareil respiratoire; 4° enfin ceux delà conjonctive.
Topiques du tube digestif. — En suivant le tube digestif dans toute sa longueur, nous rencontrons tout d’abord la bouche et le pharynx , puis Y estomac, Y intestin grêle , le gros intestin et enfin la portion terminale de celui-ci, le rectum. Étudions les topiques de chacun de ces segments.
Sur la muqueuse buccale et pharyngée , les médicaments sont appliqués sous les diverses formes pharmaceuti ques de poudres , solutés,, glycérés, mellites, suspensions et crayons (caustiques). Toutes ces modalités vous sont connues déjà, et je n’y reviendrai pas.
La prescription n’en offre aucune difficulté.
Pour déposer les médicaments pulvérulents sur la muqueuse bucco-pharvngée, on peut, dans certains cas, se servir d’une spatule ou d’un tampon. Dans d’autres, il faut recourir à l’insufflation.
En ce qui concerne les médicaments liquides, il y a des façons très diverses de les mettre en contact avec la muqueuse de la bouche et du pharynx. On peut recourir ad hoc à des
irrigations , à des bains , à des pulvérisations , à des fumigations; ou bien s’adresser à des collutoires ou à des gargarismes.
« Les collutoires , lit-on dans le Codex, sont des médicaments de consistance semi-liquide, destinés à être appliqués sur les gencives et sur les parois internes de la bouche. » Il serait préférable, selon moi, de définir le collutoire un topique de la muqueuse bucco-pharvngée employé en badigeonnages.
Le mot collutoire provient des deux mots, cum luere, qui signifient enduire avec. C’est un terme générique qui s’applique à tous les topiques liquides de la région bucco-pharyngée employés en badigeonnages et aucunement à une modalité pharmaceutique à part. Le Codex donne la formule d’un collutoire au borate de soude , qui, pharmaceutiquement, est un mellite :
COLLUTOIRE BORATE (C.).
Poudre de borate de sodium. cinq grammes. 5 Miel rosat. vingt grammes. 20
«Les gargarismes, d’autre part, sont définis par le Codex des médicaments liquides employés contre les affections de la bouche et de la gorge : ils ne doivent pas être avalés. »
En réalité, le gargarisme, comme le collutoire, a une double caractéristique : d’une part, c’est un topique liquide ; d’autre part, ce topique s’emploie d’une façon particulière.
Les formules des gargarismes sont susceptibles de certaines variations. Vous pouvez les prescrire magistralement ou vous adresser aux gargarismes du Codex. Ceux-ci sont au nombre de trois :1e gargarisme astringent, le gargarisme au borate de soude et le gargarisme au chlorate de potasse.
Les topiques de Y estomac revêtent deux formes pharmaceutiques principales, celle de soluté et celle de suspension.
Ils sont introduits dans la cavité gastrique et parviennent au contact de la muqueuse stomacale, soit du fait de l’acte naturel de la déglutition, soit au moyen de la sonde de Faucher.
Entre les topiques stomacaux actuellement les plus usités, se rangent le carbonate et le sous-nitrate de bismuth en suspension. Pour se montrer efficace, ce topique doit être pris à
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la dose massive de 10 h 20 grammes en une fois. On le délaye dans environ 10 fois son poids d’eau, et on ingère le tout le matin à jeun, une heure avant le petit déjeuner. On continue ainsi par séries de dix à vingt journées.
Une forme pharmaceutique est particulièrement favorable à l’exercice dune action médicamenteuse topique sur Y intestin grêle, je veux parler de la forme de pilules à enrobage spécial. Je vous ai montré, en vous entretenant de l’absorption des médicaments par la voie intestinale (1), qu’en enrobant les pilules de kératine , de gluten , de cire et autres substances, on les rend capables de traverser l’estomac sans modification, de parvenir intactes dans le petit intestin, où leur enveloppe, étant attaquée par le suc pancréatique, elles livrent seulement leur contenu.
On conçoit qu’une telle préparation pharmaceutique soit éminemment propre a l’administration de substances destinées à agir topiquement sur l’intestin grêle et menacées d’être détruites par le suc gastrique. Tel est le cas des extraits pancréatique et intestinal.
Il est encore possible d’exercer une action topique sur l’intestin grêle par l’emploi de certains médicaments, quelle que soit, d’ailleurs, laformepharmaceutique sous laquelle ils soient ingérés. Ces médicaments sont de deux ordres: les uns, comme le sous-nitrate de bismuth , sont insolubles, si bien qu’ilsparcourent le tube digestif en entier et notamment l’intestin grêle, au niveau duquel ils peuvent exercer leur action ; les autres, comme le benzonaphtol , le bétol , le salol, insolubles dans l’estomac, se dédoublent et se solubilisent dans le petit intestin, où ainsi ils peuvent exercer leur action thérapeutique, et vous n'ignorez pas qu’entre autres usages les substances médicamenteuses que je viens de vous mentionner ont été particulièrement préconisées pour la pratique de V antisepsie intestinale.
Sur la muqueuse du gros intestin et plus particulièrement sur la muqueuse du rectum , les médicaments, en vue d’une action locale, sont appliqués sous les deux mêmes formes
(1) Voir p. 156.
pharmaceutiques que lorsqu'on recherche leur absorption par les mômes voies, c'est-à-dire sous la forme liquide de lavements et sous celle solide de suppositoires.
J’ai déjà suffisamment insisté sur les lavements pour ne pas avoir à y revenir longuement (1). Vous vous rappelez qu’à côté du lavement ordinaire, dont le volume est de 500 centimètres cubes et qui n’a guère qu’un usage topique, on distingue de petits lavements d'un volume moindre et de grands lavements d'un volume supérieur. Tandis que les petits lave* ments sont principalement destinés à l'absorption, les grands, au contraire, ceux de 1 à 2 litres, sont réservés à un usage topique. Laissez-moi vous dire un mot de la pratique de ces grands lavements ou lavages.
Pour effectuer d’une façon efficace un lavage intestinal, il convient d’adopter le dispositif suivant.
Employer un bock d’une contenance de 21itres,au tuyau duquel sera adaptée une canule rectale en caoutchouc souple, d’une longueur de 60 centimètres, dont l'extrémité sera munie de deux orifices, l’un terminal, l’autre juxtaterminal et latéral. Introduire dans le gros intestin une quantité de liquide allant, suivant les cas, d’un demi-litre à 2 litres.
Ce liquide, destiné à agir, non pas par ses qualités chimiques, mais par sa masse, sera aussi peu irritant que possible pour l’intestin. Ce sera de Veau bouillie ramenée à 38°, ou bien du sérum physiologique , ou bien encore de Veau de guimauve on une infusion de camomille,
Pourprendrele lavage, le sujet se placera à plat sur le dos, le siège soulevé parun bassin à plate-forme, les épaules basses, la tête relevée par un coussin.
La canule introduite, le bock sera élevé, et ainsi son contenu s’écoulera dans le gros intestin. Canule et bassin seront alors retirés, et le sujet devra se coucher sur le côté droit. Quand il y sera resté pendant six à huit minutes, il se couchera du côté opposé, c’est-à-dire sur le côté gauche, où il demeurera pendant trois à quatre minutes. Enfin il s’assoira dans son lit ou mieux se lèvera. Ces manœuvres aurontpour but d’irriguer les divers segments du gros intestin, le liquide introduit n’o-
1) Voir p. 164.
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baissant pas, bien entendu, qu’aux lois de la pesanteur dans la cavité intestinale, mais ne pouvant pas non plus s’y soustraire complètement.
Jusqu'à ces dernières années, on croyait que la valvule de Bauhin était infranchissable aux liquides introduits dans le gros intestin, d'où l'appellation de barrière des apothicaires qu'on lui avait donnée. Mais d'intéressantes recherches, notamment celles deM. Dauriac, ont établi que, par l' entéroclyse, on pouvait faire passer des liquides du gros intestin dans le petit. La voie rectale pourrait donc être utilisée pour porter des médicaments topiques sur l’intestin grêle.
Topiques des organes génito-urinaires. — Nous passerons rapidement en revue les topiques de 1 "urètre et de la vessie , du vagin et de Yutérus.
Sur la muqueuse urétrale , les topiques sont le plus souvent portés sous la forme pharmaceutique liquide de solutés , soit en injections, soit en lavages, quelquefois sous celle de s us pensions.
Par exception, ils peuvent y être appliqués sous la forme solide de crayons astringents ou antiseptiques.
Sur la muqueuse vésicale , ils ne sont déposés que sous l'unique forme de solutés , en injections, ou en lavages.
Les topiques du vagin revêtent de multiples formes pharmaceutiques. Celle de solutés est la plus communément usitée. Mais on emploie aussi celles à' infusés, de décodés et des formes pharmaceutiques solides, ovules, poudres, crayons.
Les poudres sont mises en place au moyen de tampons qui les contiennent ou en sont imprégnés. Les formes pharmaceutiques liquides sont le plus souvent prises en injections, quelquefois en bains. Grâce à l’emploi d'un spéculum percé de trous, les bains, en effet, peuvent parvenir au contact de la muqueuse vaginale.
Sur la muqueuse utérine, l'application des topiques a lieu d'habitude sous la forme pharmaceutique de crayons (antiseptiques), quelquefois sous celle de solutés.
Topiques de T appareil respiratoire. — Je décomposerai, au point de vue qui nous intéresse, l’appareil respiratoire en trois parties : nez, larynx,])\i\s trachée , bronches et poumons.
Surla muqueuse nasale, les topiques sont appliqués sous les formes pharmaceutiques de poudre , de pommade et de soluté ; il existe trois modes différents de porter cette dernière forme au contactde la muqueuse nasale : le reniflement, qui est aunez ce que le gargarisme est à la gorge, l'irrigation et l'inhalation.
Les formes pharmaceutiques usitées pour le larynx sont celles de soluté et de crayon (de nitrate d'argent). On se sert encore des gaz et des vapeurs en inhalation.
Pour atteindre les autres parties de l'appareil respiratoire, la trachée , les bronches , les poumons , on peut employer la forme pharmaceutique de soluté huileux (ou d’huile médicinale), à la condition que le remède soit porté par le médecin lui-même dans l'arbre aérien au moyen d’une seringue spéciale dont la canule recourbée pénètre dans la glotte.
Toutefois, presque toujours, pour atteindre la trachée, les bronches et les poumons, pour exercer sur ces parties de l’appareil respiratoire une action topique, on se sert des gaz et des vapeurs : soit des gaz résultant de la volatilisation spontanée de certains liquides, soit des gaz ou des vapeurs développés sous l'action de la chaleur. Vous savez que, dans ce dernier cas, il s'agit de fumigations (1), et vous savez que les fumigations peuvent être humides ou sèches, selon qu'elles sont produites ou non par un liquide.
J’ai déjà eu l’occasion de vous fixer sur la signification de ces mots fumigation et inhalation. Le premier vise un mode particulier de production des gaz et vapeurs; le second, un mode d'emploi spécial de ceux-ci. Les deux mots, ainsi que je vous l’ai montré, ne s’opposent pas. Je n'insiste pas davantage.
Topiques conjonctivaux. — Sur la muqueuse oculaire, les médicaments sont généralement appliqués dans un but topique sous la forme de- soluté; quelquefois cependant ils le sont aussi sous celles de crayon , de poudre et en nature sous celle de cristaux. Quelle que soit leur forme, qu'elle soit solide ou liquide, les topiques de la conjonctive portent toujours l'appellation de collyres. Il existe ainsi des collyres secs et des collyres liquides.
(1) Voir p. 243.
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Ces derniers sont appliqués sur la conjonctive, soit en instillations\ soit en lotions , soit encore sous la forme de bains , qui sont pris au moyen d’un petit récipient particulier.
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Ce dernier paragraphe ne me retiendra que quelques instants.
C'est que, d'une part, l'importance des topiques interstitiels est bien moindre que celle des autres topiques. C’est que, d’autre part, nous entrons ici dans un domaine qui est, sur bien des points, plus chirurgical que médical : la prescription de ce fait perd de l’importance au profit de l’acte opératoire, qui devient l’essentiel.
La plupart des tissus et organes plus ou moins profondément placés peuvent être l’objet d’actions médicamenteuses directes destinées à exercer sur eux un effet thérapeutique. Une opération au bistouri n’est pas d’ailleurs toujours nécessaire pour parvenir à ce résultat. Une injection à la seringue y peut suffire, et je vous rappelle que Pravaz inventa précisément l’instrument qui porte son nom dans un semblable but.
Parmi les tissus et organes plus ou moins profonds qui méritent d’être signalés, se range tout d’abord le tissu cellulaire. Vous savez, en effet, que, dans le cas d’abcès froid de ce tissu ou d’abcès par congestion, affections de nature tuberculeuse, on peut recourir avec grand profit à une médication topique dont Y éther iodoformé est la plus active expression.
éther iodoformé (Verneuil).
I Iodoformé 1 gramme.
I Éther sulfurique 20 grammes.
On injecte en général 1 à 2 centimètres cubes de la solution iodoformique dans l’éther de Verneuil, qui est une solution à
Puis viennent les articulations . Tantôt et le plus souvent, comme dans certaines arthrites infectieuses suppurées ou non, ou comme dans les arthrites tuberculeuses à liquide séreux ou suppuré, les médicaments doivent être injectés dans la cavité
articulaire, et tantôt, ainsi que Ta conseillé Bouchard dans le rhumatisme chronique, ils doivent être injectés le plus près possible des synoviales, . mais en dehors d’elles, à leur face externe.
Les topiques intra-articulaires utilisés sont surtout à base antiseptique, et Lannelongue, pour les arthrites tuberculeuses, donnait le choix à la préparation suivante :
x soluté huileux de créosote et d’iodoforme (Lannelongue) pour injections intra-articulaires.
lodoforme 8 grammes.
Créosote de hêtre 1 gramme.
Huile d’amandes douces stérilisée. 100 grammes.
Comme topique extra-articulaire dans le rhumatisme chronique, Bouchard a conseillé le salicylate de soude selon cette formule :
soluté de salicylate de soude (Bouchard) pour injections péri-articulaires.
Salicylate de soude 1 gramme.
Eau distillée 20 grammes.
Stériliser.
Cette solution est titrée à 5 centigrammes par centimètre cube.
On en injecte de 1 à plusieurs centimètres cubes chaque fois, et de une à plusieurs fois par jour.
Bien entendu, l’action du salicylate de soude n’est pas purement topique, mais mixte, mi-topique, mi-générale.
A rapprocher des synoviales les grandes séreuses, comme elles dépendance du système lymphatique, les plèvres, le péricarde , le péritoine , la vaginale , Y arachnoïde. Dans leur cavité ont été injectés des topiques divers, surtout à base antiseptique.
Je mentionnerai maintenant les nerfs périphériques , au contact immédiat desquels ont été portés différents topiques et surtout des substances douées de qualités soit caustiques, soit analgésiques. Je citerai notamment Yalcool, qui, dans diverses névralgies, névralgie faciale et autres, a pu donner de satisfaisants résultats.
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Puis j’énumérerai les ganglions lymphatiques , les viscères et parenchymes, le foie , la rate, les poumons, le corps thyroïde , le cerveau .
Enfin et en dernier lieu, je citerai les sac,* anévry smatiques développés sur les artères , dans lesquels, vous le savez, on injecte des topiques coagulants.
Les médicaments dont on se sert comme topiques plus ou moins profonds sont, le plus souvent, employés soit en nature , tel que l’alcool, soit sous la forme pharmaceutique de solutés , dont la base est variable avec la variété même du processus à combattre. Le plus souvent, il s’agit d’un antiseptique, quelquefois d’un coagulant, d’un analgésique, d’un spécifique.
Quoiqu’il en soit, la prescription n’en offre pas de difficulté. Les deux premières parties possibles de celle-ci ne sont pas suivies d "instruction à l’adresse du malade, puisque l’application du remède n’est pas exécutée par celui-ci ou par son entourage, mais par l’homme de l’art.
DOCUMENTS ANNEXES
Les documents annexes réunis à la fin de cet ouvrage sont au nombre de huit.
I. Le premier, intitulé Recipe , est relatif à l’origine et à la signification des signes lÿ, et lf par lesquels il était traditionnel jadis (1) que s'annoncent les formules médicales et par lesquels débutent aujourd’hui encore un certain nombre d’entre elles.
II. Le deuxième document concerne la solubilité des médicaments. Il sera avantageusement consulté dans certains cas, au moment de formuler, et il pourra permettre ainsi d’éviter des fautes sur le chef d’incompatibilité médicamenteuse physique (2).
III. Le troisième document fournit des détails circonstanciés sur les incompatibilités chimiques médicamenteuses . 11 complète ainsi ce qui a été dit sur ce genre d’incompatibilité dans le corps de l’ouvrage (3).
IY. Le quatrième document est consacré à la détermination des doses moyennes des médicaments. Il pourra rendre des services aux mémoires insuffisamment exercées ou défaillantes, surtout en ce qui concerne les remèdes peu usuels.
V. Le cinquième document est emprunté au Codex. C'est un tableau des doses maxima des médicaments , tableau qu’il est bon, en certaines circonstances, de pouvoir consulter (4).
VL Le sixième document est encore emprunté au Codex. C’est un tableau du nombre de gouttes que fournissent au gramme les principaux médicaments liquides.
VIL Le septième document fournit tous les renseignements
(1) Voir p. 34.
(2) Voir p. 36.
(3) Voir p. 37.
(4) Voir p. 65.
DOCUMENTS ANNEXES
désirables sur les poids et mesures pharmaceutiques anglais et américains .
Il fournit également les mêmes renseignements enxce qui concerne les anciens poids médicinaux français ainsi que les anciens poids et mesures de Paris.
VIII. Enfin le huitième et dernier document contient un extrait des lois , ordonnances , décrets et règlements qui concernent la prescription des substances vénéneuses ou dangereuses. Ainsi que je l’ai montré, la connaissance de ces lois, ordonnances, décrets et règlements est de la plus haute importance, eu égard à Fart de prescrire (1).
(1) Voir Substances vénéneuses , p. 49.
REGIPE
PAR MM
A. GILBERT et L. DEVAL (1).
Les prescriptions médicales contiennent fréquemment, en marge de la première ligne de la formule, une lettre R ou ou un signe %. L’usage de ce signe tend à disparaître. Nous avons eu la curiosité d’élucider .un point relatif à l’histoire de cette coutume.
Chacun sait que R signifie recipe. Le médecin s’adresse au pharmacien, lui dit prends telles et telles substances... et prépare selon l’art — f. s. a. — le médicament que je destine à mon malade.
C’est l’explication que Ton trouve dans les traités de pharmacologie et de thérapeutique. La plupart de ces ouvrages se contentent d’indiquer :
R ou ^ ou Pr ou %... recipe... prenez.
Seul, à notre connaissance, Stokvis(2), cité par M. Vaquez (3), s’étend plus longuement ; il donne l’explication reproduite plus haut, en ajoutant :
« Au début, ce R que les médecins romains barraient d’un
(1) A. Gilbert et L. Deval, Recipe ( Paris médical, \ 911, p. 58G).
(2) Stokvis, Leçons de pharmacothérapie , Trad. fran<;. de D. de Buck et L. de Moor, Paris, Doin, 1896, t. I, p. 203.
(3) Vaquez, Précis de thérapeutique, Paris, Baillière, 1907, p. 4.
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RECIPE
trait oblique, avait la signification d’une invocation à J upiter. On invoquait le plus puissant des dieux, afin qu’il donnât son appui à la tentative faite par le médecin pour secourir le malade. Ce qui le démontre, c’est, entre autres, le fait que les premiers médecins chrétiens ne mettaient pas la lettre R sur leurs ordonnances, ou bien qu'ils la remplaçaient par un croix (>î<) ou un I. H. S. ( in hoc signo). »
Cette version de Stokvis, de prime abord satisfaisante, nous a paru à la réflexion peu solidement établie.
R signifiant recipe , rien de plus plausible, ni même de plus certam ; mais que les médecins romains lui aient donné la valeur d'une invocation à Jupiter, avant ou après l’avoir barré (fy,), voilà qui devient discutable. Pourquoi invoquer J upiter? C'était,
1 est vrai, le plus puissant dieu de l’Olympe, mais les Romains avaient un spécialiste tout désigné, Esculape, beaucoup plus qualifié que le Jupiter tonnant pour figurer sur une prescription médicale.
Quant à la démonstration que laisse entrevoir Stokvis, par a croix et I. H. S., nos recherches ne l’ont pas confirmée. Au reste Stokvis ne parle pas du % pourtant très employé; ce signe, croyons-nous, a été cause de la confusion en faisant songer à Jupiter, à une époque où les Romains ne l’invoquaient plus.
R seul signifie recipe , mais cette abréviation est incorrecte ; les dernières lettres du mot doivent être remplacées par la barre 1^.
L’usage de réduire à leur simple initiale les mots souvent employés est fréquent dans les manuscrits ; dans ce cas, l’abréviation est toujours précisée par un signe : un trait oblique, horizontal, une ligne sinueuse, un accent. Il suffit, pour s’en convaincre, de consulter l’article « Abréviations latines » dans la Grande Encyclopédie , le Lexicon de Walther (1), le Dictionnaire des abréviations dé Chassant (2), le Lexicon de Gappelli (3).
(1) Walther, Lexicon diplomaticurn, 1752, Bibliothèque nationale, mss., p. 333.
(2) A. Chassant, Dictionnaire des abréviations, Paris, J. Martin,
(3) Cappelli, Lexicon abreviaturarum , Leipzig, J. -J. Weber, 1901.
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Aussi bien n'avons-nous jamais trouvé dans une formule ancienne R, mais toujours Ify, ou Re ou Recipe. C'est seulement à la fin du xixe siècle que la notation incomplète R. ou r. se rencontre quelquefois.
Encore pourrait-on accorder au point qui suit la lettre R.
aleur d’une abréviation par suspension égale à celle
Mu
manuscrit
XIIIe
manuscrit
XIIIe
manuscrit
XIVe
Vf
manuscrit
XIVe -
incunable
lexicon
xvie et xvne
xvme et xixe
juyy J-t
| j y'Ÿ Cappelli
Fig. 1.
du trait oblique. Nous trouvons le mot Prenez écrit tout au long' dans une traduction de Sydenham 1774 (1), dans Montesquieu (2) ; Pr, dans David de Planis Campy(3);
dans le Codex de, 1818, André Pontier(4), Antonius de Carchano (5), Serapionis... (6), Mesuhe (7), Guillel-
(1) Sydenham. Trad. de M. A. F. Janet, Paris, Didot, 1774, p. 563.
(2) Montesquieu, Lettres persanes , Amsterdam, 1786, lettre 143, p. 459 et suiv.
(3) David de Planis Campy, Paris, Denys-Moreau, 1646.
(4) André Pontier, Histoire de la pharmacie, Paris, Doin, 1900, planches.
(5) Antonius de Carchano, Introductorium ad opus practicum medicinæ, 1414. Bibliothèque nationale. Réserve, Td. 302, f° 31, f° 33, f° 89 (marqué par erreur 79).
(6) Serapionis medici pratica. Bib. Université, mss. 132.
(7) Johannis heberi Mesuhe medecina. Bib. Université* mss. 590
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mus... (1). Mais certains auteurs, aux mêmes époques, emploient à ia place de le signe % (Voy. fig. 1, ligne VII) que nous trouvons dans Baume (2), Ambroise Paré (3), Daniel Sennert (4), Lémery (5), Jean de Renou (6).
Quelle est donc la valeur de ce signe % ?
En astronomie, il désigne la planète Jupiter, et Flammarion (7) explique que c’est un Z barré, c’est-à-dire l’abréviation de Zeus. Jupiter a pour étymologie Zeus pater. Nous avons observé ce symbole de la planète dans un livre D'astronomie et de la judiciaire de 1217 (8), et un autre ouvrage du xv® siècle (9).
Les alchimistes qui avaient dédié les métaux aux planètes employaient les mêmes symboles, et % désigna l’étain.
Enfin les botanistes, voulant abréger leurs descriptions, emploient des signes pour remplacer les expressions courantes : % indique une plante vivace. Nous croyons pouvoir interpréter cette dernière valeur attribuée à % de la façon suivante :
O représente le soleil ; ce même signe indique une plante annuelle ;
représente Saturne, qui, parmi les planètes du système solaire, possède la révolution de la plus longue durée, trente ans ; on s’en sert pour indiquer les plantes ligneuses.
% représente Jupiter, qui parcourt son orbite en douze ans; il est usité pour les plantes vivaces, dont la vie est d'une durée intermédiaire entre les annuelles et les ligneuses.
Faut-il voir dans % placé au début d’une ordonnance une
(1) Guillelmus placentimus de Salieeto medicina. Bib. Université, mss.
(2) Baume, Éléments de pharmacie, 1762.
(3) Ambroise Paré, Paris, Nicolas Buon, 1628.
(4) Daniel Sennert, Lugduni, J. -A. Huguetan, 1676.
(5) Lemery, Paris, Laurent cTHauy, 1734.
(6) Jean de Renou, 1626.
(7) Flammarion, Les terres du Ciel , Paris, Marpon et Flammarion, 1884, p. 574.
(8) Livre d’astronomie et de la judiciaire, 1217. Bib. nat., mss. français, 1353, f° 68 et suiv.
(9) Manuscript de V astronomie judiciaire, XVe. Bib. nat., mss. français, 1355, f° 4 et suiv.
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invocation à Jupiter ? Non, pas plus qu'une allusion à l’étain ou à une plante vivace.
L’abréviation correcte du dieu était, d’après Gappelli, Jupp ou Jupr (fi g. 1, ligne IX); le % était tout simplement un r minuscule barré, et nous n’en donnerons ici qu’un exemple tiré d’un incunable de 1494.
La première lettre (fig. 1, ligne V) est un R majuscule barré signifiant Recipe ; nous en avons trouvé d'autres exemples reproduits (lignes I, II, III, IV, VI); la dernière
Ctftttrrj , Jiibe ^cu\jfpcyn{U •
S'i>Lif € fcnta ta (ijji lUno «j< c&rcLiûr%.
•f*. vurcLar. 4* oeciâiat'.-f i^odia»-.
rs^crviar. g yc 'Uruur. J>»t\
hüc -MianitHca^^tiïHirïc i nfir/rtiLarp ffemacJxt.
fnû U ^ ’***■ »«ï‘î (bit ù Pie t<* . )f n u. '
VçCâ* m ,££Vmu . K*1 h^h*
Fig. 2.
lettre (ligne V), est un r minuscule barré représentant la fin omise um du mot gariofolorum (équivalent à caryophyllum), et nous traduisons :
Prends: clous de girofle..., un scrupule.
Quant aux croix dont parle Stokvis, nous les avons rencontrées dans les formules médicales, mais avec une tout autre signification que celle donnée par cet auteur. Il suffit d’examiner la formule reproduite ci-dessus pour reconnaître que les croix sont placées au cours d’une invocation; elles indiquent à celui qui veut exécuter la formule le moment précis où il fera un certain nombre de signes de croix, signes entremêlés de mots étrangers à la formule proprement dite, laquelle débute par : Quinq. fol., sans présenter ni croix ni I. H. S.
Nous croyons donc à une simple coïncidence typographique donnant lieu à confusion : ¥ est à la fois un r barré et un s
RECIPE
barré. Dans la première acception, il signifie Recipe , de même queR, Re; dans la seconde acception, il représente Jupiter (planète) et par extension l'étain ou une plante vivace, pour les raisons que nous avons exposées.
La notation la plus correcte est à notre avis î^.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
Dans les tableaux qui suivent est indiquée la solubilité des médicaments dans l’eau froide et bouillante, dans l’alcool à 90e, dans l’éther officinal ainsi que dans le chloroforme et la glycérine.
ABRÉVIATIONS
abs Alcool absolu.
décomp Décomposé.
ins...' Insoluble.
pq. ins Presque insoluble.
sol Soluble en proportion non indiquée par les auteurs.
t. p Soluble en toutes proportions.
tr. sol Très soluble.
vol Volati-1.
< Soluble dans moins de . . .
Les indications soulignées sont d'une source différente
de celle indiquée dans la dernière colonne.
A Nouveaux éléments de pharmacie. Andouard, Paris,
Baillière.
B. J .. Traité élémentaire de chimie organique. Berthelot et
Jungfleisch, Paris, Dunod 1898-19^)4.
G Formulaire Gilbert et Yvon, Paris, Doin, 1910.
G Codex 1908.
H. G Mémento du chimiste. Haller et Girard, Paris, Dunod,
L Art pratique de formuler. Lemansky, Paris, Steinheil,
L. B Précis de Part de formuler. B. Lyonnet et R. Boülud
Paris, Doin, 1910.
P. Les médicaments chimiques. Prunier, Paris, Masson,
V Traité des altérations et falsifications des matières ali-
mentaires. Villiers, Collin, Fayolle, Paris, Doin, 1911.
Y.. , . . . Notions de pharmacie galénique nécessaires au médecin-
Yvon, Paris, Rueff, 1900.
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NOMS
des
MÉDICAMENTS
Eau
froide.
UNE PAR Eau
bouillante.
SOLUBI- TIE DU MÉDICA
Alcool
Acétanilide (phénylacétamide)
Acétate de morphine
sol.
— de plomb neutre
— de potassium . .
— de sodium
Acétique (acide)
vol.
Acétone
vol.
Aconitine
Adrénaline
peu sol.
sol.
peu sol.
Agurine.
sol.
Airol (oxyiodogallate de Bi)
décomp.
décomp.
ins.
Alun (sulfate d’Al et K)
10,5 loo
ins.
Antimoine diaphorétique lavé (antimo-
niate acide de K) * •
ins.
ins.
ins.
Antimoniotartrate acide de Iv (émétique).
ins.
Antipyrine
Apomorphine, chlorhydrate
Aristol (ditbymol diiodé)
ins.
in s.
tr. peu sol.
Arrhénal (méthylarsinate de Na)
tr. sol.
tr. sol.
peu sol.
Arséniate ferreux
ins.
ins.
ins.
— de sodium
tr. sol.
pq. ins.
Arséniéux (anhydride)
Aspirine (acide acétylsalicylique)
tr. sol.
Atropine
Azotate d’ aconitine
sol.
sol.
— d’argent
tr. sol.
— de bismuth basique .......
ins.
décomp.
ins.
— de pilocarpine
tr. sol.
pq. ins.
— de potassium
pq. ins.
— de sodium . .
13,o co c .
— de strychnine
Baume du Pérou
ins.
t. p. abs.
— de tolu
sol.
Benjoin (baume)
ins.
pq. ent. sol.
Benzoate de calcium
sol.
— • de lithium
— de mercure
pq. ins.
ins.
— de naphtol (3 (h.enzonapbtol).. -
— de sodium
Benzoïque (acide)
vol .
Bétol (salicylate de naphtol (?)
ins.
fond.
Bicarbonate de potassium
décomp. -
ins.
— de sodium
décomp.
ins.
Bichlorure de mercure
Bichromate de potassium . . .
Biioduro de mercure
Bleu de méthylène
pq. ins.
1,85 tr. sol.
peu sol.
décomp.
peu sol.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
LITE
MENT EST SOLUBLE DANS
OBSERVATIONS
AUTEURS
Éther
otf.
Chloroforme.
Glycérine.
soi.
sol.
ins.
ins.
x ins.
tr. sol.
in s.
ins.
sol. alcalis ou acides.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
peu- sol. alcalis ou acides.
sol. benzine.
pq. ins.
ins.
sol.
sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
sol. ammoniaque.
plus sol. dans HCl.
tr. sol.
décomp. par alcalis.
un peu sol. dans huiles.
ins.
ins.
ins.
sol. acide azotique dilué.
sol.
tr. sol alcool bouillant.
ins.
ins.
partieJlu'iH1
solub.
sol. 1
pq. eut. sol.
in s.
sol. avec benzoate Na.
décomp. par alcalis.
sol.
sol.
tr. sol.
décomp. par alcalis
ins.
ins.
ins.
ins.
sol. dans huiles 80 à 200.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
NOMS
des
MÉDICAMENTS
Borate de sodium (borax)
Borique (acide)
Borotartrate de K (crème de tartre soluble) ;
Brome
Bromhydrate d’aréeoline
— de cicutine (bromhydrate
de conine)
— de quinine basique (mono-
brom hydrate)
— de quinine neutre (bibrom-
hydrate)
Bromoforme
Bromure d’ammonium
— de calcium
— de camphre . ...
— d'éthyle
— ferreux
— de potassium
— de sodium
de strontium
Brucine
Cacodylate de sodium
Caféine
Calomel (protochlorure de Hg)
Camphorique (acide)
Camphre
Cantharidate de potassium
Cantharidine
Caoutchouc
Carbonate d’ammonium sesqui
— de calcium
— degaïacol..
— de lithium
— de- manganèse
— de magnésie
— de potassium
— de sodium oiï._
Carmin n° 40
— d’indigo
Chaux (oxyde de calcium)
Chloral hydraté
— uréthane
Chloralose
Chlorate de potassium
— de sodium
Chlorhydrate d’ammonium
SOLUBI- UNE PARTIE DU MEDICA-
\ Eau
froide.
Eau
bouillante.
SS
ins.
tr. sol.
vol.
tr. sol.
tr. sol.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol. .
tr. sol.
tr. sol.
vol.
sol.
tr. sol.
sol.
ins.
fond.
ins.
vol.
tn sol.
tr. sol.
tr. sol.
tr. sol.
tr. sol.
MO 95c
ins.
peu sol.
sol.
vol.
peu sol.
pq. ins.
peu sol.
ins.
ins*
ins.
ins.
ins.
ins.
peu sol.
peu sol.
pq. ins.
pq. ins.
ins.
ins.
ins.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol.
peu sol.
sol.
pq. ins.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
Lût.
MENT EST SOLUBLE DANS
OBSERVATIONS
AUTEURS
Éther
off.
Chloroforme.
Glycérine.
ins.
ins.
tr. sol.
tr. sol.
ins.
ins.
sol .
sol.
tr. sol.
sol. dans huiles.
sol.
sol.
tr. sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
tr. sol.
peu sol.
sol. dans benzoates et salicyl. alcal.
ins.
sol.
tr. sol.
tr. sol.
ins.
sol. dans huiles.
ins.
ins.
sol. dans huiles.
sol.
sol. dans benzino.
ins.
~-xï'
ins.
ins.
i ns .
ins.
GO2 augm. la solub.
CO2 augm. la solub.
GO2 augm. la solub.
» ins.
ins.
ins.
ins.
Sol. dans amrnon.
tr. sol.
sqL
tr. sol.
sol.
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NOMS
des
S0LUB1-
UNE PARTIE DU MÉDICA
MÉDICAMENTS
Eau
froide.
Eau
bouillante.
Alcool
Chlorhydrate d’apomorphine
— de cocaïne
tr. sol.
d’hvdrastinine
tr. sol.
tr. sol.
sol.
— de morphine
— de pilocarpine
tr. sol.
tr. sol.
tr. sol.
de quinine basique (mono-
chlorhyd.)
— de quinine neutre (bi-
chlorhvd.)
tr. sol.
Chlorhydrique (acide)
vol.
sol.
Chloroforme . . .
vol.
Chlorure de calcium crist
sol.
— ferreux
sol.
— ferrique (perchlorure)
— d’or et de sodium
sol.
— de sodium
peu sol.
— de zinc
sol.
sol.
Chromique (anhydride)
tr. sol.
tr. sol.
décomp.
Ghrysarobine
ins.
150 à chaud.
Chrysophanique (acide)
ins.
224 à chaud.
Cicutine ou conine ......
Citrate de fer ammoniacal.
tr. sol.
ins.
! — de magnésie
sol.
— de sodium
tr. sol.
peu sol. i
Citrophène
peu sol.
Citrique (acide)
Cocaïne
sol.
Codéine
sol.
Colchicine
sol.
peu sol.
sol.
Crème de tartre (tartrate acide de potas-
sium)
ins.
Créosote ,
peu sol.
Croton (huile de)
ins.
sol. à chaud.
Cryogénine
Cvanure de mercure
peu sol.
— de potassium
tr. sol.
peu sol.
— de zinc
ins.
ins.
ins.
Dermatol (gallate de Bi)
ins.
Dextrine.
sol.
sol.
ins. ^
Diastase
sol.
décomp.
Digitaline crist
ins.
Diiododithymol
ins.
ins.
tr. peu sol.
Diiodoforme
ins.
ins,
peu sol.
Dionine
Diurétine. . .
sol.
sol.
peu sol.
Émétique
ins.
Ergotinine crist
ins.
Essence de bergamote
ins.
vol.
— de cannelle
ins.
vol.
— de citron
ins.
vol.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
LITE
ment est soluble dans :
Éther
off.
Chloroforme.
Glycérine.
pq. ins.
ins.
ins.
sol.
sol.
ins.
ins.
sol.
ins.
ins.
tr. sol.
ins.
sol.
sol.
ins.
décomp.
peu sol.
150 à chaud.
sol.
ins.
sol.
tr. sol.
sol.
sol.
sol.
peu sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
peu sol.
sol.
ins.
ins.
iris.
peu sol.
tr. sol.
sol.
sol.
ins.
peu sol.
peu sol.
peu sol.
peu sol.
pq. ins.
sol.
OBSERVATIONS
' AUTEURS
sol. dans huiles.
sol. dans huiles.
peu sol. dans huiles.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
NOMS
des
MÉDICAMENTS
Essence d’eucalyptus
— de girolle
— de lavande.
— de menthe
— de moutarde . . . .
— de santal .......
— de térébenthine
Éther acétique *. . .
— bromhydrique
— officinal
Eucalyptol
Exalgine (méthy'aeétanilide)
Ferropyririe. ‘ .
Formaldéhyde à 40 °/0 (formol)
Gaïacol ..."
Gallique (acide)
Gélatine
Gélose .- ;.
Glycérine off ...... .'T*.
Glycérophosphate de chaux
— de quinine bas
— de soude
Gomme adraganfe
— ammoniaque
— arabique
— gutte
Goudron de houille
— végétal
Gutta-percha
Hémoglobine
Hermophényl(phénoldisulfonate deHg).
Héroïne (éther diacétique de la morphine)
Huile d’amande
— de croton
— d’olive
— de ricin
— de vaseline
Ilyd ras fine
Hydrastinine
Hydrate de chloral
— de quinine
Hypnal (monochloral antipyrine)
Hyoscyamine "
Hvpophosphite de chaux
— de soude
Ilyposulfite de soude
Ichlyocolle (colle de poisson)..
iehtyoi : ;;;
Indigo (carmin d’indigo)
Iode
SOLUBI-
UNE PARTIE DU MÉDICA-
Eau
froide.
Eau
bouillante.
Alcool
ins.
vol.
ins.
vol.
ins.
vol.
tr. peu sol.
vol.
tr. peu sol.
peu sol.
sol.
ins.
vol.
ins.
vol.
vol.
ins.
vol.
sol.
vol .
ins.
vol.
sol.
vol.
tr. sol.
sol.
tr. sol.
ins.
peu sol.
sol.
ins.
décomp.
ins.
sol.
tr. sol.
gonfle
gonfle.
ins.
émulsion
parti ell4 sol.
sol.
sol.
ins.
émulsion
partiell* sol.
ins.
sol partielle
ins.
sol.
in s.
ins.
peu sol.
coagul.
tr. peu sol.
ins.
peu sol.
ins.
ins.
ins.
sol. à chaud.
ins.
ins.
ins.
tr. peu sol.
ins,
ins.
peu sol.
peu sol.
sol.
tr. sol.
tr. sol.
sol.
peu sol.
sol.
sol.
ins.
gonfle
sol.
ins.
émulsion
peu sol.
peu sol.
tr. sol.
sol.
vol.
SOLUBILITÉ DES
MÉDICAMENTS
LITE
MENT EST SOLUBLE DANS
OBSERVATIONS
* AUTEURS
• Éther
off.
Chl )roforme .
Glycérine.
sol.
sol.
tr. sol.
tr. sol.
sol. dans huiles.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
sol.
ins.
ins.
tr. sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
sol. dans arnmon.
sol.
sol.
sol. dans huiles.
peu sol.
tr. sol.
ins.
ins.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
tr. sol.
sol.
sol.
sol.
sol.-
ins.
ins.
peu sol.
sol.
sol.
sol. dans iodures’.
304 SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
NOMS
des
MÉDICAMENTS
Iodoforme —
Iodol .-
Iodure d’ammonium
— mercureux (protoiodure)
— mercurique (biiodure)
— de plomb.
— de potassium *
— de sodium
— de soufre
Kératine
Kermès.
Lactate ferreux
— de quinine basique
— — neutre
— de strontium.
— de zinc
Lactique (acide). .
Lactophosphate de chaux
Lactose
Lanoline
Lécithine
Lycétol
Magnésie (oxyde de Mg)
Manne
Mannite.
Menthol
Miel
Moelle de bœuf
Morphine
Naphtaline
Naphtol p
Narcéine
Nitrite de sodium
Nucléinate de sodium
Nucléinique (acide)
Orthoforme (paraamino - métaoxyben-
zoate de méthyle)
Ouabaïne
Oxalate ferreux .
Oxalique acide
Oxyde de bismuth hydraté
— de mercure jaune
— — rouge
— de zinc
Oxygène
SOLUBI-
ÏJNE PARTIE DU MEDICA-
Eau froide .
Eau
bouillante.
Alcool
vol.
ins.
peu sol.
ins.
in s.
ins.
pq. ins.
peu sot.
pq. ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol.
soi.
tr. peu sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
tr. sol.
peu sol.
sol.
tr. sol.
pq. ins.
fond, et volatil.
tr. sol.
tr. sol.
sol. 80e
ins.
tond.
partiellenU sol. à chaud.
ins.
fond.
tr. sol.
tï*. sol.
sol.
sol.
sol.
ins.
tr. peu sol.
et décomp.
peu sol.
tr. sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
pq. ins.
pq. ins.
ins.
pq. ins.
pq. ins. ’
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
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LITE
MENT EST SOLUBLE DANS I
Éther
off.
sol.
ins.
sol.
ms.
ins.
pq. ins.
pq. ins.
sol.
sol.
sol.
pq. ins tr. sol.
sol.
Chloroforme.
sol.
sol.
sol.
ms.
ins.
sol.
sol.
tr. sol.
sol.
tr. sol.
Glycérine.
peu sol.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
OBSERVATIONS
AUTEURS
sol. dans huiles 80 à 200.
sol. dans ammon.
sol. dans carbonate
de soude.
sol. dans citrate Na.
sol. dans huiles.
un peu sol. dans huiles.
sol. dans huiles,
sol. dans acides.
sol. dans acides.
sol. dans acides.
sol. dans acides.
28 cent, cubes dans
1 litre d’eau.
A. Gilbert^— L’Art de Prescrire.
3ôô Solubilité des médicaments.
NOMS
des
SOLUE
UNE PARTIE DU MÉDIC
MÉDICAMENTS
Eau
froide.
Eau
bouillante.
Alcool
Pancréatine
incomp.
soluble.
décomp.
Papaïne
ins.
Paraffine
sol.
ins.
fond.
in$.
Pelletiérine
30 à chaud.
— sulfate
Pepsine
décomp.
sel .
sol.
tr. sol.
tr. sol.
Peptone
sol.
ins.
Perchlorure de fer
sol.
sol.
ins.
sol.
décomp.
décomp.
Permanganate de calcium
tr. sol.
— de potassium
Pétrole
Phénacétine
ins.
UU 4 0 A
sol.
décomp.
ins.
Phosphate de chaux (monocalcique)
— — • (bicalcique)
i y , o sol.
— — (tricalcique)
de codéine < . .
ins.
] n s <4r in s.
peu sol.
— de soude (bisodique)
fond.
Phosphore blanc
ins. ^ j tr. peu sol.
Phosphorique (acide)...
ins.
Pliosphure de zinc
Phtaléine du phénol
ins.
ins.
sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
Picrique (acide)
ins.
SI
peu sol.
Picrotoxine
Pilocarpine
peu sol.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol.
Pipérazine
Podophvlline (résine)
tr. sol.
incomp.
souble
Pyramidon
ms .
Pyridine
Pyrogallol
Pyrophosphate de fer citro-ammoniacal.
— de spude
tr. sol.
tr. sol.
AA A
on
Saccharose
•tuu
ou
OÜ
gq
Safran de mars apéritif (oxyde ferrique). Salicine
ins.
y 1 ins.
Salicylate de bismuth basique . ..
pq. ins.
sol.
peu sol.
décomp.
ti . sol.
pq. ins. -y
— d’ésérine
— de lithine t .
sol.
f n oa]
— de méthyle
— de soude
tr. soh
Il • uUl •
Salicylique (acide)
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LITE
MENT EST SOLUBLE DANS
OBSERVATIONS
AUTEURS
Éther
off.
Chloroforme.
Glycérine.
sol.
sol. dans huiles.
.Vf»
sol.
sol.
sol. dans huiles.
sol.
sol. dans citrate amm.
ins. dans citrate amm.
pou sol.
sol. dans huiles.
sol.
peu sol.
peu sol.
sol.
sol.
ins.
incomp .
solubl<* tr. peu sol.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol.
peu sol.
tr. sqjL
tr. sol.
ins.
sol.
sol. dans huiles.
pq. ins.
sol.
ins.
ins.
pq. ins.
in s.
ins. dans
pq. ins.
éther sec.
ins.
tr. sol.
pq. ins.
sol.
sol.
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NOMS
des
SOLUBI-
UNE PARTIE DU MÉDICA-
MÉDICAMENTS
Eau
froide.
Eau
bouillante.
Alcool
Salipyrine \
tr. sol.
Salol
pq. ins.
fond.
Salophène i-. ........ .
ins.
sol.
Salpêtre (azotate de K)
pq. ins.
Sandaraque (résine)
ins.
ins.
tr. sol.
Santonine
43 abs.
Savon médicinal
sol.
soU<
sol.
Scammonée (résine)
sol.
Sidonal
sol.
Soufre doré d’antimoine (pentasulfure). .
ins.
ins.
Soufre lavé
ins.
ins.
pq. ins.
Spartéine
peu sol.
peu sol.
sol.
Spermaceti
ins.
fond.
pq. ins.
Stovaïne
tr. sol.
tr. sol.
tr. sol.
Strophantine
13 abs.
Strychnine
Sublimé
Sulfate d’aluminium
tr. sol.
tr. peu sol.
— d’atropine
— de cinchonidine basique
tr. sol.
— de cuivre
ins.
— de fer (protoxyde)
ins.
— de magnésium
tr. sol.
ins.
— de manganèse
pq. ins.
— de mercure basique (turbith mi-
néral)
ins.
— de pelletiérine
tr. sol.
— de potassium . .
ins.
— de quinine basique offic
80 soc
— de quinine neutre
— de sodium
ins.
— de spartéine
tr. sol.
— de strychnine
tr. sol.
sol. '
— de zinc
ins.
Sulfonal
Sulfure d’antimoine (trisulfure)
ins.
— d’arsenic
ins.
— de calcium
ins.
— de carbone
tr. peu sol.
vol.
tr. sol. abs.
— de fer
ins.
— de potassium (polysulfure)
— de sodium (monosulfure)
tr. sol.
peu sol.
— — (polysulfure)
tr. sol.
Sulfurique (acide)
Talc
ins.
ins.
ins.
Tannigène
ins.
sol.
Tanin
tr. sol.
Tartrate d’antimoine et potassium (émé-
— tique)
ins.
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MENT EST SOLl
Éther
off.
BLE DANS
Chloroforme.
Glycérine.
OBSERVATIONS
AUTEURS
tr. sol.
tr. sol.
tr. sol
sol.
peu sol.
insol.
sol. dans huiles.
miscib.
sol.
peu sol.
sol.
sol.
sol.
sol.
ins.
ins.
sol.
ins.
pq. ins.
pq. ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
ins.
sol.
tr. sol.
tr. sol.
ins. dans
ins.
éther sec.
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NOMS
des
SOLUBI-
CNE PARTIE DU MÉDICA-
MÉDICAMENTS
Eau
froide.
Eau
bouillante.
Alcool
Tartrate borico-potassique (crème de tartre soluble)
tr. sol.
tr. sol.
— de 1er et potassium (ferrieo-
potassique)
tr. sol.
aller.
— de potassium acide (crème de
tartre)
ins.
— de sodium et potassium (sel de
Seignette)
ins.
Tartrique (acide)
Térébenthine (oléorésine)
ins.
Terpine
Tétronal
sol.
Théobromine .*
Thymol
fond.
tr. sol.
Trinitrine
peu sol.
sol.
Trional ...
sol.
Trioxyméthylène
ins.
Uréthane
sol.
sol.
Urotropine
tr. sol.
tr. sol.
Yalérianate d’ammoniaque
tr sol. *
tr. sol.
tr. sol.
— de quinine basique
tr. sol.
— de zinc
dissocié
sol.
Valérianique (acide)
tr. sol.
Yanadate de sodium
sol.
Yanilline
tr. sol.
Vaseline
ins.
ins.
pq. ins.
Vératrine
pq. ins.
Yéronal
Xéroforme
J ans.
SOLUBILITÉ DES MÉDICAMENTS
LITE
ment est soluble dans :
OBSERVATIONS
AUTEURS
Éther
otl.
l hloro forme.
Glycérine.
• ' ins.
pq. in s.
sol.
sol.
sol.
sol.
pq. ins.
sol. clans benzoate et salicylate.
tr. sol.
tr. sol.
ÿ SOI.
ins.
ins.
sol.
ins.
peu sol.
tr. sol.
tr. sol.
ir. sol.
ins.
L. DEVAL
L’incompatibilité chimique est définie par Yvon de la manière suivante : « Il ne faut jamais associer des substances qui, par une réaction mutuelle peuvent donner naissance à des composés nouveaux (à moins qu’on n’ait en vue cette réaction). »
Cette excellente définition serait irréprochable si les réactions qui se produisent dans les associations médicamenteuses étaient parfaitement connues. Nous ne croyons pas qu’il en soit ainsi, et beaucoup des phénomènes chimiques qui ont lieu dans un mélange complexe échappent à nos investigations.
La polypharmacie a perdu bien des adeptes ; à notre avis cependant ses adversaires ne doivent pas critiquer avec trop d’ironie la minutieuse description de l’élaboration d’un médicament complexe. Dans l’ignorance où se trouvait le praticien des raisons de l’activité d’une prescription, c’était l’usage seul qui lui permettait d’en juger la valeur. Actuellement les lois de la pharmacodynamie et de la biochimie nous expliquent que certains détails, paraissant superflus autrefois, ont au contraire une importance capitale au point de vue de l’activité thérapeutique. Nous faisons allusion en particulier à l’action diastasique qui intervient ou est entravée par l’addition tardive ou immédiate d’une substance empêchante.
Si les anciens apothicaires n’avaient pas saisi les causes des phénomènes, ils avaient observé que la moindre divergence de technique donnait, dans certains cas, des produits très
différents. La pharmacopée s’est beaucoup simplifiée ; elle ne le sera jamais au point de rendre inutile l’étude des incompatibilités.
Observons la difficulté qu'il y a dans la compréhension précise d’une incompatibilité chimique.
Prenons un exemple très simple, celui de la limonade sulfurique du Codex .
Acide sulfurique dilué 20 grammes.
Eau distillée 880 —
Sirop simple 100 —
Chimiquement l’incompatibilité est très nette; l’acide intervertit le saccharose pour donner du gducose et du lévulose, dont la présence n’est pas voulue. En fait, l’interversion, quand elle a le temps de se produire, ne modifie pas les propriétés de la limonade; il serait puéril de prétendre qu’il y a incompatibilité. Dans Veau de Babel :
Alcool à 95e. . . 300 grammes.
Acide sulfurique officinal 100 —
Pétales de coquelicot 4 —
Pacide sulfurique éthérifie l’alcool ; au bout de quelque temps, une proportion notable d’acide a disparu. Les propriétés chimiques sont sensiblement modifiées ; mais la préparation est encore thérapeutiquement active, et l’on ne parle pas non plus d’incompatibilité. Une ordonnance rédigée :
présente-t-elle une incompatibilité? Oui, puisqu’il s’est formé un composé nouveau, la ferripyrine, douée d’un,e coloration rouge intense; antipyrine et chlorure ferrique n’existent plus, mais le corps nouveau jouit de propriétés hémostatiques ; il est soluble et n’est pas caustique comme le perchlorure de fer.
L'incompatibilité, dans le cas particulier, doit être qualifiée
SOLUTÉ HÉMOSTATIQUE.
Antipyrine
Soluté officinal de perchlorure de
fer
Eau distillée
6 grammes.
d’heureuse. 11 serait peu sage de compter sur ces hasards heureux.
Nous compléterons donc la définition précédente par cette restriction que le composé nouveau, non voulu, ne constituera une incompatibilité qu’autant que le mélange aura acquis des propriétés dangereuses ou désagréables ; dangereuses, cela se conçoit aisément; désagréables, parce qu’il faut éviter que le malade soit fâcheusement surpris par l’aspect inquiétant ou répugnant d’un médicament, alors que le médecin lui a annoncé un remède facile à prendre.
Nous essaierons de grouper les incompatibilités chimiques en quatre classes, d’après les propriétés nouvelles provoquant l’incompatibilité.
I. — INCOMPATIBILITÉS CHIMIQUES RÉSULTANT DE LA FORMATION DE PRODUITS DÉTONANTS.
Ce groupe vise un nombre restreint d'incompatibilités*; il est cependant nécessaire de les mentionner.
C’est ainsi que la présence de chlorate dépotasse en poudre dans un mélange contenant des composés organiques secs pulvérisés constitue une incompatibilité ; le mélange peut détoner pendant la préparation ou ultérieurement par choc, élévation de température... On évitera donc les associations suivantes :
Le chlorate de potasse sec, pulvérisé, avec:
a. Le soufre, le sulfure dé antimoine, les hypophosphites, le charbon ;
b. Les substances organiques et en particulier le tanin , le quinquina, la crème de tartre, Y oxalate ferreux, etc.
L 'acide chromique anhydre, oxydant très énergique comme le chlorate, attaque avec violence les composés organiques, en particulier Yalcool, Je collodion, la glycérine , le tanin, etc. Il peut en résulter des projections dangereuses.
Les permanganates de potassium, calcium, réagissent également avec violence sur les substances organiques : Yalcool , la glycérine, etc., et les substances minérales réductrices.
L'iode se combine aux terpènes avec un dégagement de chaleur considérable; il peut détoner avec Y essence de térében -
t/iine, soit qu’onl’emploieen poudre, soitsousformede teinture. Dans ce dernier cas la réaction est moins violente-, et l'explosion n’a lieu que dans certaines conditions.
L 'iode et la teinture d’iode donnent avec Y ammoniaque de l'iodure d’azote, un des plus violents explosifsconnus, qui, sec, détone sous l'action du moindre frottement.
II. — INCOMPATIBILITÉS CHIMIQUES RÉSULTANT DE LA FORMATION DE PRODUITS TOXIQUES OU INACTIFS.
Un exemple classique est celui de l'association du calomel avec un produit renfermant de l’acide cyanhydrique. Un looch blanc additionné de 10 centigrammes de calomel peut déterminer chez un enfant une intoxication mortelle.
L’acide cyanhydrique qui prend naissance dans rémulsion des amandes amères existe en quantité trop faible pour avoir une action nocive; le calomel entre à dose thérapeutique dans le looch, mais l'acide cyanhydrique réagissant sur le chlorure mercureux donne, entre autres produits, du cyanure mercurique soluble, dont l'assimilation rapide provoque l’intoxication du malade.
Le calomel est donc incompatible avec Y acide cyanhydrique et les préparations qui en contiennent : eau de laurier-cerise, amandes amères, looch blanc, sirop d'orgeat ; pour des raisons analogues, il est incompatible aussi avec les iodures, les bromures, les oxydes et leurs carbonates, les sels à réaction alcaline, les sulfures, et d'une façon générale avec tous les oxydants et les chlorurants .
Les bromures alcalins sont oxydés par la paraldéhyde, le chlorate dépotasse avec formation de bromates toxiques; les mêmes sels sont incompatibles avec les iodures alcalins ; il peut y avoir formation d’iodates ou mise en liberté d’iode.
Le neuronal (diéthylbromacétamide) est décomposé à chaud par les alcalis avec formation de cyanures alcalins.
Inversement des médicaments actifs peuvent, par action réciproque, donner des combinaisons inactives. On n’associera pas Y iode à l’ hy posai fite de sodium ; il se formerait de l’iodure et du tétrathionate ne possédant plus les propriétés de l’iode métallique.
Le permanganate de potassium (en solutions diluées) ne doit pas être prescrit avec des substances organiques : alcool , glycérine , préparations d'origine végétale , qui s’oxyderaient aux dépens du permanganate, lequel, revenu à l’état de sel de manganèse, serait inactif, toutau moins entantqu’antiseptique.
Les diastases de toute nature sont inactivées par l 'alcool et les antiseptiques en général.
L’ adrénaline est oxydée par le perchlorure de fer.
III. — INCOMPATIBILITÉS CHIMIQUES PAR MODIFICATION DES PROPRIÉTÉS ORGANOLEPTIQUES d’üN MÉLANGE,
L’aspect, la couleur, la saveur, l’odeur des médicaments constituant un mélange peuvent être transformés de telle sorte que le malade soit surpris ou effrayé, ou que l’administration du médicament en soit modifiée à l’insu des intéressés.
1° La couleur peut être transformée complètement.
L 'iode, en présence d 'amidon, donne de l’iodure d’amidon bleu intense.
Les tanins et les phénols donnent, avec le perchlorure de fer , des colorations variées, très intenses également.
Les diastases peuvent produire des couleurs d’autant plus surprenantes qu’elles n’apparaissent pas immédiatement et font défaut dans certaines conditions. La gomme arabique nous fournira un exemple classique. Boullay, en 1809, signale la formule d’une potion contenant :
Sirop simple
Eau distillée
Gomme
Teinture de gaïac
Au bout de quelque temps le mélange prend l’aspect du vert-de-gris. En l’absence de gomme, la préparation demeure laiteuse. Ce phénomène est du à l’oxydation de l’acide gaïaconique par une diastase oxydante contenue dans la gomme arabique. Il y a donc incompatibilité chimique entre les oxydases et les préparations de gaïac ; l’oxydase agissant sur le pyramidon donne une coloration violette; avec le chlorhydrate de morphine , il n'v a pas de coloration,
mais nous rappellerons cependant que l’alcaloïde est transformé en oxymorphine douée de propriétés éméttques.
L 'adrénaline se colore en vert ou violet par le perchlorure de fer .
2° Certains mélanges de poudres sèches se transforment plus ou moins rapidement en masses pâteuses ou en liquides. Cette modification de la consistance présente une importance capitale quant au choix de la forme pharmaceutique, la consistance liquide contre-indiquant formellement les formes de paquets et cachets.
a. La consistance peut être modifiée et rendue molle ou liquide par l'absorption de vapeur d’eau avec certaines substances hygroscopiques. On évitera donc l’emploi pour les cachets et paquets :
Des chlorures de calcium et de strontium , des phosphates mono métalliques de calcium , potassium , sodium ;
Du glycérophosphate de sodium ;
De la lysidine , de la pipérazine , du phénol ;
Des extraits secs végétaux préparés dans le vide, des extrait secs d'organes, des peptones, des ferments desséchés dans Je vide.
h. La modification de consistance peut s'eiïectuer sans absorption de vapeur d’eau. C’est ainsi que le naphtol et le camphre en poqdre, mélangés, donnent rapidement un liquide sirupeux.
En général, ces incompatibilités résultent de la présence d’un phénol ou du camphre dans la préparation, mais cette condition n’est pas indispensable.
Nous énumérerons les principales incompatibilités de cet ordre.
Phénol avec antipyrine, ü-naphtol, camphre, camphre monobromé, chloral hydr., exalgine, menthol, naphtaline , phénacétine, pyrogallol, résines , résorcine, salol, thymol, urét liane.
Acide salicylique avec exalgine, uréthane.
Salicylate de sodium avec antipyrine .
Salol avec antipyrine, camphre , camphre monobromé, chloral hydr., exalgine, naphtaline, phénacétine, pyrogallol, thymol, uréthane.
Pyrogallol avec antipyrine, camphre , exalyine , menthol , phénol , uréthane.
llésorcine avec acétanilide , antipyrine , camphre , gine , menthol , phénol , uréthane .
\-naphtol avec antipyrine , camphre , exalyine , menthol , phénol, uréthane.
Thymol avec acétanilide , antipyrine, camphre, camphre monobromé, chloral hydr ., exalyine , menthol , phénol , résines, salol , uréthane.
Camphre avec $-naphtol, chloral hydr ., menthol, phénol, pyrogallol , résorcine, salol, thymol, uréthane.
Camphre monobromé avec chloral hydr., phénol, salol, thymol..
Menthol avec $-naphtol , camphre, chloral hydr., exalyine, phénol, pyrogallol , résines, résorcine, thymol, uréthane.
Chloral hydr. avec acétanilide, antipyrine , camphre, camphre monobromé, exalyine, menthol, phénacétine, phénol, salol, thymol, uréthane.
Uréthane avec antipyrine, $-naphtol, camphre, chloral hydr ., exalgine, phénol, pyrogallol , résines, résorcine, acide salicylique, salol, thymol.
Antipyrine avec acétanilide , [i- naphtol , chloral hydr., salicylate de sodium, phénol, pyrogallol, résorcine, acide salicylique, salol , thymol, uréthane.
3° La saveur et Y odeur d’un mélange peuvent devenir désagréables : une limonade acide, de la limonade lactique par exemple, préparée avec du sucre coloré au bleu d’outremer, présentera la saveur et l’odeiir de l’hydrogène sulfuré.
11 en sera de même de vieilles tablettes préparées avec :
Kermès minéral.
Gomme adragante.
4° d’un médicament liquide sera fâcheusement
modifié par l’apparition d’un précipité. Si le corps insoluble est facilement remis en suspension, on pourra se contenter d’indiquer au malade d’agiter le flacon avant l’emploi.
Mais le précipité peut être visqueux, ou adhérer fortement aux parois du flacon, et l’agitation ne donnera pas de résultat. Plus encore le précipité peut être constitué par les substances
actives de la préparation, et la répartition en sera défectueuse; il peut meme arriver que toutes les parties insolubles soient absorbées en une seule fois, et l’on conçoit le résultat désastreux que peut avoir une telle pratique.
On n’associera pas de médicaments liquides non miscibles.
Pour éviter les précipitations intempestives, on s'inspirera des indications suivantes :
A. Les solutés de sels (T alcaloïdes en liqueur aqueuse précipitent par :
a. Les alcalis et les sels alcalins ( carbonates , borates ) et les préparations en contenant : eau de chaux , liqueur de Fowler.
L'arrhénal possède une alcalinité capable de précipiter la cocaïne dans une solution de chlorhydrate.
b. Certains sels métalliques : iodure de potassium iode iodure double de mercure et de potassium (sirop de Gibert), le bichlorure de mercure , X azotate d'argent.
c. L'acide picrique.
d. L'eau de laurier-cerise précipite la morphine , la cocaïne , X atropine, X ergot inine de leurs solutions salines.
e. Les alcaloïdes en général et beaucoup de glucosides sont précipités de leurs solutions par le tanin pur ou par de nombreuses préparations végétales tan niques : noix de galle , noyer , hamamelis , grenadier , condurango , café , quinquina, marronnier , tormentille , ratanhia , etc.
On évitera donc l'association de plantes à tanin avec des plantes à glucosides ou alcaloïdes, digitale, opium, belladone, hydrastis, etc.
B. Les sels d'acides insolubles sont incompatibles avec les acides libres et les corps à fonction acide.
a. L'acide est gazeux, c’est le cas des carbonates, bicarbonates, qui, en présence des acides minéraux ou organiques, dus sirops acides ( cerise , groseille, framboise, citrique, tartrique), donnent un dégagement d’acide carbonique.
Le borate de soude, sel alcalin, en solution dans la glycérine, acquiert une réaction acide et se comporte comme un acide vis-à-vis des carbonates qui sont décomposés avec effervescence.
b. L'acide est solide et insoluble.
Les borates, benzoates , cinnamates, salicylates, sont précipités par les liqueurs, acides énumérées ci-dessus.
c. L'acide est liquide et insoluble.
Les valérianates en présence d'une liqueur acide ont leur acide mis en liberté sous forme d’un liquide huileux de densité inférieure à celle de l'eau.
C. Les alcalis sont incompatibles avec les sels , dont ils peuvent mettre en liberté la base. Par exemple :
Les sels d'ammonium avec Veau de chaux , la magnésie.
Les se/s de calcium avec V ammoniaque .
Les sels de magnésium avec V ammoniaque, etc.
Les sels de métaux lourds avec les alcalis.
D. Les sels qui par double décomposition engendrent un composé insoluble sont également incompatibles. Cette catégorie est très nombreuse ; nous ne citerons que les types principaux :
a. Les sels de calcium, strontium avec les sulfates, carbonates, phosphates , borates, oxalates, tartrates, citrates.
Les sels de magnésium avec les carbonates, phosphates, arséniates, borates.
Les sels de fer avec V arséniate de soude, les carbonates , phosphates , benzoates.
Les sels de cuivre avec les carbonates, phosphates .
Les sels de mercure avec les carbonates, sulfures, iodures, bromures.
Les sels de plomb avec les chlorures , bromures , iodures, carbonates , sulfates, phosphates, borates.
Les sels d'argent avec les chlorures, bromures, iodures, carbonates, phosphates.
b. Les arséniates sont incompatibles avec les sels de calcium, magnésium, fer.
Les bicarbonates avec les sels d 'antimoine, de bismuth, de mercure.
Les benzoates avec les sels de fer.
Les borates avec les sels d'argent , de magnésium et les alcalino-terreux .
Les bromures, chlorures, iodures avec les sels d 'argent, mercure, plomb .
Les carbonates avec les sels d 'argent, fer , magnésium et les alcatino-terreux .
Les oxalates avec tous les métaux , sauf les alcalins.
Les phosphates avec sels d'drgent, plomb , bismuth , /er, magnésium , calcium , strontium.
Les sulfates (et Falun) avec les sels de plomba calcium , strontium.
Les tartrates avec /oms /es métaux , sauf les alcalins et les sels de fer.
Le /«nm et ses combinaisons précipitent les métaux lourds .
E. Dans certains cas, il n’y a pas double décomposition, mais il se produit des réactions particulières qui modifient entièrement l’activité du mélange.
«. Les hypophosphites alcalins réduisent les sels d'argent et de mercure.
b. Les corps pulvérulents , les oxijdants (permanganate), les corps facilement oxydables (sels ferreux), la chaleur , décomposent Veau oxygénée.
c. Les sels de calcium sont généralement moins solubles à chaud qu’à froid ; une élévation de température sera donc préjudiciable à la limpidité du mélange; le glycérophosphate de calcium est décomposé à P ébullition.
d. Le chloral est décomposé parles alcalis et les sels doués de propriétés alcalines, avec formation de chloroforme très peu soluble qui se rassemble au fond du flacon.
e. L'aspirine est transformée, par les alcalis en excès, en acétate et salicylate alcalins.
/. Les teintures alcooliques de degrés différents peuvent précipiter quand on les mélange ; c’est ce qui aura lieu avec :
Teinture de noix vomique (alcool à 70e).
— gentiane (alcool à 60e). *
— quinquina (alcool à 60e).
ou bien :
Teinture d’eucalyptus (alcool à 80e).
Alcoolature aconit (racine).
Teinture de digitale (alcool à 70e).
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Nous ferons remarquer, pour terminer, que lès incompatibilités chimiques peuvent se produire dans le temps; c’est ainsi que des intoxications peuvent être déterminées par l’emploi, à quelques jours d’intervalle, d’une préparation mercurielle insoluble (calomel) ou plombique (pommade) et d’un iodure alaalin ; ou d’une préparation d' antimoine insoluble (kermès, oxyde blanc) et d’un produit acide (acide tartrique, citrique, lactique, citron, orange); le sel de Seignette peut lui aussi solubiliser les préparations antimoniales.
Les pages qui suivent sont consacrées h l'indication des doses moyennes des médicaments . Elles sont divisées' en trois colonnes,
La première est réservée à la nomenclature des médicaments ainsi qu’au détail des diverses modalités chimiques et pharmaceutiques sous lesquelles ils sont administrés aux malades.
Parmi ces médicaments, il en est quelques-uns dont de multiples emplois thérapeutiques sont mentionnés. Il en est ainsi de ceux dont les usages divers conditionnent des posologies différentes.
Les doses mentionnées sont, pour la plupart, relatives à la voie ordinaire ou digestive. Un certain nombre d’entre elles, toutefois, visent d’autres voies, telles que la voie rectale, la voie respiratoire, la voie hypodermique, la voie veineuse, etc.
Afin de mettre de la clarté dans notre exposé, nous avons imprimé en caractères ordinaires les noms des médicaments ainsi que ceux de leurs modalités chimiques et pharmaceutiques; nous avons imprimé en italiques les mots désignant les usages thérapeutiques; enfin, la voie digestive ou ordinaire mise à part, nous avons enfermé dans des parenthèses les mots qui expriment les diverses voies d’introduction des médicaments dans l’organisme. Quand donc aucune mention de voie n’est faite, c’est que la posologie spécifiée se réfère à la voie gastro-intestinale et, quand il s’agit d’une autre voie, sa nature est indiquée entre parenthèses.
Des deux dernières colonnes, l’une renferme l’indication desdoses médicamenteuses moyennes pour une fois, pro dosi} l’autre pour la journée, pro die .
A cet effet, tantôt et peu souvent un seul nombre a été donné qu’il faut interpréter comme marquant le centre de la dose moyenne, tantôt et presque toujours deux nombres ont été fournis, qu’il faut considérer comme délimitant cette dose.
Le lecteur trouvera dans la colonne appropriée la posologie moyenne pour la journée de tous les médicaments qui figurent dans notre tableau, sauf cinq, à savoir le mercure métallique, le calomel , X arsénobenzol , le novarsénobenzol et le galyl, employés en injections intramusculaires ou veineuses. C’est que ces cinq derniers remèdes s’administrent à doses massives, un certain nombre de fois, non pas quotidiennement, mais à intervalles espacés tous les cinq, sept ou dix jours, et que, par suite, s’il n’y avait aucune difficulté en ce qui concerne leur posologie pour une fois, il n’en allait pas de même pour ce qui est de leur posologie pour la journée. Fallait-il répéter dans la colonne réservée à la nomenclature des doses pour les vingt-quatre heures le même chiffre que dans la colonne consacrée aux doses pour une fois, ou bien fallaitdl y inscrire le nombre découlant de la division du chiffre exprimant la dose injectée par le nombre de jours interposés entre chaque injection? A quelque parti que nous nous fussions arrêté, il n’était pas sans inconvénient. Nous avons tourné la difficulté en remplissant la colonne des doses pour une fois, en laissant en blanc celle des doses pour la journée et en indiquant dans des renvois disposés au bas des pages le nombre des injections à pratiquer pour une cure et l’intervalle de temps à mettre entre chacune d’elles.
Notre posologie médicamenteuse moyenne pour une fois n’offre que de rares lacunes. Un certain nombre d’entre elles, d’ailleurs, sont comblées par des renvois. Il en est ainsi particulièrement de celles qui concernent les médicaments qui, comme les vomitifs et la plupart des tænifuges ou vermifuges , se prennent par fractions rapprochées dans un court espace de temps*
La posologie moyenne de la presque totalité des médicaments est donc fixée ici et pour la journée et pour une fois. Naturellement, en règle générale, les chiffres qui expriment la première sont plus élevés que ceux de la seconde, et le phénomène est d’autant plus accusé qu’au cours du nycthémère
le remède est plus divisé. Toutefois, dans un grand nombre de cas, les chiffres sont égaux : il en est ainsi lorsque les médicaments se prennent en une fois, ce qui est le cas de la plupart des laxatifs et purgatifs , de certains t&nifuges et hypnotiques, enfin d’un certain nombre de remèdes qui s’introduisent dans l'économie par les voies cutanée ou rectale et surtout au moyen de la seringue de Pravaz, qu’il s’agisse d’injections hypodermiques, musculaires ou veineuses.
Il convient, avant de clore ces considérations, d’insister sur ce fait qu’il s’agit, dans notre tableau, exclusivement, de doses moyennes et nullement de doses faibles et fortes , minimes et maxima. Rien d’étonnant, par suite, si les chiffres que con tiennent nos colonnes ne se superposent pas toujours à ceux des Formulaires où la posologie est d’ordinaire envisagée à un point de vue plus général.
Enfin, répétons encore qu’il ne s’agit ici que de la posologie qui convient à X adulte.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Acétanilide ou antifébrine
Acétopyrine, acétylsalicylate
d’antipyrine
Aconit., feuilles, poudre
— alcoolature . . .
— racines, poudre
0 gr.,10 - 0 gr. 25
y gttes _ yy gîtes.
0 gr. 01 - 0 gr. 02
— teinture
y gttes _ y gttes.
— — sirop
Aconitine cristallisée
Adonis vernalis, poudre, infus.
— ext. aq. ou aie.
Adonidine
-Adrénaline, solut. à 1/1 000
— — (inject.
hypodermiq.). . . ;
Aethone
Agar-Agar, voir Gélose.
Agaric, poudre
Aloès, poudre, eupeptique
— — laxatif
— — purgatif.
— teinture, purgatif
Un dixième de milligr.
Un à deux milligr.
y gttes _ y gttes.
1/2 cent. cub.
XX gttes _ yyy gttes.
0 gr. 20-0 gr. 40 0 gr. 01 - 0 gr. 05 0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 15-0 gr. 50 5 gr. - 10 gr.
0 gr. 30-0 gr. 75
1 gr. - 2 gr. 50 0 gr. 05-0 gr. 20 0 gr. 25-1 gr.
XXV gttes. L gttes.
0 gr. 02 - 0 gr. 04 0 gr. 20 - 0 gr. 60
;x gttes -xxxv gttes.
10 gr. - 25 gr.
Deux à trois dixièmesde milligr.
2gr. -4gr.
0 gr. 50-1 gr.
Cinq à dix milligr.
y gttes. yyy gttes.
1/2 cent, cub.- 1 cent. cub.
G gttes- GG gttes.
5 gr. - 10 gr.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Alun, poudre
0 gr. 20-2 gr.
Ammoniaque
IJ gttes _ X gttes.
X gttes - XX gttes.
— acétate
0 gr. 50 - 2 gr.
4 gr. - 10 gr.
— carbonate
— chlorhydrate ....
0 gr. 50-1 gr.
0 gr. 50 - 1 gr.
Amyle, nitrite (inhalations).. . .
U gttes _ X gttes.
X gttes _ XXX gttes.
Amylène, hydrate
1 gr.
1 gr. -3gr. (1)
— — (lavement)..
1 gr. - 3 gr.
1 gr. -3gr.
Anilipyrine
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr. 50
Anis vert, poudre
0 gr. 20-1 gr.
0 gr. 40-2 gr.
— essence
Antimoine, oxyde blanc
J J gttes _ X gttes.
2 gr. - 4 gr.
Antipyrine
0 gr. 25 - 1 gr.
1 gr. - 4 gr.
Apiol
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 20-0 gr. 60
Apomorphine, chlorhydrate (in-
Cinq à dix
Cinq à dix
ject. hypodermiq.)
milligr.
milligr.
Argent, azotate
Cinq à dix milligr.
0 gr. 01 - 0 gr. 02
— , colloïdal, voir Collar- . gol, Électrargol.
Armoise, poudre
— extrait
2 gr. - 4 gr.
1 gr. - 3 gr.
Arrhénal (2)
0 gr. 01-0 gr. 05
0 gr. 02-0 gr. 10
Arsénieux, acide (3)
Un à deux milligr.
Deux à six milligr.
Arséniate de fer
Deux à cinq milligr.
Quatre à quinze milligr.
— de soude (3)
Un à cinq milligr.
Deux à quinze milligr.
Arsénite de potasse (3).
— liqueur de Fowler.
HJ gttes _ YI gttes
YI gttes _ XX gttes.
Arsénobenzol (injection in.tr .
veineuse) (4)
0 gr. 10-0 gr. 50
Asa fœtida, poudre
0 gr. 10-0 gr. 40
0 gr. 40-2 gr.
Asaprol
0 gr. 50-1 gr.
2 gr. - 4 gr.
Aspirine
0 gr. 25 - 1 gr.
1 gr. - 4 gr.
Atoxyl (inject. hypodermiq. )(5).
0 gr. 05-0 gr. 10
Atropine, sulfate
Un demi à un milligr.
Un milligr.
— — solut. 1/200 à
1/500 (collyre).
I goutte.
II gttes _ YI gttes.
Aubépine, extr. fluide
Y gttes.
XV g“es - XX°g'tes-
Badiane, poudre
0 gr. 50
1 gr. - 2 gr.
Belladone, feuilles, poudre
0 gr. 02-0 gr. 05
0 gr. 05-0 gr. 20
(1) Au coucher, par doses de 1 gr. toutes les 1/2 heures, jusqu’à résultat.
(2) Administration quotidienne pendant une semaine sur deux, durant un à deux mois, pour une cure.
(3) Les composés inorganiques de l’arsenic se prescrivent par cures d’une durée moyenne de 3 semaines, à doses d’abord croissantes, puis stationnaires, et enfin dégradées.
(4) Commencer par la dose faible; n’aller à la forte (0 gr. 50) que progressivement. Le novarsénobenzol étant plus employé, s’y reporter, p. 335.
(5) Aux doses indiquées, l’atoxyl est employé comme arsenical. Injections un jour sur deux. Après 10 injections, suspendre 15 à 20 jours. — Dans la Maladie du sommeil, injecter 0 gr. 50 tous les 5 jours, en surveillant , avec, périodes de suspension plus ou moins prolongées suivant les cas.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Belladone, feuilles, extrait aie.
0 g r. U05 - 0 gr. 01
Ogr. 01 - Ogr. 04
— — teint, aie. .
X gUes-XXV o-ttes<
XXV gttes - C gttes.
— — sirop
5 gr.
5 gr. - 20 gr.
Benzoïque, acide
Benzoate de soude
0 gr. 10 - 0 gr. 50
0 gr. 50-2 gr.
Benzonaphtol
0 gr. 25-0 gr. 50
1 gr. - 4 gr.
Bétol
Bicarbonate de souder y_. Soude.
0 gr. 25-0 gr. 50
1 gr. - 4 gr.
Bière, levure sèche
Bile, extrait
2 gr. - 4 gr.
4 gr. - 8 gr.
0 gr. 10 - 0 gr. 20
Ogr. 10 -Ogr. 40
Bismuth, sous-nitrate, anti-
diarrhéique
0 gr. 25 - 1 gr.
2 gr. - 8 gr.
Bismuth, sous-nitrate, anli-
hyper chlorhydrique
Bismuth, benzoate, antidiar-
8 gr. - 15 gr.
rhéique
Bismuth, carbonate, antihyper-
0 gr. 25 - 1 gr.
• 2 gr. - 6 gr.
chlorhydrique
8 gr. - 15 gr.
8 gr. - 15 gr.
Bismuth, salicylate, antidiar-
rhéique
Ô gr. 25-1 gr,
2 gr. - 6 gr.
Bleu de méthylène
0 gr. 05 - 0 gr. 2
Ogr. 10 - 0 gr. 50
Boldo, teinture
0 gr. 20-1 gr.
1 gr. - 2 gr.
Borique, acide
0 gr. 10 - Ogr. 25
0 gr. 25-1 gr.
Borate de soude
Bourdaine, extr. fluide
0 gr. 50-2 gr.
0 gr. 50 - 2 gr.
Bromipine à 10/100
5 gr. - 10 gr.
10 gr. - 30 gr.
Bromoforme
Y gttes _ XV gttes.
XY gttes_XL V gttes.
— sol. offic. à 1/10. .
1 gr. 25-4 gr.
4 gr. - 12 gr.
Bromure d’ammonium
0 gr. 25-1 gr.
1 gr. - 3 gr.
— calcium
0 gr. 25-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
— camphre, voir Cam-
phre monobromé.
— potassium
— sodium y
— strontium
■ 0 gr. 50 - 1 gr.
1 gr. - 6 gr.
Bryone, poudre, purgatif
1 gr. -2gr.
1 gr. - 2 gr.
Buchu, extr. lluide
1 gr. - 2gr.
— sirop
20 gr. - 40 gr.
Cachou, poudre
0 gr. 20-0 gr. 50
1 gr. - 5gr.
— teinture
Cacodylate de fer (inject. intr.
2 gr. - 5 gr.
5 gr. - 20 gr.
muscul.) (1)
Cacodylate de gaïacol (inject.
0 gr. 03 - 0 gr. 09
hypodermiq.)
Cacodylate de soude (inject.
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 05-0 gr. 10
hypodermiq.) (1)
Cacodylate de strychnine (in-
0 gr. 05 - 0 gr. 10
0 gr. 05 - 0 gr. 10
ject. hypodermiq
0 gr. 001-0 gr. 01
Ogr. 001 - 0 gr. 01
Cactus grandiflora, teinture...
X gttes.
X gttes _ XL gttes.
Caféine (inject. hypodermiq.).
Ogr. 10 - Ogr. 25
0 gr. 20 - 1 gr.
(1) Injections quotidiennes un semaine sur deux, pendant 1 à
2 mois pour une cure.
MÉDICAMENTS
DOSES
Par 24 heures.
Calcium, chlorure, voir Chlorure .
Calomel, purgatif
0 gr. 40-0 gr. 80
0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 10-0 gr. 25 0 gr. 10-0 gr. 25
0 gr. 40 -O gr. 80
0 gr. 20-0 gr. 50 0 gr. 20-1 gr.
0 gr. 50-1 gr.
lgr. -2gr.
0 gr. 50-0 gr. 75 0 gr. 50-3 gr.
5 gr. - 10 gr.
V gttes -X gttes.
X gttes _ XX gttes
— antisyphilitique (in-
ject. intr.-muscul.) (1).
Camphre !
— (inject. hypodermiq.).
Camphre monobromé
Camphorique, acide
Camphorates de pyramidon . . Cannelle de Ceylan, poudre. . .
— — teinture...
Cantharides, teinture
0 gr. 25 - 0 gr. 50 0 gr. 25-0 gr. 50
V attes
Capsicum, teinture
Y gttes _ X gttes.
0 gr. 25 - l°gr.
0 gr. 25-1 gr.
0 gr. 50 -1 gr.
30 gr. - 50 gr.
Ogr. 05-0 gr. 20 0 gr. 50-1 gr.
Cascara, poudre
0 gr. 25-1 gr.
0 gr. 25 - 1 gr.
1 gr. - 10 gr.
30 gr. - 50 gr.
0 gr. 20-0 gr. 60
2 gr. - 4 gr.
XX g“«-XXX g“™.
— extrait fluide
Cascarille, teinture
Casse, pulpe purqatif
Castoreum, poudre
— teinture aie
Cecropia, extr. fluidje
Cérium, oxalate
— valérianate i
0 gr. 01 - 0 gr. 025
0 gr. 02-0 gr, 10
Chanvre indien, extr. alcooliq.
Charbon
0 gr. 01-0 gr. 05 1 gr. - S gr.
y gttes- XXV gttes.
0 gr. 05-0 gr. 30 5 gr. - 20 gr.
X gttes jusqu’à C et plus, par progress.
1 gr - 8 gr
Chaulmoogra, huile
Chaux, carbonate
— glycérophosphate
— hypophosphite
0 gr. 25-0 gr. 50 0 gr. 10-0 gr. 20 - 5 gr. - 10 gr.
0 gr. 50-4 grr lgr. -2gr.
0 gr. 10
0 gr. 25-1 gr.
0 gr. 20-0 gr. 60 30 gr. - 100 gr.
0 gr. 50-2 gr.
Ogr. 50 -4 gr. (3) 4 gr. - 10 gr.
1 gr. - 2 gr.
0 gr. 20-0 gr. 40
— oxyde, eau de chaux. .
— phosphate monocalc. .)
— — bicalciq.(2).>
— — tricalciq . . . i
Chloral hydraté, hypnotique . .
— — anticonvulsif.
Chloralamide
Chloralose
Chlorate de potassium
— de sodium
0 gr. 25-0 gr. 50
4 gr. - 4 gr.
Chlorétone
Y gtte» - XV gtles.
0 gr. 05-0 gr. 15 0 gr. 50-1 gr.
15 gr. - 20 gr.
0 gr. 50-1 gr.
X gttes - XXX gttes.
0 gr. 15-0 gr. 60 - gr- - 4 gr.
15 gr. - 20 gr.
Chlorhydrique, acide
Chloroforme
Chlorure de calcium. ...
— de sodium purgatif. .
(1) Une injection par semaine ou tous les 10 jours; 4 à 6 injections pour une cure.
(2) Le phosphate bicalcique est la base des préparations, sirop ou soluté, de chlor hydrophosphate et de lactophosphate de chaux.
(3) A prendre au coucher, à dose reconnue efficace par l’expérience en une fois (0 gr. 50 à 4 gr.). Sinon, tâter la susceptibilité du malade en lui faisant prendre une dose de 0 gr. 50 toutes les demi-heures jusqu’à effet (sans dépasser 4 gr.).
Le chloral est souvent prescrit en lavement à la dose de 2 à 4 gr.
MÉDICAMENTS
DOSES
Par 24 heures.
Ciguë, semences, poudre
0 gr. 05
0 gr. 10 - 0 gr. 25
exti\ aie
Cinnamate de soude (inject.
Cinq à vingt milligr.
0 gr. 02-0 gr. 08
hypodermiq.)
Citrate de soude, voir Soude.
0 gr. 05-0 gr. 20
0 gr. 05 - 0 gr. 20
Citrophène
Coca, poudre
0 gr. 50
1 gr. - 4 gr.
0 gr. 50-1 gr.
. 1 gr. - 4 gr. -
— teinture
lgr. -2gr.
2 gr. - 10 gr.
Cocaïne, chlorhydrate . .
0 gr. 02-0 gr. 06
Cochléaria, alcoolat composé. .
2 gr. - 8 gr.
Codéine
0 gr. 01 - 0 gr. 05
0 gr. 05-0 gr. 10
— sirop
1 cuill. à soupe.
1 à 2 cuill. à soupe.
phosphate
— — (inject. liypo-
0 gr. 05
0 gr. 05-0 gr. 15
dermiq.)
Ogr. 01 - 0 gr. 02
Ogr. 01 -0 gr.04
Cola, poudre
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
— teinture
Ogr. 50-2 gr.
Colchique, semences, extrait. .
0 gr. 01-0 gr. 05
0 gr. 05 - 0 gr. 08
— — teinture..
XXY gttes - L g“es.
1 gr. - 4 gr.
Colchicine
Un milligr.
Deux à trois milligr.
Collargoi
0 gr. 01-0 gr. 05
0 gr. 05 - 0 gr. 10
— (frictions)
0 gr, 30-0 gr. 45
0 gr. 30-0 gr. 45
Colombo, poudre
Ogr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-2 gr.
— teinture
1 gr. - 5 gr.
2 gr. - 10 gr.
— extrait
Ogr. 05 - Ogr. 15
0 gr. 20-0 gr. 50
Coloquinte, extrait
0 gr. 05-0 gr. 20
0 gr. 05-0 gr. 20
Condurango, exlr. fluide
1 gr. - 4 gr.
Copahu
Cotonnier, écorce de racine,
1 gr. - 5 gr.
5 gr. - 20 gr.
ext. fluide
2 gr. - 10 gr.
— semences, poudre. .
1 cuillère à café.
3 à 4 cuillères à cale.
Courge, semences
40 gr. - 60 gr.
40 gr. - 60 gr.
Cousso, poudre de fleurs
15 gr. - 20 gr.
Crategus, voir Aubépine.
Créosal
0 gr. 50
d gr. - 2gr.
Créosotal
0 gr. 50 - 2 gr.
2 gr. - 8 gr.
Créosote
— carbonate, voir Créosotal.
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
— phosphate
0 gr. 50-1 gr.
2 gr. - 3 gr.
— phosphite
Ogr. 25 - 0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr. 50
Croton, huile
[ gtte _ J [ gttes
[ gtte _ JJ ottest
Cryogénine
"0 gr. 50 - fgr.
Cunèbe, poudre
2 gr. 4 - gr.
10 gr. - 20 gr.
Cuivre, sulfate, vomitif (1 )
Datura stramonium, semences,
0 gr. 10 - 0 gr. 30
ext. aie
Deux à dix milligr.
Ogr. 01 - Ogr. 05
(1) Se prescrit dans une potion à prendre par cuillères à soupe toutes les 10 minutes jusqu’au vomissement.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Dermatol .-
0 gr. 20 - 0 gr. 50
1 gr. - 4 gr.
Diascordium, électuaire
Diastase, voirMaltine.
• Digitale (1), feuilles extr. aie..
Ogr. 01-0 gr. 02
0 gr. 05 - 0 gr. 10
— • — poudre...
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 25 - 0 gr. 50
— teinture..
XX gttes _ L gttes.
2 gr. 50-5 gr.
— — vin coin-
posé, vin de Trousseau....
5 gr. - 15 gr.
25 gr. - GO gr.
Digitaline cristallisée (1)
Un dixième à un
Un dixième de mil-
quart de milligr.
ligr. à un milligr.
Dionine
Cinq à dix milligr.
Diurétine
0 gr. 50-1 gr.
2 gr.- 4 gr.
Dormiol, soliit. à 50/100
0 gr. 50
Ogr. 50-2 gr. (2)
Dover, poudre
0 gr. 10-0 gr. 30
0 gr. 20-1 gr.
Drosera, teinture
Duboisine, sulfate neutre
X gttes _ XL gttes.
1 gr. - 4 gr.
Un quart de milligr.
Un quart à trois quarts de milligr.
Eau de Rabel, voir Acide sulfurique.
Eau-de-vie allemande
15 gr. - 30 gr.
15 gr. - 30 gr.
Eau oxygénée
Electrargol, solut. 0,25/1000 (in-
ject. intr. muscul.j,
5 cm3 - 15 cm3
5 cm3 - 15 cm3
Ellébore blanc, racine, teinture.
II gttes_y gttes .
X gttes _ XX gttes.
— vert, racine, teinture.
II gttes_y gttes.
y gttes _ XV gttes.
Émétine, chlorhydrate (inject.
hypodermiq)
0 gr. 04
0 gr. 04 - 0'gr. 08
Émétique, expectorant
Ogr. 001 -Ogr. 002
0 gr. 01 - 0 gr. 02
— vomitif
0 gr. 005 - 0 gr. 02
Ogr. 03 -Ogr. 10(3)
— purgatif
— conlro-stimulant (5j .
0 gr. 02-0 gr. 04
0 gr. 20-0 gr. 30
Énésol (inject. intr.-muscul.) . .
0 gr. 06
0 gr. 06
Ergot de seigle, poudre
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
— — extr. fluid., er-
gotine ......
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
— — extr. lluid. (in-
ject. intr. mu seul.)
1 gr.
1 gr. - 3 gr.
Un demi à
Ergotinine (inject. intr.-mus-
Un quart de milligr.
cul. )
un milligr.
Erythrol, tétranitrate
Un milligr.
Deuxàcinq milligr.
Esérine,salicylate, -solut. àl/200
(collyre)
Il gouttes.
IV gttes _ VI gttes.
Estomac, voir Gastrique.
Éther officinal
y gttes _ XXgttes.
1 gr. - 2 gr.
— — (inject. hypodermiq.).
1 cm3.
2 cm3 - 5 cm3.
(1) Ne pas perdre de vue dans l’emploi de ce médicament son action cumulative.
(2) Au coucher, par doses de 0 gr. 50, toutes les demi-heures' jusqu’à effet, sans dépasser 2 gr.
(3) S’administre en 3 fois, à 10 minutes d’intervalle, le matin à jeun, de préférence, dans les 2/3 d’un verre d’eau.
(4) Dans 3/4 de litre à 1 litre d’eau, avec ou sans adjonction de sulfate de soude.
(5) Inusité maintenant. Voir p. 42.
DOSES
MÉDICAMENTS
Éther officinal, sirop à 1/50
— alcoolisé, liq. dTIoffmann.
— amylvalérianique,voir Va-
lérianatc d’amyle.
Eucalyptus, essence
teinture
Eucalyptol *
Euquinine
Évonymine
Exalgine
Fer, limaille
— réduit
— ammoniacal, citrate
— arséniate, voir ce mot.
— carbonate
— hydraté, sexquioxyde, sa-r
Iran de Mars ^
— hypophosphite
— nucléinate 1
— perchlorure I
— phosphate )
— protochlorure \
— protoiodure
— protoxalate
— sesquibromure
— sulfate
— tartrate et d’ammoniaque J
— . — et de potasse
Fève de St-Ignace, poudre
— — gouttes de
Baumé. .
Fiel de bœuf, voir Bile.
Fluorure d’ammonium
Foie, extrait
Formiate de soude
Fougère mâle, extrait éthéré..
Gaïac, extrait
Gaïacol
— carbonate )
— phosphate \
Galéga, extr. aqueux
Gallique, acide
Galyl (2) (inject. intraveineuse).
Gastrique, extrait
Gélatine
— (inject. hypodermiq..) Gélose, agar-agar
En une fois.
S gi\
X o-ttes _ XL gttCS.
0 gr. 20-0 gr. 50
X o-ttes _ L gttes
0 gr. 20-0 gr. 50 0 gr. 50 - 1 gr.
0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 15-0 gr. 20 0 gr. 10-0 gr. 20 0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 15-0 gr. 30
0 gr. 10 - 0 gr. 20
0 gr. 10 -0 gr. 25
Y gttes _ XV gttes.
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 10 - 0 gr. 15 0 gr. 10-0 gr. 20 0 gr. 05-0 gr. 20
H gttes XII gttes.
0 gr.02 - 0 gr. 05 0 gr. 20 - 1 gr.
0 gr. 25-0 gr. 75 0 gr. 50-1 gr.
h gr. 15-0 gr. 25 0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr.
0 gr. 10-0 gr. 30 0 gr.20 - 0 gr. 30 0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr 50 l^gr. - 3 gr.
Par 24 heures.
25 gr. - 75 gr.
2 gr. - 4 gr.
0 gr. 50-2 gr.
1 gr. - 0 gr.
0 gr. 50 - -1 gr.
■1 gr. - 3 gr.
0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 30-0 gr. 00 0 gr. 20-0 gr. 40 0 gr. 10-0 gr. 30 0 gr. 30-1 gr.
0 gr. 20-0 gr. 50 XX gttes -XL gttes.
0 gr. 20 - 0 gr. 40
0 gr. 20-0 gr. 30 0 gr. 20-0 gr. 40 0 gr. 10-0 gr. 40
0 gr. 50-1 gr. 50 0 gr. 02-0 gr. 10 1Y gttes_XXY gttes.
0 gr. 04 - 0 gr. 10
0 gr. 40-3 gr.
1 gr, 50-2 gr.
2 gr. - 8 gr. (1)
1 gr. - 3 gr.
0 gr. 25 - 0 gr. 75
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 3 gr.
0 gr. 30-1 gr.
0 gr. 50-1 gr.
5gr. -10gr.
1 gr. - 3 gr.
2 gr. - 9 gr.
(1) Par doses de 0 gr. 50 toutes les 5 minutes ou de 1 gr. toutes les 10 minutes, jusqu’à effet, sans dépasser 8 gram.
(2) Injections de 0 gr. 20 à Ogr. 30 tous les 6 à 8 jours au nombre de 8 à 10 pour une série.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
En 24 heures.
Gelsemium semp^rvirens, poudre
0 gr. 05
Ogr. 05-0 gr. 15
Gentiane, poudre
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-2 gr.
— extrait
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
— teinture
X gttes _ R gttes.
2 gr. - 10 gr.
— vin
15 gr. - 30 gr.
Glycérine
10 gr. - 25 gr.
10 gr. - 50 gr.
Glycérophosphates, voir Chaux et Soude.
Glycogène
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 50-1 gr.
Glycosal
0 gr. 50
4 gr. - 6 gr.
Goménol
0 gr. 25 - 0 gr. 50
1 gr. - 2 gr.
Gomme ammoniaque
0 gr. 10-0 gr. 25
0 gr. 50-1 gr. 50
— gutte
0 gr. 10 - 0 gr. 30
0 gr. 10 - 0 gr. 30
Goudron végétal
0 gr. 05-0 gr. 20
Grenadier, écor. fraîch. de rac.
30 gr. 50 gr. (1)
Grindelia, extr. fluide (2)
x gttes_xxv gttes.
0 gr. 50-2 gr.
Guaco, extrait
0 gr. 10
0 gr. 10 - 0 gr. 40
Guarana, teinture \
5 gr. - 10 gr.
Gui, extrait aqueux
Hamamelis, extr. fluide
0 gr. 02-0 gr. 03
0 gr. 10-0 gr. 15
0 gr. 50-2 gr.
1 gr. - 5gr.
Harlem, huile
JI gttes _ Y gttes.
1Y gttes _ X gttes.
Haschich, voir Chanvre indien.
Hectine A (inj. intr.-muscul.).
0 gr. 10
Ogr. 10(3)
Hédonal .
lgr. - 2gr.
1 gr. - 2gr.
Helmitol
1 gr.
lgr. -3gr.
Hémoglobine
Ogr. 50-2 gr.
1 gr. - 4 gr.
Hermophényl (inject. intr.muscul.)
0 gr. 03-0 gr. 08
0 gr. 03-0 gr. 08
Héroïne, chlorhydrate (inject.
Deux à cinq milligr.
Cinq milligr. à un
hypodermiq.)
centigr.
Hopogan, voir Peroxyde de magnésium.
Huiles bromées, voir Bromipine, Lipobromol.
Huile de foie de morue, voir Morue.
Huile de Harlem, voir Harlem.
— de vaseline, voir Vaseline.
Huiles iodées, voir Iodipine, Lipiodol.'
Hydrastiscanadens.,ext. fluide.
0 gr. 50-1 gr.
1 gr: - 4 gr.
— teinture . .
XXV gttes _ L gttes.
C gtt^ _ CC gtt^.
Hydrastine
0 gr. 10-0 gr. 20
Hydrastinine, chlorhydrate
0 gr. 01-0 gr. 02
0 gr. 05-0 gr. 10
Hyoscyamine cristallisée (4),..
Un quart de milligr.
Un demi-milligr.
à un demi-milligr.
à un milligr.
(1) S’administre en 3 ou 4 fractions dans l’espace de 3 heures.
(2) Cet extrait fournit au gramme LVI gouttes.
(3) Ou bien 0 gr. 20 tous les 2 jours.
(4) Mêmes doses en injections hypodermiques.
DOSES
MÉDICAMENTS
En une fois.
Hyoscine, bromhydrate (1). . . . I * — chlorhydrate (1)....\
Hypnal
Hypnone *
Hypophyse, glande tôt., extrait.
— " lobe post., extrait.
— — pituitrine (in-
ject. intraveineuse)
Hyposulfite de soude, voir Soude.
Ibogaïne, chlorhydrate
Ichtyol
Intestin, extrait
Iodalose
Iode
— teinture du Codex
Iodipine à 10/100 ...
— 25/100 (inject.. intr.-
muscul.)
Iodôforme
Iodopyrine
Iodure d’ammonium I
— calcium f
— potassium )
Ipéca pulvérisé, vomitif
— — expectorant . .
— concassé, antidysente-
rique
Jaborandi, feuilles, infusion...^
— teinture )
Jalap, poudre
— résine
— eau-de-vie allemande..
Jusquiame, feuilles, poudre...
— — extrait . .
*— — teinture..
Kamala, poudre
Kawa-Kavva, extrait
Kermès minéral
Kola, voir Cola.
Kousso, voir Cousso.
Lactagol, voir Cotonnier, semences, poudre.
Un dixième de milligr. à un demii milligr.
0 gr. 50-1 gr.
0 gr. 10-0 gr. 20 0 gr. 10 - 0 gr. 20 0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 01
0 gr. 10-0 gr. 20 0 gr. 25 - 1 gr.
X gttes- XXgttes.
0 gr. 01- 0 gr. 02
Y gttes _ X. gttes .
5 cm1 2 3 4.
jusqu’à 10 et 15 cm3, 0 gr. 05 - 0 gr. 10 0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 25-1 gr.
0 gr. 50-1 gr.
0 gr. 20-0 gr. 50 10 gr. - 20 gr.
0 gr. 05-0 gr. 10 0 gr. 02 - 0 gr. 05 X gttes _ XXY gttes
0 gr. 01-0 gr. 02
Par 24 heures.
UnXfixième de milligr. à un demimilligr.
lgr. - 2gr.
0 gr. 10 - 0 gr. 20 0 gr. 20-0 gr. 40 0 gr. 10-0 gr. 15
le. c. - 1 c. c. 5
0 gr. 01-0 gr. 03 0 gr. 20-1 gr.
0 gr. 50-2 gr.
XX gttes _ lx gttes, 0 gr. 02-0 gr. 05 X gtte» - XXX gttes.
5 cm3 - 15 cm3.
jusqu’à 10 et 15 cm3.
0 gr. 10-0 gr. 30 0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 1 gr. 50 (2)
0 gr. 10-0 gr. 30
4 gr. - 6gr. (3)
2 gr. - 4 gr.
0 gr. 50-1 gr.
0 gr. 20 - 0 gr. 50 10 gr. - 20 gr. (4)
0 gr. 10-0 gr. 30 0 gr. 05-0 gr. 10 XXV gttes _C gttes.
5 gr. - 10 gr.
0 gr. 40-1 gr.
0 gr. 05-0 gr. 20
(1) Mêmes doses en injections hypodermiques. *
(2) En 3 fractions à 1Û minutes d’intervalle, le matin, à jeun, de préférence, dans les
2/3 d’un verre d’eau. %
(3) Verser *250 gr. d’eau bouillante sur l’ipéca, faire infuser 12 heures, "passer, prendre par fractions le premier jour ; avec le marc de la première infusion, en faire une deuxième, puis une troisième pour le deuxième et le troisième jour.
(4) D’ordinaire, associée à une égale quantité de sirop de nerprun.
DOSES
MEDICAMEIXlb.
Par 24 heures.
Lactique, acide
4 gr. - 10 gr.
Lactate de strontium.
0 gr. 25 - 1 gr.
2 gr. - 6 gr.
— zinc
0 gr. 10 - 0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
Lactophénine
0 gr. 50
1 gr. - 3 gr.
Lactose
50 gr. -lOügr.
Lactucarium
0 gr. 02 - 0 gr. 10
0 gr. 10-0 gr. 50
Laurier-cerise^ eau distillée.. .
0 gr>,50 - 1 gr.
1 gr. - 5 gr.
Lécithine. .
0 gr. 20-0 gr. 40
Levure de bière sèche
2 gr. - 5 gr.
4 gr. - 10 gr.
Lipiodol à 40/100
1 à 2 capsules.
2 à 6 capsules (1).
— — (inject. intr.-
muscul.)
1 cm8 - 10 cm3.
1 cm3 - 10 cm3.
Lipobromol à 33/100
1 à 3 capsules.
2 à 10 capsules (2).
Lithine, benzoate
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
— bromure
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-2 gr.
— carbonate
— iodure t
— salicylate \
■ 0 gr. 25 - 0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr. 50
Lobélie, teinture
0 gr. 10-1 gr.
1 gr. - 3 gr.
Lupulin
0 gr. 10-0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
Lycétol.
0 gr. 50 - 1 gr.
1 gr. - 3 gr.
Magnésie, antiacide
0 gr. 25-1 gr.
0 gr. 50-2 gr.
— purgatif
6 gr. - 12 gr.
6 gr. - 12 gr.
— carbonate
— citrate
40 gr. - 60 gr.
40 gr. - 60 gr.
— sulfate
20 gr. - 30 gr.
20 gr. - 30 gr.
Magnésium, voir Peroxyde.
Maïs, stigmates, sirop
20 gr. - 50 gr.
Malline, diastase
0 gr. 10-0 gr. 50
0 gr. 20-1 gr.
Manganèse, carbonate
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr .10-0 gr. 20
— ■ peroxyde
0 gr. 05-0 gr. 20
0 gr. 10-0 gr. 40
— sulfate
0 gr. 05 - 0 gr. 20
Ogr. 10- Ogr. 40
Manne
10 gr. - 50 gr.
Mannite
10 gr. - 20 gr.
10 gr. - 20 gr.
Marronnier d’Inde, semence,
teinture
X gttes - XX gttes.
XX gtte<*-XL g^.
Maté, poudre
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 2 gr.
Matico, feuilles, poudre
0 gr. 25-0 gr. 50 .
0 gr. 50-1 gr. 50
Mélisse, alcoolat composé ....
5 gr. - 15 gr.
Menthe, alcoolat
2 gr. - 8 gr.
— essence
Il ottes i \ gttes.
Menthol
Mercure métallique
0 gr. 05
Ogr. 05 -Ogr. 10
— — (inject. in-
0 gr. 04 - 0 gr. 06
tr. -muscul.) (3J.
-- — onguentnapo-
4gr.
litain (frictions).
4 gr.
(1) Capsules de 0 gr. 50 contenant chacune en iode la (valeur de 0 gr. 25 d :odure de potassium.
(2) Chacune contient en Li\ me la valeur de Ogr.25 de bromure de potassium.
(3) Une injection par semaine (sous forme d huile grise) ; 4 à 6 injections pour une cure.
DOSES
MÉDICAMENTS
En une fois.
Par 24 heures.
Mercure, benzoate (inject. intr.-muscul.)
Ogr. 01 -0gfr02
— biiodure (inject. intr.-
muscul.)
0 gr. 01 - 0 gr. 02
0 gr. 01 - 0 gr. 02
— calomel, voir ce mot.
— cyanure (inject. intr.-
veineuse)
Un centigramme.
Un centigramme.
— protoiodure
0 gr. 02-0 gr. 05
Ogr. 04 -Ogr. 10
— sublimé
0 gr. 01 - 0 gr. 02
0 gr. 01-0 gr. 02
— — liqueur de Van
Swieten . . .
10 gr. - 15 gr.
20 gr. - 30 gr.
Mercuriale, miel (lavement)...
Méthylarséniate de soude, voir Arrhénal.
Moelle des os, extrait
0 gr. 50 - 1 gr.
1 gr. - 3 gr.
Morphine, chlorhydrate (inject.
hypodermiq.).
0 gr. 005 - 0 gr. 01
0 gr. 01 - 0 gr. 02
— — sirop
10 gr. - 20 gr.
20 gr. - 40 gr.
Morue, huile de foie
15 cm3 - 40 cm3
30 cm3 - 80 cm3
Mousse de Corse, décoction...
5 gr. - 20 gr.
5 gr. - 20 gr.
Moutarde, poudre
1 gr. - 3 gr.
2gr. - Ogr.
Muguet, extr. aqueux
1 gr- - 2 gr.
Musc, poudre
0 gr. 05 - 0 gr. 25
0 gr. 50-2 gr.
Myrrhe, poudre
0 gr. 10-0 gr. 50
0 gr. 10 - 2 gr.
Myrtilles, teinture
X ~ottes - XX gttes.
XX gttes - EX gttes.
Naphtol- p
0 gr. 10-0 gr. 25.
0 gr. 50-2 gr.
Néosalvarsan, voir Novarséno- ~ benzol.
Narcéine, chlorhydrate
0 gr. 01-0 gr. 02
0 gr. 02-0 gr. 05
Nerprun, sirop
10 gr. - 40 gr.
10 gr. - 40 gr.
Nitrate de soude, voir Soude.
Nitrite de sodium
Ogr. 10 - O gr. 30
— (inject. hypodermiq.).. .
0 gr. 01-0 gr. 03
Ogr. 01 -Ogr. 03
Noix vomique, poudre
0 gr. 02-0 gr. 05
0 gr. 05-0 gr. 15
— extrait aie
0 gr. 005 - 0 gr. 01
0 gr. 01 - 0 gr. 0-3
— teinture
X gttes _XXV gttes.
XXVgtteS-LXXygttes.
Novarsénobenzol (inject. intr.veineuse) (1)
. 0 gr. 15 - 0 gr. 75
Novocaïne (inject. hypoder-
miq.)
0 gr. 05-0 gr. 25
0 gr. 05 - 0 gr. 25
Nucléinale de soude (inject.
intr.-muscul.)
0 gr. 10 - 0 gr. 30
Oléique, acide!
0 gr. 50-1 gr.
0 gr. 50 - J gr.
Olive, huile
15 gr. - 75 gr.
15 gr. - 75 gr.
Orexine, tannate
0 gr. 10 - 0 gr. 15
Ogr. 20 -Ogr. 30
Opium, poudre
0 gr. 02-0 gr. 05
0 gr. 05-0 gr. 20
— extrait
0 gr. 01-0 gr. 05
Ogr. 05- Ogr. 10
— teinture
X gttes _ XX gttes.
XX gttes - C gttes.
— sirop thébaïque |
5 gr. - 20 gr.
(1) Cinq injections : 0 gr. 15, Ogr. 30, 0 gr. 45, 0 gr. 60, 0 gr. 75, une .par Semaine, pour une série.
336 DOSES MOYENNES DES MÉDICAMENTS POÜR L’ADtîLTË.
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Opium, sirop diacode
5 gr. - 20 gr.
20 gr. - GÔ gr.
— gouttes noires
I gtte - III gttes.
Y gttes gttes.
— laudanum Sydenham.
y gttes-xv gttes.
XVgttes_LXXXgtte’8
— élixir parégorique ....
1 gr. - 5 gr .
5 gr. - 40 gr.
Ovaire, extrait
0 gr. 10-0 gr. 20
Pancréas, extrait total
0 gr. 50 * 1 gr.
lgr.-2gr.
Pancréatine
0 gr. 25 - 0 gr. 50
0 gr. 50-1 gr.
Pantopon
— (inject. bypodermiq.).
0 gr. 01-0 gr. 02
0 gr. 02-0 gr. 04
Papaïne
0 gr. 10-0 gr. 25
0 gr. 20 - 0 gr. 50
Paraldéhyde
1 gr. - 2 gr.
2 gr. - 4 gr.
Pelletiérine, sulfate
0 gr. 20-0 gr. 40 (1)
Pepsine amylacée
0 gr. 50-2 gr.
1 gr. - 4gr.
Peptone sèche (lavement)
8 gr. - 24 g .
Permanganate de potasse
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 10-0 gr. 20
Péronine. %
0 gr. 01-0 gr. 04
0 gr. 04-0 gr. 08
Peroxyde de magnésium
0 gr. 15 -'0 gr. 50
0 gr. 30 - 2 gr.
Persulfate de soude
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 10-0 gr. 20
Phénacétine
0 gr. 20-0 gr. 30
0 gr. 60-1 gr. 50
Phénol
0 gr. 05-0 gr. 30
Phénolphtaléine, laxatif
0 gr. 05-0 gr. 25
0 gr. 05-0 gr. 25
Phosote, voir Créosote (phos-
phate de).
Phosphates, voir Chaux, Soude, etc.
Phosphore blanc (2)
Un quart de milligr.
Un demi-milligr. à un milligr. et demi
à un demi-milligr.
Phosphorique, acide
0 gr. 25 - 1 gr.
Ogr. 50-2 gr.
Phosphotal, voir Créosote (phosphite de).
Phosphure de zinc
Deux à quatre
Quatre à douze
milligr.
milligr.
Phytine
0 gr. 50
1 gr. - 1 gr. 50
Picrotoxine
Un demi-milligr.
Un à deux milligr.
Pilocarpine, nitrate
Cinq milligr.
Cinq à vingt milligr.
— — (inject. hy-
podermiq.).
0 gr. 0025 - 0 gr. 005
0 gr. 005 - 0 gr. 01
— solut. 1/50 à
1/100 (collyrel
I goutte.
VI gttes - VIII gttes.
Pipérazine
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 1 gr.
Piscidia, extr. fluide
0 gr. 50-1 gr.
l'gr. . 3gr.
Podophyllin
0 gr. 01 - 0 gr. 06
0 gr. 01-0 gr. 06
Polygala, sirop
Potassium, acétate
0 gr. 25-1 gr.
2 gr. - 6 gr.
— azotate
0 gr. 25-0 gr. 50
1 gr. - ^ gr-
bichromate
0 gr. 01-0 gr. 02
0 gr. 02-0 gr. 05
— carbonate neutre..
0 gr. 10-0 gr. 20
— bicarbonate
1 gr. - 4 gr.
— chlorure
0 gr. 50-2 gr.
(1) En 2 fois à une demi-heure d’intervalle, le matin, à jeun, avec association de tanin.
(2) En solutions huileuses à 1/10 000 ou à 1/20 000.
DOSES
MKUIEAMEJN 1 o.
Par 24 heures.
Potiron, semences
30 gr. - 60 gr.
30 gr. - 60 gr.
Psyllium, semences
10 gr. - 20 gr.
10 gr. - 40 gr .
Pvramidon
Ogr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-1 gr.
— camphorate acide..
0 gr. 25
0 gr. 50-0 gr. 75
Pyridine (inhalations)
5 gr.
Quassia amara, extr. aqueux. .
0 gr. 05-0 gr. 10
Ogr. 10 -Ogr. 30
— — teinture
1 gr. -5gr.
Quassine crist
Un à trois milligr.
Deux à neuf milligr.
Quebracho, extr. fluide
0 gr. 20-0 gr. 40
Quinine, sels (1)
0 gr. 05-0 gr. 50
0 gr. 10-2 gr. 50
— ? — (inject. intr.-
(muscul.) ....
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-1 gr. 50
Quinquina, extr. aqu. ou mou.
1 gr. - 4 gr.
— extr. fluide
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
— sirop
6 gr. -20 gr.
20 gr. - 60 gr.
— ’ vin
15 gr. - 30 gr.
30 gr. - 60 grr.
Raifort, sirop antiscorbutique.
20 gr. - 40 gr.
Ratanhia, extrait aqueux
0 gr. 10-0 gr. 50
0 gr. 50-4 gr.
— sirop
5 gr. - 20 gr.
10 gr. - 60 gr.
— teinture
1 gr. - 2 gr.
5 gr. - 10 gr.
Rate, extrait
0 gr. 25 - 1 gr.
0 gr. 50-2 gr.
Rein, extrait
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 2 gr.
Rhubarbe, poudre, eupeptique.
— — laxatif
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 10 - 0 gr. 20
0 gr. 30-0 gr. 50
— — purgatif...
1 gr. - 4 gr.
1 gr. - 4 gr.
— extrait aqueux
0 gr. 10 - 0 gr. 50
0 gr. 20 - 0 gr. 50
Ricin, huile, laxatif
5gr.
5gr.
— — purgatif
15 gr. - 40 gr
15 gr. - 40 gr.
Rue, poudre
0 gr. 10-0 gr. 25
0 gr. 30-0 gr. 75
Rumex crispus, poudre
0 gr. 50-0 gr. 75
1 gr. 50-2 gr. 25
Sabine, poudre
0 gr. 10-0 gr. 25
0 gr. 30-0 gr. 75
Saccharine .
0 gr. 05 - 0 gr. 15
Safran, poudre
0 gr. 10 - 0 gr. 20
0 gr. 20-1 gr.
— teinture
1 gr. - 2 gr.
4 gr. -10 gr.
Salacétol
0 gr. 50
1 gr. 50-2 gr. 50
Salicine
| 0 gr. 50
Salicylique, acide 1
1 gr. - 3gr.
Salicylate de soude...,
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. - 8 gr.
Salicylate de méhyle (applica-
2 gr. - 5 gr.
tions sur la peau)-.-
4 gr. - 10 gr.
Salicylate d’amyle (applications
sur la peau)
3 gr. - 6 gr.
Salipyrinc -
0 gr. 50-1 gr.
2 gr. - 5 gr.
Salol
0 gr. 25-0 gr. 50
1 gr. - 4 gr.
Salophène
Ogr. 25 -Ogr. 50
1 gr. 50-5 gr.
Salsepareille, poudre
2 gr. - 8 gr.
— extrait
1 gr. - 3 gr.
— sirop de Cuisi-
nier
20 gr. - 30 gr.
60 gr. - 90 gr.
Salvarsan, voir Arsénobenzol.
(1) Sauf l’arséniate de quinine, dont la dose moyenne par 24 heures est de 0 gr. 02 j à 0 gr. 06.
A Gîlber*. — L'Art de Prescrire»
MÉDICAMENTS
DOSES
En une fois.
Par 24 heures.
Santal, essence
0 gr. 25-1 gr.
1 gr. - 4 gr.
Santonine
0 gr. 01-0 gr. 05
0 gr. 10-0 gr. 15
Saponaire, sirop
10 gr. - 20 gr.
20 gr. - 60 gr.
Scammonée, poudre
0 gr. 40 - 0 gr. 80
0 gr. 40-0 gr. 80
— résine
0 gr. 30 - 0 gr. 60
Scille, poudre
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 20 - 0 gr. 60
— teinture .
X gttes _ XXV gttes.
L gttes - CL gttes.
— extrait
0 gr. 02-0 gr. 05
0 gr. 05 - 0 gr. 20
— vinaigre
2 gr. - 6 gr.
— oxymel
10 gr. - 30 gr.
— vin composé, vin de la
Charité
15 gr. - 25 gr.
60 gr. - 150 gr.
Scopolamine, voir Hyoscine.
Sel de Seignette, voir Tàrtrate
de potasse et de soude.
Semen contra, poudre
2 gr. - b gr. (1)
Séné, feuilles, infusion, laxatif.
4 gr. - 6 gr.
, * gr. - 6 gr.
— — • — (lavement),
purgatif
10 gr. - 20 gr.
i0 gr. - 20 gr.
— — poudre, laxatif. . . .
1 gr. - 5 gr.
1 gr. - 5 gr.
Sidonal
0 gr. 50-1 gr.
2 gr. - 4 gr.
Soude, azotate
0 gr. 25-1 gr.
1 gr. - 5 gr.
— bicarbonate .
1 gr. - 10 gr.
— citrate, purgatif.
20 gr/ - 40 gr.
20 gr. - 40 gr.
— glycérophosphate
0 gr. 50-1 gr.
— hyposulfite
2 gr. - 10 gr.
— phosphate, nevrosthen .
0 gr. 50-1 gr.
1 gr. . 4 gr.
— — purgatif
10 gr. - 30 gr.
10 gr. - 30 gr.
— sulfate, purgatif.
20 gr. - 30 gr.
20 gr. - 30 gr.
Soufre lavé, purgatif
6 gr. - 12 gr. (2)
Spartéine, sulfate
0 gr. 02-0 gr. 05
0 gr. 10 - 0 gr. 15
— — (inject. hypo-
dermiq.).. .
0 gr. 05
Stovaïne
0 gr. 01 - 0 gr. 05
0 gr. 01 - 0 gr. 10
— (inject. hypodermiq.).
0 gr. 0075 - 0 gr. 15
Ogr. 0075 - 0 gr. 15
Strophantus, extrait
Un milligr.
Un à quatre milligr.
— teinture
Y gttes.
Y gttes - XX gttes.
Strophantine
Un dixième
Un à trois
de milligr.
dixièmes de milligr.
Strychnine, sulfate
Un à deux milligr.
Un à huit milligr.
Sublimé, voir Mercure.
Sulfate de soude, voir Soude.
Sulfonal, hypnotique .( 3)
1 gr. - 2 gr. 50
Sulfovinate de sodium
15 gr. - 25 gr.
15 gr. - 25 gr.
Sulfure de sodium
0 gr. 02
0 gr! 02-0 gr. 06
Sulfurique, acide
JJ gttes - JY gttes.
JY gttes _ XX gttes.
— — alcoolisé, eau
de Rabel . . .
2 gr. - 4gr.
(1) Au lieu d’être fractionnée dans la même matinée, la dose efficace peut l’être en une série de journées successives.
(2) En 3 ou 4 prises, en quelques heures.
(3) A prendre en une fois, au diner, avant un potage chaud. Commencer par la dose la plus faible; n’arriver, si nécessaire, que par progression à la plus forte.
MÉDICAMENTS
DOSES
Par 24 heures.
Surrénales, extrait
Ogr. 10 -Ogr. 20
Ogr. 20 - 0 gr. 60
Tamarin, conserve
25 gr. - 100 gr.
25 gr. -100 gr.
Tanin
0 gr. 05-0 gr. 50
0 gr. 10 - 3 gr.
Tannalbine
0 gr. 25-0 gr. 50
1 gr. 50 - 3 gr.
Tannigène
Tartrate acide de potasse, pur-
gatif.
Tartrate de potasse et de soude,
15gr . -25gr.
15 gr. -25 gr.
sel de Seignette
Tartre stibié, voir Émétique.
Térébenthine
Ogr. 20 - 0 gr. 30
0 gr. 60-3 gr.
— sirop
20 gr. - 40 gr.
— essence
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50 - 2 gr. 50
Terpine, expectorant
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 20 -0 gr . 60
— antiexpectorant
0 gr. 15-0 gr.20
0 gr. 80-1 gr.
Testicule, extrait
0 gr. 25-0 gr. 50
0 gr. 50-1 gr. 50
Théobrominc
0 gr. 50
1 gr. - 2 gr. 50
Théocine
Thiocol
' O gr. 30
2 gr. - 4 gr.
Thiosinamine (inject. hypoder-
miq-)
0 gr. 05 - 0 gr. 10
0 gr. 05-0 gr. 10
Thymol, anthelminthique
gr. - 3gr
Thyroïde, extrait
Ogr. 05 -Ogr. 10
0 gr. 10-0 gr. 40
Tolu, sirop
10 gr. - 20 gr.
40 gr. - 120 gr.
Trinitrine, solut. aie. à 1/100..
J gtte _ H gtte*.
IV gttes - VI gttes.
Trional
0 gr. 50-1 gr.
Uréthane
lgr.
lgr. - 4 gr. (2)
Urotropine
0 gr. 50
1 gr. - 2gr.
Valériane, extrait hydr. -alcool.
0 gr. 05-0 gr. 50
0 gr. 20-2 gr.
— suc frais
5gr.
10 gr. - 20 gr.
— teinture
2 gr, - 10 gr.
Valérianate d’ammoniaque.. . .
0 gr. 05-0 gr. 10
0 gr. 10 - Q gr. 50
— — compose.
— d’amyle (éther amyl-
5gr.
5 gr. - 13 gr.
valérianique)
0 gr. 10 - Ogr. 20
— de zinc
Ogr. 05-0 gr. 10
0 gr. 10 - 0 gr. 40
Validol
X gttes
XX gttes _ XL gttes.
Vanadate de sodium
Un milligr.
Un à trois milligr.
Vanille, teinture
0 gr. 50-2 gr.
2 gr. - 6 gr.
Vaseline, huile
15 gr. - 25 gr.
15 gr. - 25 gr.
Vératrine
Un à deux milligr.
Deux à six milligr.
Véronal
0 gr. 25-0 gr. 50
Viburnum, extr. fluide
Zinc, bromure
2 gr. - 5 gr.
0 gr. 10 - 0 gr. 25
0 gr. 20-1 gr.
— oxyde
0 gr. 05-0 gr. 20
0 gr. 10-1 gr.
— suifate, vomitif
0 gr. 05-0 gr. 10
Ogr. 30 - Ogr. 80 (3)
(1) Par fractions de 1 gram. d’heure en heure (à 2 ou 3 reprises). Rappelons le danger
de l’ingestion simultanée ou consécutive des boissons alcooliques ainsi que des préparations huileuses ou éthérées.
(2) Par fractions de 1 gram. toutes les demi-heures jusqu’à effet.
(3) Par fractions de 5 à 10 centigram. toutes les 5 minutes
jusqu’au vomissement.
d’après LE « CODEX »
DÉNOMINATION DES MÉDICAMENTS
MAXIMA
(Ordre adopté dans la Pharmacopée française).
Pour une dose.
Pour
24 heures.
Acétanilide
Grammes.
Grammes.
Acétylsalicylique acide (Aspirine)
Aconitine
— (azotate d’)
Alcoolature d’aconit (feuille)
Amyle (azotite d’)
Antipyrine
Apoinorphine et chlorhydrate
Arécoline (bromhydrate d’)
Argent (azotate d’)
Arsénieux (anhydride) '
Atropine
— (sulfate d’)
Bromoforme '
Caféine
Calomel
Chloral (hydrate de)
Chloroforme *
Cocaïne (chlorhydrate de). . .
Codéine
— (phosphate de)
Colchicine
Conine (bromhydrate de)
Créosote
Cuivre (sulfate de).-
^Cyanhydrique (acide) dissous, à 2 p. 100. . . .
Cyanure de mercure
— de potassium
Diéthylsulfone-diméthylméthane ( sulfonal ) . .
Diéthylsulfone-éthylmétbylméthane (trional) .
Digitaline cristallisée
Diméthylamino-antipyrine ( pyramidon )
*Eau distillée de laurier-cerise, à 0,10 p. 100...
Émétique
Ergotinine
Extrait alcoolique d’aconit*
DOSE MAXIMA
DENOMINATION DES MEDICAMENTS (Ordre adopté dans la Pharmacopée française).
Pour une dose.
Grammes.
'Extrait alcoolique de belladone 0,03
* — — de ciguë 0,05
— — de colchique 0,05
' — — de digitale. 0,05
— — d ’Evonymus atropurpureus
(èvonymine brune ) 0,10
'Extrait alcoolique de jusquiame 0,10
* — — de noix vomique, contenant 16 grammes d’alcaloïdes pour 100. ... 0„04
Extrait alcoolique de scille 0,20
— aqueux d'ergot de seigle. 1,00
— — d’opium 0,10
— fluide d’ergot de seigle 1,00
— — d’hydrastis 1,00
Fer (arséniate de) 0,05
Gaïacol 0,50
— (carbonate de) 0,50
Huile de croton 0,05
— de foie de morue phosphorée, au vingt-
millième 20,00
Huile phosphorée, au centième 0,10
Hydrastine 0,10
Hydrastinine 0, 05
— (chlorhydrate d’) 0,05
Iodoforme 0,20
' Laudanum de Sydenham 2,00
Mercure (benzoate de) 0,01
— (bichlorure de) 0,02
— (biiodure de) 0,02
— (cyanure de) 0, 01
— (protochlorure de) 1,00
— (protoiodure de) 0,05
Méthylarsinâte de sodium ( arrhénal ) 0,20
Morphine (chlorhydrate de) 0,02
Naphtol p 1,00
Pelletiérine (sulfate de), en solution tannique. 0,40
Phénacétine 1,00
Phénol 0,10
Phényle (salicylate de) [salut) 1,00
Phosphore 0,001
Phosphure de zinc 0,008
Picrotoxine 0,002
Pilocarpine (azotate de) 0,02
— (chlorhydrate de) 0,025
Pipérazine 0,75
Plomb (acétate neutre de) 0,10
Podophylline 0,05
Potassium (chlorate de) 1,00
— (cyanure de) 0,01
Poudre d’aconit (racine! 0.10
, — d’accnitine au centième 0,020
Grammes.
DÉNOMINATION DES MÉDICAMENTS
DOSE MAXIMA
(Ordre adopté dans la Pharmacopée française).
Pouf une dose.
Poiir
24 heures.
Poudre d’azotate d’aconitine au centième
Grammes.
Grammes.
— d’agaric .
— de belladone (feuille)
— de cantharide
— de ciguë..
— de digitale
— de digitaline cristallisée au cenlième.
— d’ergot de seigle
— de fève de Saint-Ignace
— de gomme-gutte
— d’ipécacuanha
— — • opiacée ( Poudre de
Dover )
Poudre de jaborandi
— de jusquiame
— de noix vomique
— d’opium
— de rue
— de sabine
— de scille
de stramoine. .
— de strophanthine au centième
Pyramidon
Résorcine
Quassine .
Salicylate de sodium
Sàlicylique (acide)
Salol
Santonine
Sodium (arséniate de)
— (cacodylate de)
— (chlorate de)
Soluté d’arsénite de potasse . .
— officinal de bromoforme
— de chlorure mercurique ( Liqueur de Van Swieten )
Soluté de digitaline cristallisée au millième..
Spartéine (sulfate de)
Strophanthine
Strychnine
— (sulfate de)
Sulfonal
Teinture d’aconit (racine), au dixième
* — de belladone, au dixième. .
— de cantharide, au dixième
*— de colchique, au dixième
* — de digitale, au dixième
* — de fève de Saint-Ignace composée
( Gouttes amères de Baume)
Teinture d’iode, au dixième
— de jaborandi
DOSE MAXIMA
DÉNOMINATION DES MÉDICAMENTS (Ordre adopté dans la Pharmacopée française).
'Teinture de jusquiame, au dixième . . .
— de lobélie, au dixième
* — de noix vomique, au dixième * — d’opium, au dixième
— de scille
' — de strophanthus, au dixième.
Théobromine
Thymol
Trional
Vératrine officinale
Zinc (cyanure de) r ...
— (sulfate de).
— (valérianate de) .
Pour une dose.
Pour
24 heures.
Grammes.
Grammes.
Observation. — Les noms des médicaments dont la formule et par suite la posologie ont été modifiées dans l’édition du Codex 1908 , sont précédés du signe \
NOMBRE DE GOUTTES FOURNIES AU GRAMME PAR LES PRINCIPAUX MÉDICAMENTS LIQUIDES
d’après le «codex»
Nombre déterminé au compte-gouttes normal, à la température de 15°.
DÉNOMINATION DES MEDICAMENTS
NOMBRE de gouttes pour
i gramme.
Acétique (acide) cristallisable, D — 1,0553
— — dilué :
Alcool absolu
Alcoolature d’aconit (feuille)
Ammoniaque diluée
— officinale, D — 0,925
Ammonium (acétate d’) dissous
Amyle (azotite d’)
Azotique (acide) dilué
— — officinal, D — 1,394
Bromhydrique (acide), I) = 1,077
Chlorhydrique (acide) dilué
— — officinal, D - 1,17)
Chloroforme anesthésique (contient 5 grammes d’alcool éthylique dans 1 000 grammes de chloroforme)
Chloroforme rectifié
Créosote officinale, I) = 1,085
NOMBRE DE GOUTTES FOURNIES AU GRAMME
DÉNOMINATION DES MÉDICAMENTS
NOMBRE de gouttes pour
1 gramme.
Cyanhydrique (acide) dissous (soluté contenant 2 gr. d’acide pur pour 100 grammes ; F. I.)
— — de laurier-cerise
Élixir parégorique (
Fssenre d'anis...
— de menthe poivrée
— de térébenthine
Éther alcoolisé
— anesthésique officinal, I) = 0,720
Ethyle (acétate d’)
— (bromure d’)
Eucalyptol .-r-. —
Fer (perchlorure de) officinal, 1) — 1,20
Huile au biiodure de mercure
— de croton
Huile phosphorée au centième.
Lactique (acide) officinal, D — 1,24
Laudanum de Sydenham (formule nouvelle)
Liqueur de Fowler
Méthyle (salicylate de)
Phénol aqueux
Phosphorique (acide) dilué
Phosphorique (acide) officinal, D = 1,349.
Pvridine *
Soluté d’arsénite de potasse
Soluté officinal de bromoforme
— de digitaline cristallisée, au millième
— de chlorhydrate de morphine, au cinquantième.
Sulfurique (acide) alcoolisé
— — dilué
— — officinal, D — 1,84
Teinture d’aconit
— d’arnica
— de belladone
— de camphre concentrée
— de cantharide
— de colchique
— de digitale
— de fève de Saint-Ignace composée . .
— d'iode
— de jusquiame
— de lobélie
— de noix vomique
— d’opium
— de scille
— de strophanthus
— de valériane
POIDS ET MESURES PHARMACEUTIQUES ANGLAIS ET AMÉRICAINS POIDS ET MESURES MÉDICINAUX FRANÇAIS ANCIENS
Le système décimal s’est déjà substitué aux vieux poids et aux anciennes mesures sur une très grande partie de la surface du globe, en attendant que son extrême facilité, sa rigoureuse exactitude et sa parfaite unité pour toutes les mesures l’imposent à tous les pays du vieux continent et du nouveau. Malgré son esprit éminemment pratique, l’Angleterre, et avec elle ses colonies, malgré leur génie initiateur et hardi, les États-Unis d’Amérique et le Japon, tout en admettant, à titre facultatif, le système métrique,' s'étaient, jusqu’à ces dernières années, obstinément attachés à leurs vieux poids et mesures. Néanmoins, telle est la supériorité du système décimal, que depuis quelque temps, chez nos alliés, un mouvement se dessine qui tend à son adoption définitive et bientôt peut-être obligatoire (1). Déjà la « British Pharmacopœia » de 1914, ci-devant « Pharmacopœia Britannica » est établie d’un bout à l'autre, en première ligne, en unités métriques avec indication, en seconde ligne, des équivalents britannométriques.
Mais il est vraisemblable que, longtemps encore, ainsi qu’il en fut chez nous depuis le décret de la Constituante jusqu’à la loi du 4 juillet 1837, nos alliés continueront à faire usage pour leurs poids et mesures des unités impériales. C’est pour cette raison et parce que nos rapports avec eux, tous les jours plus
(l)Dans le Royaume-Uni, le système métrique autorisé dès 1864, rendu légal en 1897, est devenu, depuis le 1er février 1915, obligatoire dans la médecine et la pharmacie.
Aux États-Unis d’Amérique, légal depuis 1866^ le système décimal est seulement obligatoire dans la pharmacie de l’État. La même disposition existe au Japon et en Russie (Ch.-Ed. Guillaume).
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cordiaux, ne peuvent que s’affermir encore du fait de nos relations de l'après-guerre, qu’il nous a semblé utile de donner à nos lecteurs, dans cet ouvrage, une nomenclature des poids et mesures britanniques et américains avec leurs équivalences décimales. Cette nomenclature et ces équivalences faciliteront au lecteur français la compréhension des formules magistrales anglo-américaines qui, actuellement, affluent dans nos officines, et procureront les mêmes facilités au lecteur anglais ou américain peu familiarisé avec nos formules et notre système décimal.
Pour satisfaire la curiosité des lecteurs amateurs des vieilles formules ou des antiques pharmacopées, nous avons cru utile de réserver aussi une place aux anciens poids et mesures médicinaux français. Comme terme de comparaison et pour les raisons exposées à la fin du tableau II, nous y avons joint un tableau des anciens poids et mesures de Paris.
Les mesures de longueur ne pouvant avoir ici un intérêt pratique, nous les passerons sous silence. Seules les mesures de capacité et de masse (poids) retiendront notre attention. Nous les diviserons en trois tableaux :
1° Poids et mesures pharmaceutiques anglais ( impérial System) et américains, avec leurs équivalences métriques ;
2° Anciens poids médicinaux français avec leurs équivalences métriques ;
3° Anciens poids et mesures de Paris avec leurs équivalences métriques.
Nous ferons aussi figurer dans les tableaux des poids et mesures anglais et américains les signes conventionnels adoptés par nos alliés anglais et américains dans leurs formules magistrales pour exprimer les unités ou fractions d’unité des mesures de masse (poids) ou de capacité.
Nous emprunterons à V Officine de Dorvault (édition revue et augmentée par MM. Lépinois et Ch. Michel) les tableaux des poids et mesures anglais et américains avec la conversion de ces poids et mesures en mesures métriques.
Quant aux tableaux des vieux poids et mesures médicinaux
POIDS ET MESURES ANGLAIS ET AMÉRICAINS
on non médicinaux français, ils nous ont été fournis par le Bureau International des Poids et Mesures; ce nom seul en garantit la rigoureuse exactitude. A son distingué directeur, M. Ch.-Ed. Guillaume, qui s’est mis si obligeamment à notre disposition, nous tenons à dire ici tous nos remercîments.
I. — POIDS ET MESURES PHARMACEUTIQUES ANGLAIS ET AMÉRICAINS
Leurs équivalences métriques.
Grande-Bretagne :
r 1 grain (gr.) = 1,05 minime = 0,06479 gramme, î 1 once Avoir (oz.) = 437,5 grains = 28,3495 grammes.
( 1 pound ou 1 livre Avoir (îb) = 16 onces = 7 000 grains = 453,592 grammes.
États-Unis.
Les pharmaciens emploient les poids spéciaux Apothecaries Weights qui sont :
/ 1 grain (gr.) = 64,79 milligrammes (même valeur que le grain anglais). \ 1 scruple ou scrupule (9) =20 grains = 1,2959 gramme.
) 1 drachme (3) = 3 scrupules = 60 grains = 3,8879 grammes.
V 1 once ou once Troy (§) = 8 drachmes = 480 grains = 31,1035 grammes.
On désigne le nombre des unités par des chiffres romains, placés à la suite des symboles, désignant ces unités de poids; ainsi :
gj = 1 once Troy . il §ij = 2 onces,
g iss = 1 1/2 once Troy. Il etc. (ss = demi).
En résumé, il y a deux sortes de poids : 1° les poids de Troy ou poids pharmaceutiques : les Américains emploient le grain, le scrupule, la drachme et Tonce de ce système, tandis que les Anglais n'emploient que le grain (de meme valeur que le grain américain). — 2° Les poids Avoir-du-poids, qui sont employés dans les relations commerciales de ces deux pays : les Anglais, tout en se servant du grain Troy , utilisent l’once et la livre Avoir comme poids pharmaceutiques.
Conversion des poids anglais et américains en grammes.
! Grains X 0,0648 = grammes (Gr.-Bret. et Ét.-Un.)v
Scrupules X 1,296 = — (Ét.-Un.).
Drachmes... X 3,888 = — (Ét.-Un. ).
Onces (Troy) X 31,1035 = — (Ét.-Un.),'
- (Avoir) x 28,3495 = — (Gr.-Bret.).
\ Livres (Avoir) X 0.4536 = kilogr. (Gr.-Bret.).
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Conversion des grammes en poids anglais et américains.
! Grammes X 15,4324 = grains.
— X 0,0311 = oz. Troy.
— X 0,0353 = oz. Avoir .
Kilogr X 2,2046 = lb. Avoir.
Conversion des poids de Troy et des poids Avoir-du-poids.
( Pounds (Avoir) ou Livres (Avoir) x 0,82286 = pounds (Troy).
( — (Troy) ou — (Troy) X 1,2153 = — (Avoir).
Barême : Poids anglo-américains convertis en grammes
(gr. signifie grain).
Grains (les grains anglais ont la même valeur que les grains américains).
Grammes.
gr. 1/640 =
gr. 1/160
gr. 1/128
gr. 1/100
gr. 1/64
gr. 1/40
gr. 1/30
gr. 1/25
gr. 1/20
gr. 1/15
gr. 1/10
gr. 1/6
er. 1/5
gr. 1/4
gr. 1/3 ,
gr. 1/2
gr. 3/4
gr. j (ou 1 gr.)
gr. iss (ou 1 1/2 gr.). . .
gr. ij (ou 2 gr.)
gr. iiss(ou 2 1/2 gr.)...
gr. iij (ou 3 gr.)
gr. iv (ou 4 — )
gr. v (ou 5 — )
gr. x (ou 10 — )
gr. xx (ou 20 — )
gr. xl (ou 40 — )
gr. 1 (ou 50
Grammes.
Scrupules (Et. -Unis).
9 ss (ou 1/2 scr.) =.
B j (oui — ) . . .
9 iss (ou 1 1/2 — ). . .
9 ij (ou 2 — )...
9 iiss (ou 2 1/2 — ). . .
9 iij (ou 3 — )...
9 iv (ou 4 — ) . . .
9 v (ou 5 — ). . .
9 vj (ou 6 — ) . . .
9 vij (ou 7 — ). ..
9 viij (ou 8 — ). . .
9 ix (ou 9 — ). . .
9 x (ou 10 — ) . . .
Drachmes (Ét.-Unis).
3 j (ou 1 dr.) c’est-à-
dire 60 grains =.
3 ij (ou 2 dr.)
3 iij (ou 3 — )
3 iv (ou 4 — )
3 v (ou 5 — )
Onces (Troy) (Ét.-Unis).
§ j (ou 1 oz.) c’est-à-
dire 480 grains =.
§ jss (ou 1 1/2 oz.) . . . .
§ ij (ou 2 oz.)
i iij (ou 3 — )
§ v (ou 5 — )
1 x (ou 10
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Barême : Poids anglo-américains convertis en grammes (suite)
( gr . signifie grain).
Onces Avoir (Gr.-Bret.)
1/4 oz. (Av.) =
Grammes.
Grammes.
Onces Avoir (Gr.-Bret.)
3 oz. (Av.) =
Barême : Poids métriques convertis en grains.
Grains.
Grains.
Milligrammes :
Centigrammes :
0,1 (ou 1/10 milligr.)= .
0,2 (ou 2/10 — ) . . .
0,3 (ou 3/10 - )...
0,4 (ou 4/10 — ). . .
0,5 (ou 5/10 — )..
0,6 (ou 6/10 — )...
0,7 (ou 7/10 — )...
0,8 (ou 8/10 — )...
0,9 (ou 9/10 — )...
Grammes :
Centigrammes :
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Barême : Poids métriques convertis en grains [suite).
Grammes :
Grains.
Grammes :
Grains .
Mesures de capacité.
Les Anglais et les Américains formulent les liquides en volumes; ces mesures n’ont pas la même valeur en Grande-Bretagne et aux États-Unis.
1° Grande-Bretagne :
/ 1 minime (min.) = 0,9114 grain = 0,0592 centimètres cubes.
V 1 fluiddrachme (fl. dr.). = 60 min. = 3,5515 — —
/ 1 lluidonce (fl. oz .) = 8 11. dr. = 28,4123 — —
I 1 pinte ou oclarius (O.). = 20 fl. oz. = 0,5682 litre.
( 1 gallon ou congius (G.). = 8 0. = 4,5459 litres.
/ 1 centimètre cube == 0,0352 fl. oz.
\ 1 centilitre ( 10 c. c.).. = 0,0176 O. (pinte).
I 1 décilitre ( 100 — ).. = 0,1758 O.
( 1 litre (1000 — ).. = 1,7598 O.
Conversion des mesures de capacité anglaises.
/ Minimes X 0,0592 = millilitres ou centimètres cubes.
\ Fl: dr x 3,5515 = —
J Fl. oz x 28,4123 = —
j Pintes...: X 0,5682 = litres.
( Gallons x 4,5459 = —
Conversion du système métrique en mesures anglaises.
Millilitres ou centimètres cubes x 16,8941 = min.
— X 0,2816 = fl. dr.
— X 0,0352 = fl. oz.
Litres X 35,196 = —
X 1,7598 = pintes (O.).
X 0,2199 = gallons (G.).
j Litre
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Mesures anglaises transformées en mesures métriques.
cent. cub.
cent. cub.
Minimes :
Fluiddrachmes :
1 minime
3 fl. dr
1 1/2 minime
2 minimes
2 1/2 minimes
Fluidonces :
3 minimes
1 fl. oz. (ou 8 fl. dr ) = .
Fluiddrachmes :
1 fl. <lr. (ou 60 min.) . . .
2 fl. dr
1 O. ou 1 pinte (c’està-dire 20 fl. oz . ) = . . .
1 C.'ou 1 gallon (c’està-dire 8 pintes) = . . .
0,5682 lit.
1 4,5459 lit.
Mesures métriques transformées en mesures anglaises.
1 centimètre cube. .
16,89 minimes.
centimètres cubes
fl. oz.
2 centimètres cubes.
1,12 fl. dr.
litre (1 000 c. c.).
pinte.
litres
1,10 gallon.
2® États-Unis :
fl minime ( IT\) = 0,95 grain = 0,06161 centimètres cubes.
\ 1 fluiddrachme (£ 3). = 60 lîl = 3,75 —
/ 1 fluidonce (f. §) .... - 8 f. 3 = 480 m = 29,5737 cent, cubes.
) 1 pinte (O.) = 16 f. g = 473,17 centimètres cubes.
( 1 gallon (C.) = 8 0. = 3,78543 litres.
Mesures pharmaceutiques américaines.
cent. cub.
cent. cub.
(ou
1 min.) =.
(ou 5 min.) . .
iss
(ou
1 l/2min.).
(ou 10 — ) . .
ni ij
(ou
2 min.).. . .
TT\ xx
(ou 20 — ) . .
TT^ iiss
(ou
2 1/2'min.).
Tït xl
(ou 40 — ) . .
Rüj
(ou
3 min.) . . .
(ou 50 — ) . .
m. iv
(ou
(ou 1 fl» dr.). .
POIDS ET MESURES ANGLAIS ET AMERICAINS
Mesures pharmaceutiques américaines ( suite j.
cent. cub.
cen,t. cub.
f. 3. i 1/4 (ou 1 1/4 11. dr.).
f- 0 • ij (ou 2 11. oz.). .
f.3, iss (ou 1 1/2 — ).
f. 5. iij (ou 3 — ) . .
f. 3* i 3/4 (ou 1 3/4 — ).
f • 0 • v (ou 5 — ) , .
f. 3- ij (ou 2 — ).
f. §. x (ou 10 — ). .
f. 3. iij (ou 3 — ).
f. 5 . xv (ou 15 — ). .
f. 3 - v (ou 5 — ).
O j (ou 1 pinte) . . .
f. g . j (ou 1 fl. oz.). . .
Gj (ou 1 gallon). .
3,785 lit.
Transformation du système métrique en mesures américaines.
1 cent, cube =. . .
2 cent, cubes
16,00 minimes.
30 cent, cubes. . . .
1,35 11. dr.
1000 c. c. ou 1 litre.
Abréviations employées dans les formulaires anglais.
a. a. : = de chaque.
aq.. =. eau.
( cup = coupe.
{ A teacupful = 4 fluidonces =» 120 grammes d’eau.
dit = diluer.
11 == lluide.
f glass. =: verre.
} A glassfull .... = 150 grammes d’eau.
C A wineglass... ?» 2 lluidonces = 60 grammes d’eau.
gm »? gramme (1 gm, = 15 grains ou 15 minimes environ).
gr = grain = 0,06 gramme.
gtt sç goutte.
liq ; s= solution.
M . . . . — misce = mêlez.
mist == mixture.
pii = pilule.
pulv. ou chart. = poudre.
q- s = quantité suffisante.
sig-.. = signetur = étiquetez.
spoon = cuiller.
A teaspoonful . = 1 fluiddrachme ==> 4 grammes d’eau.
A dessertspoon. = 2 11. dr. =8 —
A tablespoon.. == 1/2 fl. oz. =15 —
syr = sirop.
tumblerlul .... =8 lluidonces = 240 grammes d’eau.
A. Gilbert.
L’Art de Prescrire.
II. — ANCIENS POIDS MÉDICINAUX FRANÇAIS
Jusqu'au milieu du xvmc siècle, la livre médicinale française n’était que les 3/4 delà livre ordinaire de Paris.
Ses subdivisions étaient les suivantes :
L’once «= 1/12 de livre = 30,59412
La drachme = 1/96 — = 3,82426
Le scrupule = 1/288 — = 1,27475
L’obole = 1/576 — = 0,63738
Legrain = 1/5760 — = 0,06374
Un peu après le milieu du xvme siècle, ce système a été abandonné, et les apothicaires se sont ralliés à la livre ordinaire et à ses subdivisions données au premier tableau.
L’once médicinale et ses subdivisions avaient d’ailleurs déjà la même valeur que dans le système ordinaire, sauf pour le grain. Le grain d’apothicaire valait en effet 1 1/5 grain ordinaire.
Livre = 2 marcs = 489,506 gram
Marc = 2 quarterons = 244,75292 —
Quarteron. = 4 onces = 122,37646 —
Once = 8 gros ou drachmes = 30,59412 —
Gros.. = 3 deniersou scrupules = 3,82426 —
Scrupule.. = 24 grains = 1,27475 —
Grain = = 0,053115 —
On a aussi divisé, la livre en :
320 esterlins ;
640 oboles ou mailles ; 1 280 félins ;
221 184 primes.
EXTRAIT DES LOIS, ORDONNANCES, DÉCRETS ET RÈGLEMENTS CONCERNANT LA PRESCRIP- TION DES SUBSTANCES VÉNÉNEUSES OU DAN- GEREUSES
« Loi du 19 juillet 184 O SUR LA VENTE DES SUBSTANCES VÉNÉNEUSES.
Article premier. — Les contraventions aux ordonnances royales portant règlement d’administration publique sur la vente, l’achat et l’emploi des substances vénéneuses, seront punies d’une amende de cent francs à trois mille francs, et d’un emprisonnement de six jours à deux mois, sauf application s’il y a lieu, de l'article 463 du Code pénal. Dans tous les cas les tribunaux pourront prononcer la confiscation des substances saisies en contravention.
Art. 11. — Les articles 34 et 33 de la loi du 21 germinal an XI seront abrogés à partir de la promulgation de l’ordonnance qui aura statué sur la vente des substances vénéneuses. »
« Ordonnance royale du 29 octobre 1846 portant
LES PHARMACIENS
Art. V. — La vente des substances vénéneuses ne peut être faite, pour l’usage de la médecine, que par les pharmaciens et sur la prescription d’un médecin, chirurgien, officier de santé, ou d’un vétérinaire breveté. Cette prescription doit être signée, datée, et énoncer en toutes lettres la dose des dites substances, ainsi que le mode d’administration du médicament.
A cette ordonnance était annexé un tableau des substances vénéneuses, qui a été remplacé par celui du 8 juillet 1850; »
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« Décretdu 8 juillet 1850, modifiant le tableau annexé a l’ordonnance du 29 octobre 1846.
Article premier. — Le tableau des substances vénéneuses annexé à l’ordonnance du 29 octobre 1846 est remplacé par le tableau joint au présent décret.
Tableau des substances vénéneuses annexé au décret du 8 juillet 1850.
Absinthe (essence) (1).
Acide cyanhydrique.
Alcaloïdes végétaux vénéneux et leurs sels.
Arsenic et ses préparations.
Belladone (extrait et teinture).
Cantharides entières (poudre et extrait).
Chloroforme.
Ciguë (extrait et teinture).
Coque du Lévant (2).
Cyanure de mercure.
Cyanure de potassium.
Digitale (extrait et teinture).
Émétique.
Jusquiame (extrait et teinture).
Nicotiane.
Nitrates de mercure (3).
Opium et son extrait.
Phosphore et pâte phosphorée (4).
Seigle ergoté. '
Stramonium (extrait et teinture).
Sublimé corrosif. »
« Loi du 14 juillet 1916 concernant l'importation, le
COMMERCE, LA DÉTENTION ET L’USAGE DES SUBSTANCES VÉNÉ- NEUSES, NOTAMMENT L’OPIUM, LA MORPHINE ET LA COCAÏNE.
Article unique. — La loi du 19 juillet 1845 sur les substances vénéneuses est modifiée et complétée comme suit :
Art. 1er. — Les contraventions aux règlements d’administration publique sur la vente, l’achat et l’emploi des substances vénéneuses, sont punies d’une amende de cent à trois mille francs (100 à 3 000 et d’un emprisonnement de six jours à deux mois ou de l’une de) ces deux peines seulement.
Art, II. — Seront punis d’un emprisonnement de trois mois à deux ans et d’une amende de mille à dix mille francs (1000 à 10 000) ou de l’une de ces deux peines seulement ceux qui auront contrevenu aux dispositions de ces règlements concernant les stupéfiants tels que : opium brut et officinal, extraits d’opium, mor-
(!) Article 4 de la loi du 26 mars 1872.
(2) Décret du 1er octobre 1864.
(3) Décret du 20 août 1894.
(4) Circulaire ministérielle du 9 avril 1852.
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phine et autres alcaloïdes de l’opium (à l’exception de la codéine)* de leurs sels et de leurs dérivés, cocaïne, ses sels et ses dérivés, haschich et ses préparations.
Seront punis des mêmes peines ceux qui auront usé en société des dites substances, ou en auront facilité à autrui l’usage à titre onéreux ou à titre gratuit, soit en procurant dans ce but un local, soit par tout autre moyen.
« Les tribunaux pourront, en outre, prononcer la peine de l’interdiction des droits civiques pendant une durée de un à cinq ans.
Art. 111. — Seront punis des. peines prévues en l’article 2 : « Ceux qui, au moyen d’ordonnances fictives, se seront fait délivrer ou auront tenté de se faire délivrer l'une des substances vénéneuses visées au dit article.
« Ceux qui, sciemment, auront, sur la présentation de ces ordonnances, délivré les dites substances, ainsi que les personnes qui auront été trouvées porteurs, sans motif légitime, de l’une de ces mêmes substances.
Art. V. — Les peines seront portées au double, en cas de récidive, dans les conditions de l’article 58 du Code pénal.
Art. Vill. — Les-articles 34 et 35 de la loi du 21 Germinal an XI demeurent abrogés. »
« Nouveau décret des 19 et 20 septembre 1916 concernant l’importation, le commerce, la détention et l’usage des substances vénéneuses, notamment l’opium, la morphine et la cocaïne. ))
Ce décret a été principalement édicté en vue d’obvier au danger national résultant de l’abus des toxiques stupéfiants. Nous en rapporterons ici seulement les articles dont la connaissance est indispensable au médecin.
Les substances vénéneuses y sont classées en trois catégories ou tableaux catalogués A, B et C.
Tableau A
Substances très toxiques.
« Acide arsénieux et acide arsénique.
Acide cyanhydrique.
Aconit (feuille, racine, extrait et teinture).
Aconitine et ses sels.
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Adrénaline.
Apomorphine et ses sels.
Arécoline et ses sels.
Arséniates et arsénites.
Atropine et ses sels.
Bains arsénicaux.
Belladone (feuille, racine, poudre et extrait).
Benzoate de mercure.
Bichlorure de mercure.
Biiodure de mercure.
Bromoforme.
Brucine et ses sels.
Cantharides entières, poudre et teinture.
Cantharidine et ses sels.
Chloroforme.
Ciguë (fruit, poudre et extrait).
Codéine et ses sels.
Colchicine et ses sels.
Colchique (semence et extrait). Conine et ses sels.
Coque du Levant.
Curare et curarine.
Cyanures métalliques.
Digitale(feuille,poudreetextrait).
Digitaline.
Duboisine et ses sels.
Emétique.
Ergotinine.
Ergot de seigle.
Esérine et ses sels.
Extrait d’ergot de seigle (ergotine).
Extrait fluide d’ergot de seigle.
Fèves de St-lgnace.
Gouttes amères de Baumé.
Gouttes noires anglaises.
Homatropine et ses sels.
Huile de croton.
Huile phosphorée.
llydrastine.
Hydrastinine et ses sels.
Hyoscyamine et ses sels.
Juniperus phœnicea (feuille, poudre et essence).
.lusquiame (feuille, poudre et extrait).
Laudanum de Sydenham.
Laudanum de Bousseau.
Liqueur de Fowler.
Nicotine et ses sels.
Nitrates de mercure.
Nitroglycérine.
Noix vomique (poudre, extrait et teinture).
Oxydes de mercure.
Paquets de sublimé corrosif.
Pavot, papaver somniferum (capsules' sèches).
Phosphore.
Phosphure de calcium.
Phosphure de zinc.
Picrotoxine.
Pilo.carpine et ses sels.
Rue (feuille, poudre et essence).
Sabine (feuille, poudre et essence).
Santonine.
Scopolamine et ses sels.
S to vaine.
Stramoine (feuille, poudre et extrait) .
Strophantine et ses sels.
Strophantus (semence, extrait et teinture).
Strychnine et ses sels.
Sulfures d’arsenic.
Teintures d’opium.
Topiques à l’huile de croton.
Vératrine et ses sels. »
« Art. XIX. — Les pharmaciens ne peuvent délivrer les dites substances, pour l’usage de la médecine humaine ou vétérinaire que sur la prescription d’un médecin ou d’un vétérinaire.
Toutefois ils peuvent délivrer sur la prescription d’un chirurgiendentiste, ou d’une sage-femme diplômée, celle des dites subs-
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tances dont la liste sera fixée par arrêté du ministre de l’Intérieur.
Art. XX. — L’auteur de la prescription est tenu, sous les sanctions prévues par la loi du 19 juillet 1845, de la dater, de la signer et de mentionner lisiblement son nom et son adresse, d 'énoncer en toutes lettres les doses des substances vénéneuses prescrites et d’indiquer le mode d'administration du médicament.
Art. XXL — Les pharmaciens peuvent renouveler l’exécution des ordonnances prescrivant des substances du tableau A, sous les réserves indiquées ci-après :
Ne peut être renouvelée ni par le pharmacien qui y a procédé pour la première fois, ni par tout autre pharmacien, l'exécution des ordonnances sur lesquelles l’auteur de la prescription a mentionné l'interdiction du renouvellement. Ne peuvent être exécutées à nouveau, à moins d’indication contraire de l'auteur de la prescription :
1° Les ordonnances prescrivant les dites substances, soit en nature, soit sous forme de solutions destinées à des injections souscul anées.
2° Les ordonnances prescrivant, sous forme de préparations destinées à être absorbées par la voie stomacale, et quelle qu’en soit la dose, les cyanures de mercure ou de potassium, l’aconitine ou ses sels, la digitaline, la strophantine, la vératrine ou ses sels;
3° Les ordonnances prescrivant, sous forme de préparations destinées à être absorbées par la voie stomacale, et à une dose supérieure à celle indiquée dans le Codex comme dose maximum pour vingt-quatre heures, des substances du tableau A autres que celles désignées au précédent paragraphe.
Toutefois, les pharmaciens peuvent renouveler les ordonnances ne portant pas de mention spéciale et prescrivant en nature, mais à dose n’excédant pas 5 grammes, le laudanum ou la teinture de noix vomique.
Art. XXVIL — Les pharmaciens peuvent délivrer aux médecins et aux vétérinaires, sur leur demande écrite, datée et signée, les substances visées au présent titre et destinées à être employées par eux, soit dans les cas d’urgence, soit pour des opérations, pansements ou injections.
Ces médicaments doivent être employés par les praticiens euxmêmes ; il leur est interdit de les céder à leurs clients, à titre onéreux ou gratuit.
Ces substances ne peuvent être délivrées que sous la forme pharmaceutique compatible avec leur emploi médical.
L'auteur de la demande doit indiquer lisiblement son nom et
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son adresse et énoncer en toutes lettres les doses des substances vénéneuses entrant dans les préparations.
Les prescriptions de l’article 23 sont applicables aux médicaments délivrés dans les conditions visées au présent article.
Art. XXV111. — Un arrêté du ministre de rintérieur énumérera les substances vénéneuses que les pharmaciens peuvent délivrer dans les conditions fixées par l’article précédent aux chirurgiens dentistes et aux sages-femmes* pour l’exercice de leur profession.
Art. XXIX. — Les dispositions du présent chapitre ne sont pas applicables aux préparations médicamenteuses renfermant des substances du tableau A, à des doses trop faibles, pour que les dites préparations puissent être soumises à la présente réglementation.
Ces doses seront fixées pour chacune de ces substances, par arrêté du ministre de l’intérieur, pris sur l’avis du conseil supérieur de l’hygiène publique de France. Cet arrêté sera inséré au Codex. »
Tableau B.
Toxiques stupéfiants.
« Alcaloïdes de l’opium (à l’exception de la codéine), leurs sels et leurs dérivés.
Cocaïne, ses sels et ses dérivés.
Diacétylmorpliine et ses sels.
Extraits d’opium .
Haschich et ses préparations.
Morphine et ses sels.
Opium brut et officinal. »
« Art. XXXVIU. — 11 est interdit aqx pharmaciens de renouveler aucune ordonnance prescrivant des substances du tableau B, soit en nature, soit sous forme de solutions destinées à des injections sous-qutanées.
La même interdiction s’applique aux ordonnances prescrivant des poudres à base de cocaïne ou de ses sels et de ses dérivés et renfermant ces substances dans une proportion égale ou supérieure au centième, ainsi qu’aux ordonnances prescrivant des préparations destinées à être absorbées par la voie stomacale et contenant, à une dose quelconque, des substances du tableau B.
Par dérogation à cette dernière disposition, peuvent être renouvelées les ordonnances prescrivant des préparations destinées à être absorbées pqr la voie stomacale et ne contenant pas plus de 12 centigrammes d’extrait d’opium, ni plus de 3 centigrammes de chlorhydrates de morphine, de diacétylmorpliine ou de oocaïne.
Art. XXX IX. — 11 est interdit aux médecins de rédiger et aux
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pharmaciens d’exécuter des ordonnances prescrivait, pour une période supérieure à sept jours, les substances du tableau R, lorsque la composition des préparations prescrites correspond aux conditions d’interdiction édictées par l’article précédent.
Art. XL. — Les pharmaciens peuvent délivrer aux médecins, aux vétérinaires, aux chirurgiens dentistes et aux sages-femmes les substances du tableau B nécessaires à l’exercice de leur profession, dans les conditions et sous les réserves fixées aux articles 27 et 28.
Les pharmaciens ne peuvent délivrer ces substances qu'à des praticiens domiciliés dans la commune ou dans des communes contiguës, lorsque celles-ci sont dépourvues d’officine.
Il est interdit aux pharmaciens de délivrer à ces praticiens aucune de ces substances en nature.
Les pharmaciens doivent conserver pendant trois ans, pour être représentées à toute réquisition de l’autorité compétente, les demandes émanant des médecins, des vétérinaires, des chirurgiens-dentistes et des sages-femmes, et en adresser un relevé, à la lin de chaque trimestre, au préfet de leur département. »
Tableau C.
Substances moyennement ou faiblement toxiques.
« Acétates de plomb cristallisé et préparations qui les contiennent.
Acétate (sous-) de plomb liquide.
Acide acétique cristallisable.
Acide chlorhydrique.
Acide chromique.
Acide nitrique.
Acide oxalique.
Acide sulfurique.
Acide sulfurique alcoolisé (eau de Rabel).
Alcoolature d’aconit.
Amidophénol.
Ammoniaque.
Amidorésorcine.
Brome.
Carbonate de plomb et préparations qui le contiennent.
Caustique au chlorure d’antimoine.
Caustique au chlorure de zinc (pâte de Canquoia).
Caustique de potasse et de chaux (poudre de Vienne).
Chloral hydraté.
Chlorure d’antimoine.
Chlorure de zinc et la solution du Codex.
Composés organiques de l’arsenic.
Crésylol et crésylate de soude.
Diamidophénol.
Diamidorésorcine.
Eau distillée de laurier-cerise.
Eau de cuivre.
Essence de moutarde.
Formaldéhyde (formol).
Huile de foie de morue pliosphorée.
Huile grise.
Ilydroquinone.
Iode et teinture d’iode, lodure de plomb.
Lessives de potasse ou de soude.
Liqueur de Van Swieten.
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Liqueur de Villatte.
Nitrate d’argent cristallisé et fondu, et préparations qui le contiennent.
Nitrate de plomb et préparations qui le contiennent.
Nitrite d’amyle.
Nitroprussiates.
Oxalates de potassium.
Papier au sublimé.
Pâtes phosphorées.
Pelletiérine et ses sels.
Phénol et phénates.
Phénylène diamine (métaetpara) et préparations qui les contiennent.
Pommade au sublimé corrosif.
Pommades à l’oxyde de mercure.
Potasse caustique.
Protochlorure de mercure (calomel ou précipité blanc).
Protoiodure de mercure.
Pyridine.
Pyrogallol.
Saccharine.
Scille (poudre, extrait et teinture) .
Sirop d’aconit.
Sirop de belladone.
Sirop de biiodure de mercure ou de Gibert.
Sirop de digitale.
Sirop de morphine.
Sirop d’opium. y
Soluté de peptonate de mercure (Codex).
Soude caustique.
Sulfate de mercure.
Sulfate de spartéine.
Sulfate de zinc.
Sulfure de mercure et préparations qui le contiennent.
Sulfocyanure de mercure.
Teinture de belladone.
Teinture de colchique.
Teinture de digitale.
Teinture de jusquiame.
Tétrachlorure de carbone. »
TABLE ALPHABETIQUE
Les chiffres imprimés en caractères gras correspondent aux pages de cet ouvrage où le lecteur trouvera les renseignements les plus importants sur les sujets auxquels ils se réfèrent.
Aa, 98, 99, 129, 133, 139, 141.
Adjuvant, 92.
Aération (Prescription de 1’), dans les maladies, 18.
Aéro hérapie, 25.
Alcou.àts, 80, 120, 270.
— (Définition des), 80.
— de Fioravanti, 268, 270.
* - de Garus, 80.
— - (Prescription des), 120, 270.
A co jlatures, 79, 120.
— (Définition des), 79.
— (Prescription des), 120.
Aicoolés, 78, 120, 270.
— (Définition des), 78.
— (Prescription des), 120, 270.
Alimentation (Prescription de 1’), dans
les maladies, 18, 19.
Annexes (Documents), 287.
Apozèmes, 76, 114.
— blanc, -114.
— • de cousso, 114.
- — (Définition des), 76.
— d’écorce de racine de grena-
dier, 114.
— (Prescription des), 114.
— purgatif, 114.
Axonge, 195, 197.
— benzoïnée, 195.
Badigeonnages, 208, 265, 278.
Bain, médicinaux, 193, 263, 272, 273.
— destinés à ^absorption, 193.
— destinés à l’absorption (Ins-
truction des), 205.
— alcalins, 278.
- généraux, 273.
— partiels, 273.
— de pieds, 273.
— dits de Plombières, 273.
Bains (Prescription des), 205, 272.
— de siège, 273.
— simples et composés, 273.
— sulfureux, 273.
— de tilleul, 205.
— topiques, 272. 278, 281, 283.
Base, se reporter à la forme pharma-
maceutique visée, potion, julep, pilule, pommade, etc..
Base excipientaire, 134, 140.
Baumes, 267.
— de Fioravanti, 268, 270.
— Opodeldoch, 268.
— du Pérou, 267.
— de Tolu, 267.
— Tranquille, 268, 269.
Beurre de cacao, 183.
Bières médicinales, 76, 113.
— (Définition des), 76.
— (Prescription des), 113.
Biscuits, 127, 150.
— (Définition des), 127.
— (Prescription des), 150.
Bock, 171, 172. 180, 280.
Bols, 123, 144.
— (Définition des), 123.
— (Poids des), 123.
■ — (Préparation des), 123, 144.
— (Prescription des), 144.
Cachets, 125, 145.
— antigoutteux, 147.
— d’antipyrine, 147.
— (Base des), 145.
— (Contenance des), 148.
— (Définition des), 125.
/ — - (Fabrication des), 125.
— (Inscription des), 145.
— f de quinine, 147.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Cachets (Souscription et Instruction des), 148.
Calomel, 37, 148, 227, 315.
— (Cachets de), 148.
— (Incompatibilités du), 37, 315.
— (Injections intra-musculaires
de), 227.
Capsules, 124, 145.
— (Définition des), 124.
— (Fabrication des), 124.
— (Prescription des), 145.
Cataplasmes, 275.
— sinapisés, 275, 276.
Caustiques, 277.
— cathérétiques, 277.
— - chimiques, 277.
— escarrotiques, 277.
Cautères, 276.
Cérat, 264.
— simple, 264.
Chimiothérapie, 24.
Chimiques (Agents), 27.
Chirurgie (Petite) médicale, 23.
Chloral en injections sacrées, 249.
Chocolats médicinaux, 127, 150.
— (Définition des), 127.
— ferrugineux, 127.
— (Prescription des), 150.
— purgatifs, 127.
Chromothérapie, 25.
Cigarettes officinales, 242, 246.
— de belladone, 242, 247.
■ — de datura stramonium, 242,
Cire, 121, 184, 264.
Climatothérapie, 24.
Clystère voir Lavement.
Cocaïne en injections lombaires, 254.
— en injections sacrées, 258.
Codex, 29.
— (Commission du), 29.
— (Définition du), 29.
— (Éditions du), 30.
— (Historique du), 30.
— (Nouveau), 30.
Colles, 266.
Collodion, 265.
— élastique, 265.
Collutoire, 278.
— boraté, 278.
Collyres, 261, 282.
— • (Inscription ou formule des),
Collyres (Instruction des), 262.
— liquides, 261, 282.
- — (Mode d’application des), 262.
— mydriatiques, 261.
— myotiques, 262.
■ — (Prescription des), 261.
— secs, 261, 282.
Compresses, 274.
Compte-gouttes, 81.
— (Flacons), 82.
— ■ normal, 81.
Cônes combustibles, 240, 242, 246. Confection, voir Électuaire.
Correctif, 91, 107, 109, 111,217, 225.
Consistance pilulaire, 131.
Crayons médicamenteux, 276, 277, 281, 282.
— astringents, antiseptiques, 277,
— caustiques, 277.
— de nitrate d’argent, 276.
— d’iodoforme, 277.
— de tanin, 277.
Crèmes, 264.
Crénothérapie, 24.
Cryothérapie, 25.
Cuillères (Teneur des) en eau, en sirop, en huile, 84.
— (Types de), employées pour
l’administration des médicaments liquides : cuillères à soupe, à entremets, à café, 84.
Décoction, 117.
— - blanche de Sydenham, voir Apozème blanc.
Diascordium, 89, 98, 99, 100.
Diététique, 18.
Digestion, 116.
Dispensaire, 29.
Doses médicamenteuses, 58, 323, 340.
— maxima, 31, 65, 340.
— moyennes, 64, 323.
— (Variations des), 58.
— (Variations des), suivant le
malade (âge, sexe, tempérament, idiosyncrasie, accoutumance, etc.), 59.
— (Variations des), suivant la
maladie, 59.
— (Variations des), suivant le
médecin, 64.
— (Variations des), suivant le
médicament, 59.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Douches, 25, 26.
— en cercle, en colonne, froide,
chaude, alternative, écossaise, générale, partielle, en jet, en pluie, en promenade, 27.
Eau blanche, 274.
— de Cologne, 270.
— sédative, 274.
Eau-de-vie allemande, 79.
Eaux minérales, 28, 47.
— (Prescription des), 47.
Electrothérapie, 25.
Electuaires, 128, 144.
— - de copahu composé, 123.
— (Définition des), 123.
— diascordium, Voir ce mot.
— (Prescription des), 144.
Elixirs, 77, 118.
— (Définition des), 77.
— de Garus, 118.
— parégorique, 119.
— (Prescription des), 118.
Emplâtres, 266.
— de ciguë, 266.
— diachyloh, 266.
— - de la mère Thècle, 266.
— vésicatoire, 266, 267.
— de Vigo, 266.
Emulsions, 75, 109.
— d’huile de foie de morue, 111.
— (Prescription des), 109.
Enrobage spécial dns pilules administrées par la voie intestinale, 156, 279.
Espèces, 115.
— ^ pectorales, carminatives, diurétiques, etc., 115.
Ether iodoformé (Injections d’) dans les abcès froids, 283.
Ethérolés, 78, 79, 118, 120.
— (Définition des), 79.
— (Prescription des), 118, 120.
Eucaïne en injections lombaires, 254.
Excipient, se reporter à la forme pharmaceutique yisée, potion, julep, pilule, pommade, etc..
Extraits, 77, 119.
— de bourdaine, 120.
— de cascara sagrada, 120.
— de coca, 120.
Extraits de cola, 120.
— ■ de condurango, 1*20.
— d’ergot, 120.
— fermes, 78.
— fluide d’hamamelis virginica,
— de grindelia, 120.
— d’hydrastis, 120.
— liquides ou fluides, 78, 118.
— mous, 78.
— de salsepareille, 112.
— secs, 78.
— de viburnum, 112.
Extraits fluides, 77, 78, 119.
— (Définition des), 78,
— (Prescription des), 119.
F. S. A. (fac secundum artem), 35, 54, 102, 106, 143, 180, 198, 289.
Fomentation, 274.
Formule. Voir Inscription.
Frictions, 199, 264, 270.
— à l’argent colloïdal, 204.
— mercurielles, 202,
— àlapommaded’Helmerich,200.
— (Technique des), 199.
Fumigations, 240, 243, 244, 246, 272,
— de belladone, 243, 247.
— de cinabre, 240.
— • de datura, de menthol, de feuilles d’eucalyptus, 243, 244, 247.
— • désinfectantes de goudron, 243.
— humides, 243, 247, 272, 282.
— de papier nitré, de gaïacol, d’eucalyptol, 243, 244.
— sèches, 243, 246, 282.
Gargarisme, 278.
— • astringent, 278.
— boraté, 278.
— chloraté, 278.
Gaz. Voir Médicaments gazeux.
Gélatine, 124, 266, 273.
Globules. Voir Perles.
Glycérés, 264,265, 277.
— d’amidon, 265.
Glycérine, 184, 122, 265.
Gouttes, 78.
— amères de Beaumé, 83.
— • (Nombre de) fournies au gramme par les médicaments liquides, 82, 344.
— (Valeur des) d’alcool, 82.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Gouttes (Valeur des) d’alcoolatures, 83.
— — d’alcoolés, 83.
— — • d’eau distillée, 82.
— — * d’éther, 82.
— — ■ d’éthérolés, 84.
— — des solutés, 83.
Granules, 122, 144.
— d’aconitine, 123.
— (Définition des), 122.
— de digitaline, 123.
— de Dioscoride, 123.
— (Fabrication des), 122.
— (Poids des), 122.
— (Prescription des), 144.
Granulés, 126, 150.
— de cola.
— (Définition des), 126.
— de glycérophosphate de chaux,
— (Prescription des), 150.
Grénétine, 124.
Gymnastique, 25.
Héliothérapie, 25.
Huiles médicinales, 76, 113, 267, 269.
— • de camomille, 269.
— de camomille camphrée, 269.
— • (Définition des) 76.
— grise, 226.
— de jusquiame, 269.
— de jusquiame composée, 26, 82.
— (Prescription des), 113.
Hydrargyrie, 192, 203.
Hydrolat, 90, 91.
— de fleur d’oranger, 90, 91.
— * de tilleul, 90, 91, 175.
Hydromel, 76.
Hydrothérapie, 25.
Hygiène thérapeutique (Prescriptions de 1), 18.
Hygiéniques (Prescriptions), 18.
Incompatibilités médicamenteuses, 36.
— chimiques, 37, 312.
-1 pharmaceutiques, 43.
— physiques, 36.
— physiologiques, 41.
Infusion, 116.
Inhalations, 243, 282.
— d’éther, de nitrite d’amyle, 244,
— d’iodure d’éthyle de pyridine,
— d’oxygène, de chloroforme,
Inhalations (Technique des), 244.
Injections hypodermiques, 211.
— (Accidents et complications
des), 222
— (Avantages et inconvénients
des), 211.
— • (Bases des solutés pour),
— * (Correctif contre la douleur des solutés pour), 217.
— (Excipient des solutés pour),
— (Formes pharmaceutiques des
médicaments pour), 212.
— (Historique des), 211.
— (Huile d’iodure mercuriqüe
pour), 214.
— (Indications des), 211.
— (Inscription ou formule des so-
lutés pour), 213.
— - (Instruction des solutés pour),
— • (Intermède solvant des solutés pour), 216.
— (Médicaments en nature pour),
— - (Prescription des solutés pour),
— - (Sérum chirurgical pour),
— (Sérum glucosé isotonique
pour), 214.
— • (Sérums thérapeutiques pour),
— - (Solutés pour), 213.
— (Soluté arsénical pour), 217.
— - (Solutés de caféine pour), 214.
— - (Solutés de chlorhydrate de
morphine pour), 214, 216.
— (Soluté de glycérophosphate de
soude pour), 215.
— (Soluté huileux de digitaline
pour), 216.
— (Solutés de sublimé pour), 218.
— (Souscription des solutés pour),
-- (Technique des), 220.
Injections intramusculaires, 224.
— (Accidents et complications
des), 229.
— (Formes pharmaceutiques des
médicaments appropriés aux), 225.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Injections intramusculaires (Huiles grises pour), 226.
— (Prescription des médicaments
appropriés aux), 225.
— (Solutés pour), 225.
— (Suspensions pour), 225.
— (Suspensions de calomel pour),
— (Suspension indolore de calo-
mel pour), 227.
— (Technique des), 228.
Injections intratrachéales, 247.
— - (Huile goménolée pour), 248.
— (Huile goménolée et gaïacoiée
pour), 248.
— (Solutés pour), 242, 247.
— (Soluté de quinine pour), 249.
— - (Technique des), 248.
Injections intraveineuses, 231.
— (Accidents et complications
des), 235.
— (Formes pharmaceutiques des
médicaments appropriés aux), 232.
— (Indications des), 231.
— (Prescription des médica-
ments appropriés aux), 232.
— (Sérum de Hayem pour), 233.
— - (Soluté de bicarbonate de soude
pour), 234.
— (Solutés mercuriels pour), 234.
— (Soluté de quinine pour), 234.
— • (Technique des), 235.
Injections lombaires, 252, voir en outre Ponction lombaire et Voie lombaire.
— (Accidents des), 253.
— (Sérums, solutés et suspensions
pour), 254.
— (Soluté mercuriel pour), 255.
— (Technique des), 252.
Injections sacrées, 257, voir en outre
Voie sacrée.
— (Accidents des), 259.
— (Solutés appropriés aux), 258.
- — (Technique des), 258.
Instillations, 262, 283.
— uréthrales , vaginales , vésicales ,
intermède, 92, 107,109, 178.
— solvant, 217.
Iodures, voir Liqueurs , Solutés.
Irrigateur, 172, 180.
Isolement, 24. #
Juleps, 74, 106.
— (Définition des), 74.
— gommeux, 107.
— simple, 107.
Kinésithérapie, 25.
Lanoléine, lanoline, 196.
Laudanum de Sydenham, 84, 89.
Lavages, 170, 280, 28t.
— intestinaux, 271.
— vésicaux, 281.
Lavement, 164, 174, 272.
— analgésique, 177.
— arsénical, 179.
— (Base du), 175.
— créosoté, 178.
- — (Définition du), 164.
— (Demi), 170.
— • (Description du), 169.
— (Double, triple, quadruple),
— ■ entier, 170.
— (Excipient du), 175.
- — (Exemples de formules de), 177.
— (Historique du), 164.
— hypnotique, 178.
— (Inscription ou formule du),
— (Instruction du), 180.
- — (Instrumentation du), 171.
- — (Intermède du), 176.
- — (Liquide du), 170.
— (Manière de prendre un), 180.
— (Prescriptions du), 174.
— (Quart de), 170.
- — sédatif, 177.
— ■ (Souscription du), 179.
— topiques, 279.
Limonades, 76, 114, 117.
— * commune, 118.
— - (Définition des), 76.
— ■ (Préparation des), 117.
— (Prescription des), 114, 117.
— vineuse, 118.
Liniments, 267, 269.
— ■ oléocalcaire, 263.
Liqueurs, 77, 118.
— de Boudin, 77, 82, 83, 119.
— de Fowler, 119.
— d'Hoffmann, 77, 82, 84, 119.
— iodurée, 112.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Liqueur de Pearson, 77, 82, 83, 119.
— (Prescription des), 118.
Lois.
— (Extrait des) et règlements
concernant la prescription des substances vénéneuses ou dangereuses, 355,
Loochs, 74, 109.
— blanc, 39, 109,
— (Définition des), 74.
— huileux, 109.
— (Prescription des), 109.
Lotions, 25, 26, 27. 272, 274, 283.
— écossaises, 27.
— soufrées, 266.
Macération, 116.
Magdaléon, 122.
Massage, 25.
Masse pilulaire, 121, 131.
Mécanothérapie, 25.
Médecine noire, voir Apozème purgatif.
Médicaments, 27
— animaux, 28.
— bactériens, 28.
— (Doses des), destinés à l’absorp-
tion, 58.
— (Doses maxima des), destinés
à l’absorption, 31, 65, 340.
— (Doses moyennes des), destinés à l’absorption, 64, 323.
— (Nature des), destinés à
l’absorption, 58.
— (Prescription des), destinés à
l'absorption en général, 57.
— (Renouvellement des) destinés
à l’absorption, 48.
— (Voies d’administration des),
destinés à l’absorption, 66.
— hydrominéraux (eaux miné-
rales), 47,
— (Incompatibilité des), 36, 312.
— industriels (spécialités), 45.
— - internes et externes, 57.
— minéraux, 28.
— (Nombre de gouttes fournies
au gramme par les) liquides, 82, 344.
— (Prescription des), par la voie
cérébrale ou crânienne, 251.
— — • par la voie conjonctivale,
— — par la voie cutanée, 189.
— — par la voie digestive, 68.
Médicaments (Prescription des) parla voie hypodermique, 211.
— — parla voie intestinale, 154.
— — par la voie linguale, 69.
— — par la voie lombaire, 252.
— —t par la voie musculaire.
— • — - par la voie nerveuse, 250.
■ — — • par la voie rectale, 160.
— — • par la voie respiratoire,
— — * par la voie sacrée, 257.
— t"* par la voie veineuse 231.
— (Solubilité des), 36, 295.
— topiques (Prescription des), 57, 263. Voir Topiques.
— toxiques (Voir Substances vé-
néneuses).
— ■ végétaux, 28.
— ' gazeux, 240, 243, 282-
— (Classification des), 240.
— (Prescription des), 243.
magistraux, 33.
— (Définition des), 33.
— (Prescription des), 33.
■ — ■ officinaux, 28.
— (Définition des), 28.
— (Prescription des), 32.
Mellites, 75, 111, 277.
- — (Définition des), 75.
— (Prescription des) 111.
— simple, 76.
Mesures des formes pharmaceutiques liquides des médicaments, 80.
Miel, 184, voir en outre, Mellites. Mobilisation, 25.
Mucilages, 74, 75.
Œnème, voir Lavement.
Onctions, 199, 264, 270.
— • (Technique des), 199.
Onguents, voir Pommades.
Opiat, voir Électuaire.
Ordonnance (Art de rédiger une), 15.
— (Technique de T), 16.
Ovules, 281.
Oxy mellites, 76,
Papier nitré, 242, £47.
Paquets, voir Poudres.
— de fer, 149.
Pastilles, 126, 150.
— (Définition des), 126.
— - de menthe, ^26.
— (Prescription des), 150.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pâtes, 127, 150, 264.
Pédiluve, 273.
— sinapisé, 273. 276.
Perles, 124, 125, 138.
— (Définition des), 124.
— (Fabrication des), 125.
— (Prescription des), 145.
Persuasion, son rôle en thérapeutique, 24.
Pétroléine. Voir Vaseline.
Pharmacopée. 29.
— parisienne, 31.
Photothérapie, 25.
Physiothérapie, 25.
Physiques (Agents), 25.
Pilules, 121, 128.
— antianémiques, 140.
— antiasystoliques et diurétiques,
— : antisyphilitiques, 135, 138.
— appropriées à la voie intesti-
nale, 156, 279.
— (Base des), 128.
— belladonées, 133.
— bleues, 130.
— (Composition des), 121.
- — créosotées, 129.
— contre la cystite, 142.
— (Définition des), 121.
— (Désignation des quantités
dans les formules des), 136.
— (Désignation des quantités en
poids), 136.
— (Désignation des quantités en
volume), 136.
— diurétiques, 136.
— de Dupuytren, 134.
— (Excipient des), 131.
— (Excipients actifs des), 132,
— (Excipients inertes des), 132,
— (Excipients mous des), 131,
— (Excipients pulvérulents des),
— (Exemples de formules de),
— (Fabrication des), 121.
— de fer, 137.
— glutinisées, 156, 279.
A. Gilbert. — L’Art de Prescri
Pilules (Inscription ou formule des),
— - (Instruction des), 143.
— kératinisées, 156, 279.
— - laxatives et cholagogues, 141.
— (Manière de prendre les), 144.
— de Méglin, 140.
— (Poids des), 121.
— * (Prescription des), 128.
— - sédatives, 139.
— - de Sédillot, 130.
— (Souscription des), 142.
— tonicardiaques, 140 Pilulier, 122.
Poire, 166, 171.
Pommades, 193, 194, 264.
— (Base des), 194.
— ■ belladonée, 198.
— au Collargol, 198.
— - (Définition des), 193.
— • (Excipient des), 195 — - (Exemples de), 198.
— (Inscription des), 194.
— (Instruction des), 199, 264.
— à l’iodure de plomb, 198.
— à l’iodure de potassium,
— (Manière d’appliquer les), 200,
— • mercurielles, 193, 194,198, 202.
— ■ (Prescription des), 194.
— industrielles (Prescription des),
— • 'magistrales (Prescription des),
— • officinales (Prescription des),
— (Souscription des), 198.
Ponction lombaire, 252. Voir en outre
Injections lombaires et Voie lombaire.
— (Accidents de la), 253.
— (Technique de la), 252.
— (Valeur thérapeutique de la),
Ponction sacrée, 258. Voir Injections sacrées et Voie sacrée.
Potions, 74, 87.
— acéphales, 108, 109.
— antidiarrhéiques, 99.
— (Base des), 89.
— au calomel, 110.
— (Contenance des) 103.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Potion contro-stimulante de Laënnec, 42, 90.
— (Correctif des), 91.
— (Définition des), 74.
— (Désignation des quantités
dans les formules des), 94, 95, 97.
— (Désignation des quantités en
nombre), 97.
— (Désignation des quantités en
poids), 94.
— (Désignation des quantités en
volume), 95.
- — (Emploi de l’abréviatif q. s.
dans la formule des), 105.
— (Excipient des), 90.
— (Exemples de formules de), 98.
— expectorante, 97, 108, 110.
— hémostatique, 101.
— hypnotique, 108. •
— (Inscription ou formule des), 88.
— (Instruction des), 103.
— (Intermède des), 92.
— (Prescription des), 87.
— de Rivière, 40, 87.
— (Schéma de la prescription com-
plète d’une), 106.
— (Souscription des), 102.
— stimulante diffusible, 106.
— contre la toux, 100.
Poudres, 126, 148, 242, 246, 276, 277,
— antiasthmatiques, 242, 246.
— buccales, 277.
— combustibles, 242, 246.
- — (Définition des), 126.
— de Dover, 41.
— (Manière de prendre les), 149.
— nasales, 282.
— (Prescription des), 148.
— vaginales, 281.
— de Vienne, 276.
Prescrire (Art de) en général, 15.
Psychiques (Agents), 24.
Psychothérapie, 24.
Ptisane, 117.
Pulvérisations, 272, 278.
Q. s. (quantum satis), 94, 100, 112, 105, 137, 214, 215, 217, 219, 248, 249.
Radiothérapie, 25.
Rapports du médecin et du pharmacien, 54.
fy, ( Recipe ), 34, 54, 88, 106, 128, 175, 194, 287, 289.
Rééducation motrice, 25.
Régime alimentaire (Prescription du),
— antidyspeptique (Prescription
du), 22.
— lacté (Prescription du), 20.
— mitigé (Prescription du), 21.
Remède. Voir Lavement.
Rotules. Voir Tablettes.
Saccharures granulés. Voir Granulés.
Salicylate de soude (Injections périar-
ticulaires de) dans le rhumatisme,
Seringue Voir Lavement (Historique et instrumentation du), 160, 171.
Sérum antiméningococcique en injections lombaires, 256.
Sérum antitétanique en in j ections intracérébrales, 242.
— — en injections lombaires,
Sinapisation, 275.
Sinapismes, 275.
Sirops, 75*, 111.
— (Définition des), 75.
— diacode, 90.
— (Prescription des), 111 .
Solutés destinés à l’ingestion, 75, 111.
— (Définition des), 75.
— pour injections hypodermiques.
Voir Injections hypodermiques.
— pour injections intramuscu-
laires. Voir Injections intramusculaires.
— pour injections intratrachéales.
V oir Injections intratrachéales.
— pour injections intraveineuses.
Voir Injections intravei-
neuses.
— pour injections lombaires. Voir
Injections lombaires.
— injections sacrées. Voir Injec-
tions sacrées.
— Voir en outre Bains , Collyres ,
Lavements , Lotions , Topiques du tube digestif , des voies respiratoires , des voies urinaires, de la conjonctive,
Topiques interstitiels.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Solutés huileux de créosote et d’iodofornie pour injections intraarticulaires, 284.
— d’iodure de potassium. Voir
Liqueur iodurée.
— de salicylate de soude pour in-
jections périarticulaires, 284.
Solutions, 75.
Soufflerie, 166„ 172.
Spécialités, 28, 45.
— (Avantages et inconvénients
des), 45.
— (Définition des), 45.
— (Prescription des), 46.
Sports, 25.
Stovaïne en injections lombaires, 254.
Substances vénéneuses. 49. 50, 51, 53.
— (Prescription des), 50.
— (Renouvellement des), 51.
— (Délivrance des) aux médecins,
— Extrait des lois et réglements concernant les), 355.
Suggestion, son rôle en thérapeutique,
Suif, 184, 195.
Suppositoires, 173, 181, 280.
— (Base des), 182.
— (Définition des), 173.
— (Description des), 173.
— (Excipient des), 183.
— (Exemples de formules de),
— (Forme des), 174.
— au gaïacol, 186.
— (Inscription ou formule des),
— (Instruction des), 186.
— (Manière de prendre les), 186.
— opiacés belladonés, 185.
— (Poids des), 174.
— (Préparation des), 174.
— (Prescription des), 181.
— à la quinine, 185.
— (Souscription des), 186.
Suspensions, 225, 278, 281.
— bismuthée, 278.
Tablettes, 126, 150.
— de kermès, 126.
— (Poids des), 126.
— (Prescription des), 126.
— de soufre, 126.
Taffetas, 266.
Tampons, 281.
Tasses (Teneur des), 87.
— (Types de) employées pour
l’administration des médicaments liquides : grande tasse, tasse à thé, à café, 87.
Teintures d’aconit, 80, 83.
— alcooliques. Voir Alcoolès.
— de colchique, 83.
— de digitale, 83.
— de Drosera, 82.
— d’iode, 78, 82, 83, 270.
— inaltérable, 271.
— opiacée, 271.
— de jalap composée. Voir Eau-
de-vie allemande.
- — de noix vomique, 83.
— - d’opium, 83.
Température ambiante (Prescription de la) dans les maladies, 18, 19.
Tétanos (Traitement du) par des injections intracérébrales de sérum antitétanique, 251 ; par des injections lombaires, 256.
Thalassothérapie, 24.
Thérapeutique antisymptomatique, 3.'
— diététique, 24.
— (Loi de gravité en), 12.
— (Loi de valeur en), 19.
— pathogénique, 2.
— (Principes généraux de), 1.
— prosymptomatique, 3.
— symptomatique, 2.
Thérapeutiques (Agents), 23.
— (Prescriptions), 23.
Thermothérapie, 25.
Tisanes, 76, 114.
— de bourrache, 116.
— de camomille, 116.
— de chiendent, 117.
— (Définition des), 76.
— de gentiane, 116.
— dégommé, 116.
— de guimauve, 117.
— d’orge perlé, 117.
— - (Préparation des), 115.
— (Prescription des), 114.
— de quassia amara, 116.
— de salsepareille, 116, 117.
— de tilleul, 116.
— de violette, 116.
Topiques (Médicaments), 57, 263.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Topiques de l’appareilrespiratoire, 281.
— conjonctivaux, 282.
— cutanés, 264.
— interstitiels, 283.
— - muqueux, 277.
— des organes génito-urinaires,
— du tube digestif, 277.
Traumaticine, 265.
Vaseline, 195, 196.
— (Huile de), 196.
Vernis, 121, 143, 265.
Verres.
— (Teneur des), 86.
— (Types de) employés pour
l’administration des médicaments liquides : verres
ordinaires, à bordeaux, à madère, à liqueur), 86.
Vésicatoire, 266, 267.
Vienne (Poudre de), 276.
Vinaigres médicinaux, 76, 113.
— (Définition des), 70.
- — (Prescription des), 113.
Vins médicinaux, 76, 113.
— (Définition des), 76.
— • gaïacolé, 114.
— dits de liqueur, 114.
— de Malaga, de Grenache, 114.
— muscats, 114.
— rouges et blancs comme exci-
pient, 106.
— (Prescription des), 113.
Voie buccale. Voir Voie linguale.
Voie cérébrale. Voir Voie crânienne.
Voie conjonctivale, 260. Voir en outre
Collyres.
— (Absorption des médicaments
par la), 260.
Voie crânienne, 251.
Voie cutanée, 189.
— (Absoption des médicaments
en nature par la), 208.
— (Avantages et inconvénients
de la), 191.
— (Formes pharmaceutiques des
médicaments à administrer par la), 193.
— (Indications de l’emploi de la),
— (Modes d’application des médi-
caments en nature en vue de leur absorption par la), 207.
Voie cutanée (Prescription des médicaments en nature par la), 207.
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— (Avantages et inconvénients
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tique à prendre par la),
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médicaments à prendre par la), 72.
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quides des médicaments à prendre par la), 73.
— (Formes phamaceutiques so-
lides des médicaments à prendre par la), 120.
— (Indications et contre-indi-
cations de la), 72.
Voie endermique, 190.
Voie hypodermique. Voir Injections hypodermiques.
Voie intestinale, 154, 279.
— (Médicaments en nature appro-
priés à la), 157, 279.
— (Pilules appropriées à la), 156,
Voie laryngo-trachéo-pulmonaire. Voir
Voie respiratoire.
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— (Emploi des anesthésiques,
cocaïne, eucaïne, stovaïne par la), 254.
— (Emploi des médicaments, mer-
cure, novarsénobenzol, métaux colloïdaux, parla), 255.
— (Emploi des sérums, sérum
antitétanique, sérum antiméningococcique et antiparaméningococcique, sérum antipâralysie infantile, par la), 256.
Voie musculaire. Voir Injections intramusculaires.
Voie nerveuse, 250.
Voie pulmonaire directe, 238.
Voie rectale, 160.
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— (Indications de la), 258.
— (Médicaments administrés par
la), 258.
Voie thyroïdienne, 247, 251.
Voie veineuse. Voir Injections intraveineuses.
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